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LETTRES,  MEMOIRES 

NEGOCIATIONS 

DE  Monsieur  le 

Comte  d'Estrades^ 

Tant  en  qualité  tTAmbaJfadeur  de  S.  M.  T.  C. 

en  Italie ,  en  Angleterre  &  en  Hollande , 

^e  comme  Amhajfadeur  Plénipotentiaire 
À  LA  Paix  de  NIMEGUE, 

Conjointement  avec  Meffieurs 

COLBERT  &  Comte  D'AVAUXj 

Avec  les 

Réponses  du  Roi  et  du  Secrétaire  d'Etat  : 

Ouvrage  où  font  compris 

L'ACHAT  DE  DUNKERQ.UE, 

Et  plufîeurs  autres  chofes  très-intéreffantes. 
NOUVELLE    EDITION, 

Dans  laquelle  on  a  rétabli  tout  te  qui  avait  été  fupprmé 
dans  les  précédentes. 

TOME   HUITIEME> 


A     LONDRES, 
Qxct  J.  NOURSE,  proche  Tcmpie-Bar. 

MDCCXLIÏL 
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LETTRES 

De  Meffieurs  le  Maréchal 

D'ESTRADES; 

COLBERT  ET  D'A  VAUX, 

Ambafladeurs  Plénipotentiaires  de  Sa  Ma- 

jelle  Très  -  Chrétienne  ,  à  la  Paix 

de  NimegLie. 


LETTRE 

T>e  MeJJieurs  les  Ambajfadeurs 
au  Roi  y 

Du  premier  Janvier  1677. 

Sire, 

Nous  reçûmes  hier  la  Dépêche  dont  îl 
a  plû  à  Vôtre  Majeflé  nous  honorer  du 
24.  Décembre ,  &  nous  pouvons  dire  que 

Tome  VllL  A  les 
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îcs  nouvelles  facilitez  qu'elle  apporte 
pour  ravancement  de  la  Paix^nepouvoieiic 
venir  plus  à  propos,  qu'avec  la  nouvelle 
que  nous  recevons  de  la  Viftoire  i^mpor- 
tée  par  le  Roi  de  Suéde  fur  le  Roi  de  Dan- 
nemarc,  qui  nous  donne  d'autant  plus  de 
lieu  de  faire  voir  aux  Médiateurs,  que  tous 
les  bons  fuccès  dont  il  plaît  à  Dieu  de  bénir 
les  Armes  de  V.  M.  ou  celles  de  Tes  Al- 
liez ,  augmentent  toujours  en  Elle  le  défu* 
de  donner  la  Paix  à  toute  l'Europe.  Nous 
avons  déjà  concerté  avec  Meilleurs  les  Am- 
baffadeurs  de  Suéde  les  moyens  de  termi- 
ner toutes  les  difficultez  des  Pleinpouvoirs , 
fuivant  l'ordre  que  V.  M.  nous  en  donne , 
&  nous  croyons  devoir  plutôt  remettre  au 
premier  ordinaire  à  l'informer  de  ce  que 
nous  avons  fait  pour  fortir  de  ce  premier 
embarras  ,  que  de  la  fatiguer  encore  par 
celles-ci  du  détail  ennuyeux  des  chicanes 
qu'on  a  continué  de  nous  faire,  pour  atten- 
dre la  venue  du  Comte  deKinsky  ,quin'eit 
pas  encore  arrivé  ,&  qui  pourroic  bien  trou- 
ver de  nouveaux  prétextes  de  retardement, 
s'il  les  croyoit  capables  d'en  apporter  à  la 
Négociation.  Elle  ne  peut  être  qu'hetireu- 
fe,s'il  plaît  à  Dieu  d'exaucer  lesvotiixque 
nous  faifons  avec  toute  la  France  ,  à 'ce 
qu'il  com.ble  V.  M.  de  toute  forte  de  prof- 
peritez  pendant  cette  année ,  &  autant  d'au- 
tres que  vous  défirent,  avec  tout  le  zèle& 
le  reiped  poillble, 

SIRE,  &c: 
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L    E    T    T    R  .E 

2)^  MeJJieîi7^s   les  Ambaffadeiirs 
à  Monjïeur  de  Pomponne  ^ 

Du  premier  Janvier  1(577. 

NOus  efpêrons ,  Monfîeur ,  que  nous  vous 
pourrons  écrire  par  le  premier  ordi- 
naire 5  ou  que  nous  avons  entièrement  ter- 
miné toutes  les  ditïicultez  qu'on  nous  a  fai- 
tes fur  nos  Pleinpouvoirs  ,    ou  que  Mef- 
lîeurs   les    Ambafladeurs  des  Etats  Géné- 
raux &  de  leurs-  Alliez  feront  obligez  d'a- 
vouer, qu'ils  ne  veulent  rien  faire  jufqu  a 
ce  que  Monfîeur  le  Comte  de  Kinjky  foie 
arrivé.    Monfîeur  Jenkins  nous  a  déjà  pré- 
parez à  cette  miferable   défaite  ,   qui  ne 
laifTera  aux  Ennemis  de  la  France  aucun 
moyen  de  rejetter  fur  nous  le  blâme  du  re- 
tardement de  la  Paix,  nous  propofant  un 
modèle  de  pourvoir  tous  enfemble  à  ce- 
lui que  vous  nous  avez  expédié,  fi  ce  n'eft 
que  nous  en  avons  retranché  tous  les  ter- 
mes que  les  AmbaiTadears   des  Etats  Gé- 
néraux  ont  rejette  :   s'il  n'efl  pas  agréé , 
nous  confentiroris  à  celui  dont  nous  vous 
avons  envoyé  la  Copie  par  le  dernier  or- 
dinaire, en' y  changeant  quelque  chofe.  Si 
en  ne  fe  contente  pas  d'un  feul  Pleinpou- 
voir ,  <Sc  qu'on  perfide  à  en  vouloir  d'au- 
A  2  tres^ 
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très,  ainfi  que Monfieur  de  Beverning  foû- 
tiei-ït  être  abfolument  nécellaire ,  on  tâche- 
la  de  les*  réduire  à  quatre ,  à  caufe  de  la 
cofîlequence  que  celui  qu'on  demande 
pour  l'Eledeur  de  Brandebourg  feroit  pour 
tous  les  autres  Princes  d'Allemagne  ;  & 
Meffieurs  les  Médiateurs  avouent  eux- 
mêmes  ,  qu'il  fuffira  que  Meffieurs  les 
Ambafladeurs  de  Suéde  en  promettent , 
àinfi  -qu'ils  l'ont  offert ,  un  du  Roi  leur 
Maître  pour  cet  eifet  à  l'Eleéleur,  Des 
quatre  il  y  en  aura  deux  ^  l'un  pour  l'Emipe- 
reur ,  &  l'autre  pour  l'Efpagne  ,  dans 
îefquels  on  fera  mention  expreflede  la  Mé- 
diation du  Pape  ;  dans  les  deux  autres  en 
termes  généraux  feulement  ,  fuivant  le 
projet  que  nous  vous  envoyons.  Enfin  , 
Monfieur 5  iî  nous  ne  pouvons  terminer  ces 
dlfiicultez  en  la  manière  que  nous  le  fou- 
haitons ,  ce  fera  en  celle  que  nous  pour- 
rons. 

Il  efl  venu  ici  un  homme  qui  s'apelle 
Monfieur  de  Gloxin,  qu'un  de  nous  a  vu 
Envoyé  de  feu  Monlieur  l'Eledteur  de 
Mayence  en  Angleterre ,  &  qui  dit  avoir 
auffi  été  Envoyé  vers  le  Roi ,  &  être  à 
préfent  obligé  de  fe  retii'er  de  Mayence , 
pour  fuir  la  perfécution  des  Minières  de 
l'Empereur.  11' nous  a  fait  des  propolîtions 
alTez  vagues ,  ce  qui  témoignent  plutôt 
une  grande  envie  d'être  employé  &  de 
fubfiller,  qu'une  apparence  de  fuccès  :  mais 
pour  ne  rien  omettre  de  ce  qui  pourroit 
peut-être,  contre  nôtre  opinion,  produire 

quel- 


in 

quelque  bon  effet  pour  le  fervice  du  Roi  y 
Tions  vous  dirons  fuccintement,  Monfieur, 
qu'il  nous  a  première  nient  allure,  que  la 
plupart  des  Princes  d'Allemagne  Ibuhaite- 
roicnt  qu'il  s'y  formât  un  parti  neutre ,  pour 
contrequarfer  la  trop  grande  puiflanee  de 
FEmpereur,  &  empêcher  même  la  ruine  en- 
tière des  Suédois  ;  que  l'Eledleur  de  Saxe 
&  beaucoup  d'autres  Princes  font  dans  ce 
fentiment,  &  qu'il  croit  que,-  lî  cette  af- 
faire étoit  bien  négociée,  elle  pourrait  a- 
vùir  un  bon  fucccs.  Il  propofe  d'agir  pour 
cet  effet  fous  une  commiflion  du  Roi 
d'Angleterre  5  &  fous  prétexte  d'exhorter  les 
Princes  d'Allem?gne  de  concourir  à  la  Paix. 
Il  a  ajouté  que, pour  donner  quelque  com- 
mencement à  cette  Négociation ,  il  faut 
écouter  les  proportions  que  fait  Monfieur 
le  Duc  de  Saxe-Hall ,  de  faire ,  pour  le  fer- 
vice  de  la  Suéde,  une  levée  de  cinq  ou 
fix  mille  hommes,  dans  le  Païs.de  Magde- 
bourg,  dont  il  efl  Adminiftrateur ,  de  re- 
mettre même  Magdebourg  entre  les  ma^'ns 
des  Suédois,  s'ils  font  en  état  de  s'en  pré- 
valoir :  il  affûre  que  l'Electeur  de  Saxe  ap- 
puyera  les  intérêts  de  fon  Frère ,  &  il  une 
fois  le  parti  de  Suéde  reprend  vigueur  en 
Allemagne  ,  il  donnera  lieu  à  beaucoup 
d'autres  Princes,  qui  ne  peuvent  plus  fout- 
frir  que  l'Empereur  les  accable  de  quartiers 
d'hyvcr  ,  &  gouverne  defpotiquement,  à 
entrer  dans  le  parti  de  la  Neutralité,  ce  qui 
obligeroit  l'Empereur  à  faire  la  Paix.  En- 
fin, Moniieur,  toutes  ces  grandes  Propoli- 
A  3  tior.3. 
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Èîons  tombent  à  faire  payer  par  avance  à  ce 
Prince  de  Saxe  vingt-deux  ou  vingt  -  trois 
mille  écus^  qu'il  prétend  lui  être  dûs  pour 
la  fubfiiiance'  de  quelque  Régiment  qu'il 
a  ci- devant  levé  pour  le  fervice  du  Roi ,  ou 
pour  celui  de  l'Elefteur  de  Cologne,  Vous 
jugerez  mieux  que  nous,  Monfieur^  û  Ton 
peut  faire  quelque  bon  ufage  de  ces  pro- 
pofitions,  &  11  ledit  Sieur  de  Gloxin,  que 
vous  connoitrez  peut-être  3  mérite  que 
Ton  accepte  l'oftle  qu*il  fait  de  paffer  en 
France.  Nous  fouhaitons ,  Moniieur,  que 
dans  l'année  en  laquelle  nous  entrons 
tout  vous  foit  heureux  5  &  qu'elle  foit  fui- 
vie  de  beaucoup  d'autras  fernblablesi  é- 
tant3  <Sic, 

Ajouté, 

Meffieurs  les  Médiateurs  nous  ont  fait 
voir  une  Lettre  du  Magiilrat  de  la  Ville 
de  Ham.bourg,  par  laquelle  il  fe  juflifie  le 
mieux  qu'il  peut ,  des  fujets  que  cette 
Ville  a  donnez  au  Roi  de  la  traiter  com- 
me ennemie  ;  &  demande  qu'il  plaife  à 
S.  M.  accorder  des  Pafleports  pour  les 
Députez  qu'il  prétend  envoyer  en  cet- 
te Affem.blée.  11  vous  plaira  ^  Moniieur^ 
nous  faire  fçavoir  ce  que  nous  aurons  à  ré- 
pondre fur  cela  aux  Médiateurs  ,  au  cas 
que  Sa  Majelté  ne  juge  pas  à  propos  d'en 
accorder. 


LET^ 
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L   E   T   T    R-  E 

^u  Roi  à  Me£îeurs^  les  Ambaf^ 
fadeurs. 

Du  7.  j-anvïer  1(577. 

A /f  On  Coufm ,  Meffieurs  Colbert ,  &  Com- 
•^^  -^  te  d' Avaux.  La  Dépêche  que  vous  m'a- 
vez écrite  le  25.  du  mois  paffé  eft  pref- 
que  toute  fur  la  difficulté  que  vous  avoit  fai- 
te l'AmbaiTadeur  de  Brandebourg  ,  de  ne 
point  recevoir  vifite  5  fi  vous  ne  donnez  à 
fon  Collègue 3  comme  à  lui,  le  traiteuicnt 
d'Excellence  &  la  main-  Il  eft  étrange 
qu'il  ait  voulu  s'arrêter  à  une  prétenfion  qui 
efi  détruite  par  un  ufage  continuel  ,&  dont 
les  exemples  font  encore  fi  récens  dans  la 
Diète  de  Francfort  pour  l'éleélion  de  l'Em- 
pereur. ]'ai  fort  approuvé  que  vous  .ayez 
appuyé  fur  une  coutume  dont  vous  ne  pou- 
vez vous  départir  5  fans  faire  tort  à  vôtre 
Caradére.  Le  Sieur  Somnitz  auroit  dû 
prendre  d'abord  l'expédient  qu'il  vous  a  fait 
propofer  depuis,  de  recevoir  feul  vôtre  vi- 
fite  5  &  de  vous  la  rendre  à  tous  trois  ;  mais 
ce  tempérament  paroît  aujourd'hui  peu 
praticable  ,  puifque,  depuis  le  long  tems 
que  cette  difficulté  dure,  il  aura  fans  dou- 
te vifité  d'autres  AmbalTadeurs ,  &  qu'en 
ce  cas  vous  n'êtes  plus  en  état  de  recevoir 
A  4  fa 
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là  viiîte.  Je  vous  ai  préfcrit  par  vos  inf^ 
truftions  ^  &  je  vous  le  confirme  encore  , 
que  vous  ayez  à  refufer  les  vifites  des  Mi- 
nières qui  ne  commenceront  pas  par  vous 
à  les  rendre.  Des  expédiens  que  vous  pro-- 
pofez  pour  leur  faire  connoître  la  condui- 
te que  vous  êtes  obligez  de  tenir,  jen'aj)- 
prouve  pas  que  vous  leur  faffiez  témoi- 
gper  3  lorfque  vous  leur  envoyerez  de- 
mander Audience,  que  vous  prétendez  a- 
vec  juflice  qu'ils  vous  voyenc  avant  tous 
les  autres  Ambafladeurs.  Ce  feroit  faire 
paroître  un  doute, que  vous  ne  devez  pas 
avoir  fur  une  matière  qui  ne  peut  en  re- 
cevoir; mais  en  cas  qu'ils  vous  envoyent 
demander  l'heure  qu'ils  pourroient  aller 
chez  vous  5  &  que  vous  fçuffiez  alors  qu'ils 
euflent  été  chez  quelqu'autre  Ambafladeur, 
vous  refuferez  de  les  recevoir  ,  &  leur 
en  ferez  connoître  la  caufe.  Que  s'il  ar- 
rivoit,  ainii  que  vous  le  fuppofez,  qu'ils 
eulTent  envoyé  divers  Gentilshommes  en 
même  tems  chez  divers  Ambaira,deurs , 
&  que ,  dans  la  jufte  croyance  qu'ils  dé- 
voient commencer  par  vous ,  vous  leur  euf- 
fiez  affigné  une  heure;  fi  dans  ce  tems 
ils  faifoient  une  autre  vifite  la  première,  & 
qu'ils  vinlleat  enfuite  chez  vous ,  ce  feroit 
alors  que,  les  laillant  venir  jufqu'à  vôtre  por- 
te, vous  leur  feriez  dire  qu'ils  ne  vous 
pourroient  voir.  Par  toutes  ces  railbns  & 
manières  yous  établirez  la  connoiflance 
que  je  défire  qu'on  ait  à  Nimegue,  qu'a- 
près ks  Médiateurs ,,  qui  ne  portent  point 
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ÀQ  confequence  ^   &  les  Ambafîadeiirs  d*^ 
l'Empereur  ,  vous  vous  maintienarez  dans 
toute  la  prérogative  qui  m'eft  dûë. 

Pour  ce  qui  touche  la  difficulté  que  vous 
faites  3  qu'ayant  rendu  enfemble  vos  pre- 
mières vifites,  il  feroit  juite  que  vous  re- 
çûfïïez  réparém^ent  celles  qui  vous  leroient 
rendues  :  quoique  vous  marquez  qu'il  en 
Ibit  ufé  de  cette  forte  à  l'égard  des  Am- 
baifadeurs  d'Angleterre ,  les  mêmes  raifons 
qui  m'ont  fait  voir  des  inconveniens  à 
cette  conduite ,  me  paroiflenc  fubfifler  tou- 
jours de  la  même  forte ,  lorfque  vous  préten- 
dezj  que  la  reilitution  des  vifites  fe  faite  fépa- 
rément  à  vôtre  égard.  Les  Ambaiîadeurs  de 
l'Empereur  &  d'Èfpagne  pourroient  deman- 
der que  vous  les  vifitaffiez  en  particulier  ; 
&  c'eft  retomber  dans  l'embaras  que  j'ai 
ju;^é  à  propos  d'éviter.  L'exemple  m.êmedes 
Villes  Anféatiques,  au  Traité  de  Munfter, 
ne  femble  pas  pouvoir  avoir  de  force  en 
cette  recontve  5  puifque  les  prétenfionsque 
Ton  peut  avoir  à  l'égard  de  Villes  fi  peu 
coniîderables,  ne  pourroient  pas  fe  foûte- 
nir  de  iTiôme  avec  les  Couronnes.  Ainfi  je 
juge  toujours  à  propos,  que,  comme  vous 
rendrez  vos  premières  viflces  enlémble ,  vous 
receviez  de  même  conjointem.cnt  celles  qui 
vous  feroient  rendues,  k  m.oins  que  les Mi- 
niïlres  d'eux-mêmes  ne  vous  les  nffent  de- 
mander féparément;  m.ais  pour  ce  qui  eft 
de  la  précénfion  ,  il  ne' fera  pas  à  propos 
que  vous  vous  en  déclariez. 

Je  vous  ai  mis  en  main  tant  de  facilitez. 
A  5  touchant: 
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touchant  les  clifficiiîtez  que  Ton  avoic  fair 
naître  fur  les  Pleinpouvoirs ,  qu'à  moins 
d'un  deffein  formé  d'éloigner  les  Confé- 
rences ^  elles  feroient  finies  il  y  a  long- 
tems. 

Il  paroît  même  que  les  Etats  Généraux 
les  ont  cru  bien  foibles  ,  lorfqu'ils  ont 
abandonné  toutes  les  autres ,  pour  infifler 
feulement  que  la  Médiation  du  Pape  ne 
fût  point  nommée;  le  plus  courte,  ainfi que 
le  Sieur  deBeverning  l'a  propofé,  feroit  de 
n'en  mentionner  aucune  ,  û  les  AmbalTa- 
deurs  d'Angleterre  y  vouloient  confentir: 
mais  fur  ce  point  même  je  vous  ai  mis  en 
en  main  de  quoi  ne  pas  retarder  la  Négo- 
ciation; &  il  le  Sieur  de  Beverning  avoit  parlé . 
fîncérement^  il  doit  s'être  expliqué  à  cette 
heure  des  propofitions  qu'il  s'étoit  déclaré 
qu'il  vouloit  faire.  Le  feu!  fruit  que  je  me 
promets  de  la  conduite  que  je  vous  ai  ordon- 
né de  tenir,  ell  de  faire  voir,  qu'au  milieu 
des  avantages  de  la  guerre,  je  me  rends  fa- 
cile fur  tout  ce  qui  peut  conduire  à  la  Paix.. 
Sur  ce  je  prie  Dieu  qu'il  vous  ait ,  mon 
Gc'ufm  ,  en  fa  fainte  &  digne  garde  ,  & 
vous ,  Meffieurs  Colbert  &  Comte  d'Avaux  j 
en  fa  fainte  garde. 

Ecrit  à  S.  Germain  en  Laye,  le' 7.  jour 
de  Janvier  mille  fix  cent  foixante-dix-fept, . 
^igné  LOUIS  ^,  âf  plus  bas  Arnauld. 


LEX- 


[  II  ] 

LETTRE 

T^e  Mon/leur  de  Tomponne  à  Mef: 
fleurs  les  Ambajfadetirs. 

Du  7.  Janvier  161^. 


T  A  Lettre  du  Roi  répond  amplement  , 
•*-^  Meilleurs  3  à  vôtre  dépêche  ^  &  à  la 
Lettre  particulière  qu'il  y  vous  a  plû  de 
m'écrire  le  25.  du  mois  pa'lTé.  Elle  vous  fait 
connoître  les  fentimens  de  Sa  Majellé  fur 
les  Cérémonies  de  vos.vifites:  en  vain  vou- 
drois-je  y  ajouter  quelque  chofe. 

j'accuferai  la  réception  de  vos  deux  Let- 
tres des  29.    du  mois  paffé  &  premier  de 
celui  -ci;  &  dont  je  ne  puis  rendre  comp- 
te que  ce  m^atin  à  Sa  Majeflé.  Ce  qui  me 
refte,  eft  de  vous  alTûrer,  Meflieurs,  que 
je  fuis  entièrement  à  vous ,  &  de  vous  fou- 
haiter,   &  pour  vôtre  gloire  particulière  , , 
&  pour  le  ioien  de  l'Europe,  que  cette  an-- 
née  foit   heureufc  pour  le  grand  Ouvrage. 
que  vous  avez  entre  les  mains. 
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L   E    T   T   It  E 

'î)e   MeJJieurs   les  Ambajjadeurs 
au  Roi. 

Du  8.  Janvier  1677. 

O  I  R  E, 

La  dépêche  de  V.  M.  du  31.  de  Tauti-e 
mois,  &  la  précédente 3  ont  levé  les  diffi- 
cultez  apportées  jufqu'à  préfent  fur  les  Plein- 
pouvoirs  3  &  prévenu  toutes  celles  qui  pour- 
-roient  y  être  formées  à  l'avenir  ;.  de  forte  que 
dans  l'état  oit  elles  nous  ont  mis  de  pouvoir 
faire  parler  nettcnient  les  Ambafladeurs 
d'Hollande  3  nous  aurons  bien-tôt  lieu  de 
rendre  compte  à  V.  M.  5.(1  toutes  les  avances 
&  promeiTes  qu'ils  nous  ont  faites  &  fait 
faire  d'entrer  en  matière  auront  été  de  bonr 
ne  foi  5  ou  11  ce  n'auroit  été  que  des  artifices 
pour  gagner  dutems  &favorîferlesévafions 
de  leurs  Alliez;  &  nous  n'omettrons  rieii 
pour  l'exécution  de  tous  les  autres  ordres 
que  V.  M.  nous  donne  fur  cela  3  que  nous 
entendons  fort  bien. 

Nous  avons  fait  une  découverte  d'un  obf- 
tacle  à  l'avancement  du  Traité  Téparé  avec 
&S  Etats.  C'eft  par  deux  des  Médiateurs,, 
dont  le  troifiéme ,.  qui  efl  Mylord  Berkle^c; 
^  fîiit  confidence  à  moi  d'Avâux^  dans  une 
•  .  Coiî?^ 
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Conférence  que  j'ai  eue  avec  lui ,  après  a-^ 
voir  exigé  le  dernier  fecret  ^  que  je  lui  ai  pro-= 
mis  y  avec  tous  les  remercîmens  qu'une 
ehofe  auiîi  importante  que  celle-là  le;  méri» 
toit. 

Cette  découverte,.  Sire,  dont  nous  ren- 
dons compte  à  V.  M.  ,  eft  que  Meilleurs^ 
Temple  &  Jenkins ,  ayant  appréhendé  que 
nous  ne  fiffions  un  Traité  avec  les  Etats 
Généraux  ,.  parce  que  d'un  côié  ils  le  ju- 
goient  conforme  à  nos  intérêts,  6c  qu'ils  a- 
voient  connu  &  pénétré  d'un  autre,  par 
les  difcours  de  Beverning,  que  li  les  Alliez- 
ne  fe  rendoient  raifonnables  far  les  condi- 
tions de  la  Paix  ,  fes  Maîtres  pourroient 
bien  en  ce  cas  faire  leur  Traité  féparé,. 
lefdits  Sieurs  Temple  &  Jenkins,  dans  cet- 
te crainte  d*une  Traité  féparé ,  &  pour  l'em- 
pêcher, fe  font  portez  à  en  écrire  au  Roi  de 
la  G.  B.  leur  Maître,  &  à  lui  remontrer  de 
quelle  confequence  feroit  à  l'Angleterre  un 
pareil  Traité  entre  la  France  &  la  Hollan- 
de ,.  &  ce  par  une  Lettre  faite  à  l'infçû  de 
Mylord  Berkley  ,  lequel  ayant  heureufe- 
me'nt  furpris  M'onfieur  Jenkms  comme  il 
l'écrivoit  ,&;  s'en  étant  fcandalifé  &  plaint, 
il  n'en  pût  tirer  d'autre réponfe,fi-non  que, 
fi  ce  n'étoit  pas  fon  avis,  il  pouvoit mettre 
fes  raifons  contraires  au  bas  de  la  Lettre. 

Vôtre  Miijeilé  jugera  de  ce  difcours,. 
que  nous  allons  trouver  les  Médiateurs  op- 
pofez  en  tout  ce  que  nous  voudrons  faire 
par  leur  Médiation  en  ce  Traité  particulier^ 
&  que  le  plus  avantageux. pour  fon  fervice 
A  7  f^ra, 
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lira,  de  ti'aiter^  autant  que  nous  pourrons;, 
directement  avec  Monfieur  de  Beverning. 

Nous  rendrons  réponfe  à  Meffieurs  les 
Ambafladeurs  de  vSuéde  dans  les  termes  que 
V.  M.- nous  préfcrit  3  fur  la  demande  de 
Monfieur  de  Konigsmark  de  loooo.  écus 
d'avance  par  mois  de.fubiide  fur  le  terme 
de  Juillet. 

Depuis  nôtre  dernière  dépêche  Meffieurs 
les  Médiateurs  nous  font  venus  parler  de 
la  part  Monfieur  de  Kinsky^  pour  fçavoir 
de  quelle  manière  nous  aurions  à  agir  avec 
lui  3  afin  de  faire  les  chofes^  lî  elles  é- 
toient  faifables ,  honnêtement  de  part  &  d'au- 
tre 5*  auxquels,  après  qu'ils  nous  ont  certifié 
que  les  chofes  étoient  entières  ,  &  que 
Monfieur  de  Kinsky  n'avoit  point  fait  noti- 
fier fon  arrivée  à  perfonne^  nous  n'avons 
eu  aucune  peiile  à  répondre ,  après  le  re-  - 
mercîment  ordinaire,  que  nôtre  inten- 
tion étoit  de  rendre  tout  l'honneur  qui  étoit 
dû  au  Caraftére  &  à  la  perfonne  de  Mon- 
fieur de  Kinsky,  &  qu'auffi-tôt  qu'il  nous  • 
auroit  fait  fçavoir  fon  arrivée ,  nous  lui  en- 
voyerions  dans  le  même,  moment  faire  un 
Compliment  &  lui  demander  Audience, 
avec  toutes  les  marques  de  nôtre  refpedl 
pour  S  M.  1. 5  étant  bien  perfuadez  qu'il 
témoignera  le  fien  pour  V.  M.  en  nous  ren- 
dant la  première  vifite  qui  efi:  due  à  fes 
Ambafladeurs,  &  nous  fommes  à  attendre 
fur  cela  réponfe  de  Meffieurs  les  Média- 
teurs, nous  fommes  avec  refpedt, 
SlLRE3,&c., 
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L    E    T    T    R    E 

T>e  MeJJieurs  les  Ambajfaâeurs? 
à  Mmjieur  de  Tomfonne. 

Du  8.  Jo.n'oier  1677. 

T^Ous  avons,  Monfieur,  reçu  la  Let- 
-^^^  tre  que  vous  nous  avez  fait  l'honneur 
de  nous  écrire  du  31.  du  mois  paffé,  avec 
la  dépêche  de  S.  M.  Nous  croyons  devoir 
ajouter  à  ce  que  nous  avons  l'honneur  d'é- 
crire au  Roi  de  la  confidence  que  My- 
lord  Berkley  a  faite  à  l'un  de  nous,  qu'a- 
près lui  avoir  rendu  les  témoignages  d'o- 
bligation &  de  reconnoiflance  de  ce  fervi- 
ce  ,  &  lui  avoir  promis  le  fecret  que  la 
chofe  demande ,  il  prit  occafioH  de  s'éten- 
dre encore  davantage ,  &  de  lui  dire ,  qu'il 
étoit  regardé  ici  comme  un  homme  attaché 
à  la  France  ;.  que  Dom  Pedro  Ronquillo^ 
avoit  vu  fes  Collègues  en  particulier,  o:  ne 
lui  avoit  pas  fait  faire  le  moindre  compli-. 
ment  ;  que  Monfieur  de  Kinsky  ne  lui  a- 
voit  rien  dit  non  plus , .  &  qu'il  n'y  avoit 
pas  jufques  à  fes  Collègues  qui  ne  fe  défiaf- 
fent  de  lui  ;  que  cependant  il  recevoit  une 
petite  mortification  en  France  ,  qu'il  dit 
qu'on  ne  feroit  pas  à  un  autre  :  c'eft  pour 
fon  bagage  qui  eil  arrêté  à  Rouen  pour 

queii 
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quelque    raifon  que  nous  ne  fçavons  pas; 
Nous  fommes ,   Moniieur  ^   entiéremenc  k 
vous. 

LETTRE 

7)e  MeJJîeurs    les  Ambajfaàeurs^ 
au  Roi  y 


s 


Du  12.  Janvier  1677;. 
I  R  E„ 


Les  Médiateurs  nous  font  venus  rendre: 
iaréponfe  de  Monfieur  de  Kinsky,  fur  cel- 
le que  nous  leur  avions  faite  au  iujet  de- 
fa  première  vifite  ,  &  dont  nous  avons  ren- 
du compte  à  V.  M.  dans  nôti'e  dernière, 
dépêche.  Ils  nous  ont  dit  ^  que  Moniieur 
de  Kinsky  leur  avoit  déclaré  ^  qu'il  en  ufe- 
roic  avec  nous  comm.e  on  en  nie  dans  tou-^ 
tes  les  Cours  de  l'Europe,  &  dans  le  St.. 
Empire.  Nous  nous  fommes  déliez  de  ces 
paroles  ambiguës ,  &  nous  avons  fait  con- 
noicreà  Meilleurs  les  Médiateurs,  qu'il  n'é- 
toit  ici ,  ni  de  la  bienféance ,  ni  de  nôtre 
dignité,  d'entrer  dans  de  certains  détails, 
qu'il  étoit  néceffaire  pourtant  d'expliquer, 
à  Monfieur  de  Kinsky  ,  &  qu'il  étoit  plus 
convenable  que  cela  vînt  d'eux  Médiateurs;; 
par  exemple, de  luipropofer,  comme  des 
çxpédiens  pour  fortir  de  cette  affaire ,  qu'il 
tes  aiTûxât  de  n'avoir  doiyjé  part  de  fon. 

arri- 
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arrivée  à  peifonne ,  que  la  vifite  que  Mon- 
iieur  rAmbafladeur  de  Dannemarc  lui  a- 
voit  faite  de  fon  pur  mouvement ,  il  ne  la 
reftituât.  point  qu'il  n'eût  auparavant  don- 
.  né  part  de  Ton  arrivée  à' tous  les  AmbalTa- 
deurs  qui  font  ici,  &  reçu  leurs  viiites^ 
qu'il  pouvoit  même ,  fi  c'étoit  tout  de  bon 
qu'il  fouhaitât  que  nous  le  vilitalTions  ^ 
prendre  les  mefures  que  lui  Mylord  Berk- 
iey,  &  rAmbafladeur  de  Dannemarc  a- 
voient  prifes,  qui  font  de  nous  faire  aver- 
tir une  heure  avant  les  autres,  6c  de  nous 
mettre  par-là  en  état  de  lui  rendre  une  vi- 
fite à  tems  5  &  de  recevoir  la  fienne  ;  que 
fi  Monlieur  de  Kinsky  faifoit  difficulté  de 
fe  déclarer  fi  pofitivement  avec  nous  fur 
cette  préférence  ,  nous  confentîons  qu'il 
s'en  expliquât  feulement  avec  eux  Média- 
teurs, fous  promefle  qu'ils  ne  nous  en  di- 
roient  rien ,  &  qu'il  nous  fuffilbit ,  qu'après 
avoir  parole  de  Monfieur  de  Kinsky,  ils 
nous  donnaficnt  la  leur  que  nous  ferions 
fatisfaits.  Nous  avons  propofé  ,  Sire ,  à. 
Meffieurs  les  Médiateui's  de  dire  tout  ceci 
comme  d'eux-mêmes,  parce  que  nous  leur 
avons  déclaré ,  que  nous  ne  les  chargions 
de  rien  de  nôcre  part,  &  que  nous  fçavions 
ce  que  nous  avions  à  faire  quand  on  nous 
"traiteroit  comme  on  le  doit. 

Meifieurs  les  Médiateurs,  Sire,  fe  font 
acquitez  de  ce  que  nous  les  avions  priez 
avec  toute  la  fidélité  &  l'exaditude  poflî- 
ble,  &  nous  ont  rendu  une  réponfe  dans 
laquelle  Monlieur  de  Kinsky  s'exphque  af- 

fez 
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fez  nettement  de  ne  vouloir  pojnt  de  Com- 
merce avec  nous;  car  bien  loin  de  defa- 
vouer  la  Notification,  il  leur  a  déclaré  l'a- 
voir faite  5  &  avoir  reçu  en  confequence 
les  vifites  de  l'AmbalTadeur  de  Dannemarc, 
&  des  autres,  à  qui  il  les  veut  reftituer,  & 
enfuite  donner  part  de  fon  arrivée  à  tous 
les  Ambaffadeurs  qui  font  ici: il  leur  a  dit, 
qu'il  envoyera  en  même  tems  chez  nous , 
&  donnera  la  première  Audience  à  celui 
qui  la  lui  envoyera  demander  le  premier. 

Les  Médiateurs  ont  été.fcandalifez  aulîî 
bien  que  nous  de  cette  réponfe  ,  voyant 
que  Monlleur  de  Kinsky  prétend  faire  deux 
Notifications 3  &  deux  fortes  de  vifites,  l'u- 
ne incognito ,  l'autre  en  cérémonie ,  com- 
me après  avoir  fait  une  Entrée  publique: 
ce  que  perfonne  n'a  fait,  le  Roi  de  la  G. 
B.  ayant  fait  témoigner  dans  toutes  les  Cours 
qu'il  ne  le  fouhaitoit  pas.  Auflî  Monfîeur  de 
Kinsky  veut  introduire _une  chofe  contre 
Tordre  établi  en  cette  Ville  du  confente- 
ment  général  de  tous  les  Ambaffadeurs  qui 
y  font ,  &  cela  à  deifein  de  nous  donner 
de  l'embaras  ,  &  de  caufer  des  démêlez. 
C'efl  à  quoi  les  Médiateurs  s'oppofent  for- 
tement ,  &  c'efl  par  cette  raifon  qu'ils  ne 
goûtent  pas  l'expédient  qu'on  faffe  de  nou- 
velles Notifications ,  &  qu'ils  ont  déclaré  ' 
n'en  vouloir  point  recevoir, ni  rendre  d'au- 
tres vifites  de  Cérémonie  que  celles  qu'ils 
ont  faites.  Pour  nous,  nous  ne  pouvons 
accepter  en  aucune  manière  cette  propofi- 
tion  de  féconde  Notification,  fur-tout  avec 

les 


les  claufes  que  Monlieur  de  Kinsky  y  met  5 
puifque  "nous  tomberions  par-là  dans  un  plus 
grand  embaras. 

Premièrement  Dom  Pedro  Ronquillo 
peut 3  avant  cette  nouvelle  Notification^ 
donner  part  de  fon  arrivée  ;  &  alors  étant  ici 
publiquement  5  l'AmbaiTadeur  de  l'Em.pereur 
en  recevroit  affùrément  la  première  vifite  : 
d'ailleurs  rAmbailadeur  de  Suéde  étant  à 
la  porte  de  l'AmbaiTadeur  de  l'Empereur, 
quand  ce  dernier  envoyeroit  des  Gentils- 
hommes en  même  tems'chez  tous  les  Am- 
bafladeurs ,  celui  de  Suéde  feroit  averti  un 
gros  quart- d'heure  avant  nous,  &  auroit  la 
première  Audience;  ainfi ,  ou  Dom  Pedro 
Ronquillo  paiTeroit  avant  nous ,  ou  quand 
il  ne  paroîtroit  pas  encore,  ilfaudroit  nous 
compromettre  avec  la  Suède  &  le  Dan- 
nemarc,  ce  qui  feroit  encore  pis.  Nous 
avons  donc  crû ,  Sire ,  que  nous  ne  pou- 
vions faire  autre  chofe,  après  avoir  pro- 
pofé  par  la  bouche  &  fous  le  nom  des 
Médiateurs  tous  les  cxpédiens  poflibies 
pour  faciliter  cette  entrevue,  &  après  a- 
voir  vu  que  Monfieur  -de  Kinsky  ne  cher- 
che pas  à  nous  voir  ,  mais  à  nous  faire, 
des .  affaires ,  que  de  prier  Meffieurs  les 
Médiateurs  de  lui  dire  de  nôtre  part ,  que 
puifqu'il  fouhaitoit  de  fçavoir  comme  nous 
en  uferions  avec  lui,  nous  lui  mandions 
que  nous  le  traiterions  comme  nous  traite- 
rions un  Ambafladeur  de  l'Empereur,  quand 
il  nous  traiteroit  comme  il  doit  traiter  des 
Ambafîadeurs  de  France. 

Nous 
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Nous  penfions.  Sire,  que  celeroit-Iâ 
nôtre  dernière  réponfe ,  mais  Meffieurs  les 
Médiateurs  nous  en  font  venus  demander 
une  de  la  part  de  Monfieur  de  Kinsky  plus 
pofîtîve  5  &  nous  ont  dit  en  même  tems 
la  manière  dont  il  s'étoit  tout  de  nouveau 
expliqué  avec  eux ,  qui  ell  qu'il  veut  abfo- 
îument  faire  une  nouvelle  Notification  à 
tous  les  AmbafTadeurs  qui  font  ici,  qu'il 
la  leur  fera  à  tous  en  même  tems,  que  ce- 
lui qui  le  premier  lui  demandera  Audien- 
ce l'aura  le  premier  ;  &  il  a  ajouté  à  tout 
ceci,  qu'il  avoit  déjà  dit  auparavant ,. que 
celui  à  qui  il  aura  donné  la  première  Au- 
dience ,.  aura  auffi  de  lui  la  première  vilite. 

Il  ne  nous  a  plus  été  permis  après  une 
telle  déclaracion  de  douter  de  la  méchan- 
te volonté  de  Monfieur  de  Kinsky.  Nous 
avons  feulement  confulté  quel  parti  nous 
devions  prendre,  ou  d'en  demeurer  à  nô- 
tre dernière  réponfe  ,  &  le  laiiier  faire  a- 
près  ce  qu'il  voudroit,  ou  de  nous  expli- 
quer davantage.  Nous  avons  jugé  à  propos  de 
ne  nous  en  pas  tenir  à  nôtre  dernière  ré- 
ponfe ,  fçavoir  de  le  traiter  en  Amballa- 
deur  de  l'Empereur  quand  il  nous  traiteroit 
en  AmbafTadeurs  de  France;  parce  que,  com- 
comme  ce  n'étoit  ni  l'accepter,  ni  le  refu- 
fer ,  il  pourroit  nous  jetter  dans  un  incon- 
vénient,, en  nous  envoyant  notifier  fon  ar- 
rivée à  tous  en  même  tems  ,  auquel  cas- 
il  eut  fallu,  en  lui  demandant  Audience  ^ 
le  faire  expliquer  fur  la  vifite  que  nous  au- 
rions à  lui  fake,  &  fur  celle,  qu'il  auroit 
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à  nous  rendre,   ce  que  nous  ne  pourrons 
faire,  ni  avec  la  même  fureté  par  un  Gen- 
tilhomme   que    nous   le    faifons   à  cette 
heure  par  les  Médiateurs,  ni  avec  la  mê- 
me bienféance,  puifque  c'eft  lui  à  préfent 
qui  eft  le   demandeur ,   &  qu'alors  ce  fe- 
roit  à  nous  à  courir.    C'eft  pourquoi  nous 
avons  dit  à  Meflîeurs  les  Médiateurs ,  qu'a- 
près que  Monfieur  le  Comte  de  Kinsky  a 
déclaré  qu'il  a  déjà  notifié  fon  arrivée  à 
plufieurs  Ambafladeurs  &  Miniftres ,  def- 
quels  même  il  a  reçu  la  vifite,  la  féconde 
Notification  qu'ail  prétend  faire  eft  contrai- 
re  à  l'ufage  établi  dans  cette  Ailemblée 
fur  la  requifition  du  Roi  d'Angleterre ,  & 
du    confentement  uniforme  de  tous  ceux 
qui  y  font  arrivez  devant  lui  ,   &  par  eux 
obfervé  fans  contredit;  ainfi  que  nous,  qui 
ne  voulons  point  admettre  un  nouvel  ufa- 
ge  contraire  à  l'intention  de  S.  M.  B.,  ne 
pouvons  recevoir   une   telle    Notification 
après  ce  qui  s'eft  palîé.    Nous  nous  fom- 
mes  fervis  de  ces  raifons  ,   quoique  nous 
en  eûffions  d'autres ,    parce   qu'elles  doi- 
vent mettre  dans  nôtre  parti  le  Roi  de  la 
G.  B.  &  les  AmbafiTadeurs  de  Hollande, 
qui  ont  fouhaité  &  exécuté  le  môme  Rè- 
glement ,  d'autant  plus  que  les  Médiateurs 
perfiftent  dans  leur  première  rèfolution ,  de 
ne  point  recevoir  de  féconde  notification , 
(Se  de  tenir    la  vifite  qu'ils  ont  faite  pour 
la  feule  &  unique  qu'on  doit  faire,   fans 
en  vouloir  rendre  d'autre. 
JD'alleurs,,  Sire  ,  un  de  nous  a  fçû  par 

une 
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une  perfonne  fûre  ,  que  Mr.  de  Kinsky 
ayant  fait  notifier  fon  arrivée  par  des  Gen- 
tilshommes à  tous  les  Ambaiïadeurs  3  hor- 
mis à  ceux  de  France  &  de  Suéde  ^  les 
Ambaffadeurs  des  Etats  ont  demandé  à 
Monfieur  de  Kinsky,  fi  ce  n'étoit  pas  fa 
véritable  Notification  ,  &  prétendent  ]ui 
avoir  rendu  leur  preiTiiére  vifite  enforme. 

Nous  avons  fçû  encore  pofitivement  3  que 
Dom  Pedro  Ronquillo,  qui  efl:  ici  depuis 
un  mois  ,  &  qui  laiffoit  croire  au  public  5 
que  s'il  ne  donnoit  point  part  de  fon  ar- 
rivée avant  Monfieur  de  Kinsky ,  c'étoit 
pour  ne  nous  point  faire  d'eiiibaras,  & 
qui  alléguoit  même  cette  raifon  aux  Am- 
bafîadeurs  des  Etats  quand  ils  le  pref- 
foient  de  fe  déclarer;  bien  loin  d'entrer 
dans  la  penfée  d'évitei*  toutes  fortes  de 
conteftations^  a  defièin  d'en  faire  naître  de 
plus  grandes  ,  &  qu'il  prétend  fe  déclarer 
un  jour  avant  que  Monfieur  de  Kinsky 
fafie  cette  Notification  prétendue  :  il  eit 
vrai  qu'on  a  dit  en  même  tems  que  ce 
n'efi:  pas  une  chofe  réglée  entre  Mefiieurs 
de  Kinsky  &  Dom  Ronquiilo  ;  mais  il 
fuîfit  qu'il  en  ait  le  deffein ,  pour  croire  qu'il 
l'exécuteroit,  fi  nous  ne  nous  étions  tirez 
nous-mêmes  de  cet  embaras. 

Nous  avons  eu  une  Conférence  fur  ce 
fujet  avec  Mefiieurs  les  Ambaiïadeurs  de 
Suéde  5  qui  ne  fe  font  point  trouvez  de 
nôtre  avis;  auili  avons -nous  les  uns  &  les 
autres  des  vues  &  des  raifons  bien  diffé- 
rentes :  mais  comme  nous    ne  nous   les 
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fommes  pas  expliquées ,  nous  n*avons  eu 
garde  dcDous  entre-perfuader.  Ils  ont  fort 
iniiilé 5  qu'il  étoit  avantageux  d'établir,  au- 
tant qu'il  fe  pourroit,  un  Commerce  avec 
nos  Ennenais  ;  qu'ils  avoient  à  leur  égard 
des  ordres  précis  pour  cela,  &  de  ne  pas 
faire  légèrement  des  difficultez  dans  ces 
commencemens ,  fur  des  chofes  où  ils  pour- 
roient  trouver  des  expédiens;  &  qu'il  leur  pa- 
roiffoit  que  c'en  étoit  un  fort  bon  que  l'of- 
fre que  faifoit  Monfieur  de  Kinsky  de  fai- 
re une  féconde  Notification.  Nous  leur  a- 
vons  répété  toutes  nos  raifons,  pour  leur 
faire  connoître,  que  non  feulement  cette 
féconde  Notification  étoit  contraire  aux  in- 
tentions du  Pvoi  de  la  G.  B. ,  mais  qu'elle 
ne  pouvoit  remédier  à  rien ,  puifque  les  Mé- 
diateurs ne  la  recevroient  point  ;  qu'ainfi 
il  ne  tiendroit  qu'à  l'Ambafladeur  de  Dan- 
nemarc  de  qualifier  fa  première  vifite  de 
quelle  manière  il  lui  plairoit,  &  de  dire, 
que  celle  qu'il  fer  oit  après  la  féconde  No- 
tification, ne  feroit  point  la  vifite. de  Céré- 
monie ;  qu'ainfi  il  l'auroit  toujours  faite  & 
reçue  avant  nous.  Nous  leur  avons  ajoû-» 
té,  que  cette  affaire  ne  fe  devoit  pas  trai- 
ter entre  nous  comme  affaire  commune  , 
que  chacun  avoit  fes  ordres,  &  les  raifons 
particulières,*  que  pour  nous,  nous  ne  pou- 
vions admettre  aucun  tempérament  en  ce 
qui  regarde  l'honneur  &:  la  dignité  de  Vô- 
tre Majeflé. 

Nous  voyons  bien.  Sire,  que  ces  Mef- 
fieurs5dcnt  l'un,  qui  eil Monfieur  d'Oxen- 
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ilîem,  eft  tout-à-fait  attaché  à  la  Cour  de 
l'Emperei^r  5  poun-oient  accepter  la  fécon- 
de Notification.  Ils  avoient  un  extrême 
déiî|:'  que  nous  en  fiffions  de  même  ;  mais 
ce  ^ui  Jes  portoit  à  nous  prefler  de  la  re- 
cevoir, eft  précifément  ce  qui  nous  déter- 
mina à  la  refufer  abfolument.  Ils  fçavoient 
la  Déclaration  que  l'Ambafladeur  de  l'Em- 
pereur a  faite  lur  la  manière  dont  il  en- 
voyera  des  Gentilshommes  aux  Ambafla- 
deurs ,  &  fur  l'ordre  des  vifites  qu'il  rece- 
vroit;  &  ils  font  leur  compte  que,  quand 
la  prédilection  porteroit  rAmbafladeur  de 
l'Empereur  à  donner  part  de  fon  arrivée 
à  Dom  Pedro  Ronquillo,  fuppofé  qu'il  fût 
ici  publiquement ,  ou  quand  il  n'y  feroit 
pas ,  à  l'Ambafladeur  de  Dannemark  ,  il 
eft  conftant  que  Monlîeur  d'Oxenftiern  , 
qui  demeure  vis-à-vis  de  l'Ambafladeur  de 
l'Empereur ,  fera  toujours  averti  devant 
nous;  &  qu'ainfi,  quand  il  feroit  vifité  a- 
près  le  Dannemarc  ,  il  le  feroit  toujours 
trop  bien ,  puifqu'il  le  feroit  avant  nous. 
Voilà,  Sire,  oii  nous  en  fommes  demeu- 
rez avec  Monfieur  de  Kinsky ,  &  oii  nous 
en  demeurerons  en  apparence. 

Nous  avons  déjà  ,  Sire  ,  rendu  compte 
àV.  M.  aflez  légèrement  d'une  chofe  qu'on 
ne  nous  avoit  pas  bien  expliquée,  &  que 
Mefîieurs  les  Médiateurs  nous  apprirent 
hier  ;  que  l'Empereur  a  fait  une  Ordonnan- 
ce le  mois  de  Novembre  dernier ,  par  la- 
quelle il  déclare  que  les  Ambafladeurs  de 
Brandebourg  feront  tou§  trois  traitez  d'Ex- 
cel- 
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cellence,  &  auront  la  main,  &  enjoint  à 
fes  Ambafiadeurs  d'en  ufer  avec  eux  en 
cette  manière  ;  &  les  Brandebourgeois  pré- 
tendent, que  cet  ordre  de  l'Empereur  faf- 
fe  une  loi  pour  nous.  Nous  avons  dit  là- 
defllis  tout  ce  que  nous  devions  à  Mef- 
fieurs  les  Médiateurs,  qui  en  ont  écrit  à  leur 
Maître. 

On  ne  nous  a  rendu.  Sire,  nulle  répon- 
fe  fur  l'affaire  des  pouvoirs:  nous  fçavons 
que  l'arrivée  de  Monfieur  de  Kinsky  cau- 
fe  ce  retardement ,  mais  nous  ne  fçavons 
pas  fi  les  Ambaiïadeurs  des  Etats  le  laif- 
leront  mener  long-tems  par  lui  &  par 
Dom  Ronquillo  ;  ou  fi ,  après  s'être  plaints 
fi  fouvent  &  fi  publiquement  du  retarde- 
ment que  la  Maifon  d'Autriche  apporte  aux 
Conférences  de  la  Paix ,  ils  auront  enfin  la 
force  de  convenir  féparèment  avec  nous  de 
la  forme  des  pouvoirs ,  puifqu'iîs  fe  font 
déclarez  à  Meflîeurs  les  Médiateurs ,  être 
fort  fatisfaits  de  celui  que  nous  leur  avons 
communiqué  ,  &  qu'ils  en  conviendroienc 
très- volontiers. 

Nous  avons  fait  connoître ,  Sire ,  aux 
AmbalTadeurs  de  Suéde  ,  la  facilité  que- 
V.  M.  vouloit  bien  apporter  à  tout  ce  qui 
pouvoit  être  de  l'avantage  du  Roi  leur 
Maître ,  &  la  grande  utilité  dont  leur  pou- 
voit être  l'alTurance  que  V.  M.  a  bien  vou- 
lu donner  au  Siem  Adlerkron ,  que  l'avan- 
ce qu'on  peut  faire  de  loooo.  écus  par 
mois,  fera  payée,  lorfqu'clle  fera  acquitter 
au  mois  de  Juillet  le  terme  qui  fera  échu 
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du  fubfide.  Ces  Meflieurs  nous  ont  témoin 
gné  beaucoup  dejoye  de  cette  nouvelle  ,& 
nous  ont  dit,  qu'ils  en  alloient  donner  part 
à  Monfieur  de  Konigsmark.  Nous  fommes 
avec  un  profond  refped, 

S  I  R  E,  &c. 

LETTRE 

Z)^  MeJJîeurs  les  AmbaJfadeurSy  à 
Monjieur  de  Tomponne. 

Dtù  12.  Jafivier  1677. 

NOus  avons ,  Monfieur ,  rendu  un  comp- 
te un  peu  long  au  Roi  de  toutes  nos 
conteftations  au  fujet  de  la  première  vifî- 
te  de  Monfieur  de  Kinsky:  mais  nous  a- 
vons  crû  ne  devoir  rien  omettre  fur  une 
matière  auiïï  délicate ,  &  qui  touche  fi  fort 
la  dignité  de  S.  M.  Vous  jugez  bien  par 
ce  commencement ,  que  les  autres  Ambaf- 
fadeurs  de  l'Empereur  ,  &  une  partie  de 
ceux  qui  font  nos  Ennemis,  en  uferont  de 
même:  &vous  fçavez,  Monfieur.  que  nos 
Alliez  feront  auffi  bien  aife  d'établir  ici ,  au- 
tant qu'ils  le  pourront ,  cette  prétention 
commune  de  beaucoup  de  Rois  ,  que  la 
préférence  pour  recevoir  des  vifites  n'efi 
attachée  qu'à  la  diligence  de  celui  qui  a 
rendu  la  première. 

Nous 
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Nous  vous  fupplions  d'ajouter  un  éclair-^ 
ciflement  à  tous  ceux  que  nous  vous  avons 
déjà  demandé  ,  &  que  nous  croyons  très* 
nécellaire. 

11  eft  hors  de  doute  que  la  plupart  des 
Ambafiadeurs  ne  s'embaraflent  pas  de  cette 
double  vifite  incognito ,  &  en  Cérémonie  ; 
ainii  nous  aurons  peut-être  à  répondre  à  des 
gens  qui  nous  tiendront  les  mêmes  difcours 
que  Monfieur  de  Kinsky,  &  auxquels  nous 
n'aurons  pas  les  mêmes  réponfes  à  faire. 
Nous  vous  demandons  fi,  en  ce  cas^  nous 
déclarerons,  que  ces  Meflieurs  voulant  dans 
la  rellitution  des  vifites  fuivre  l'ordre  de 
celles  qu'ils  ont  reçu  ,  &  préjudicier  par 
ce  moyen  à  nôtre  droit,  nous  ne  pouvons 
recevoir  leur  compliment;  ou  bien  li,  fans 
entrer  dans  aucune  explication,  nouslaifle- 
rons  feulement  connoître ,  que  puifque  la 
guerre  qu'ils  ont  commencée  contre  noua 
les  porte  jufqu'à  ne  nous  pas  rendre  ce  qui 
nous  eft  dû,  nous  ne  pouvons  les  voir  en 
aucune  manière. 

Nous  avons  bien  compris  ,  Monfieur , 
que  le  deflein  de  Monfieur  de  Kinsky  eft 
de  ne  nous  point  voir,  &  de  faire  enforte, 
s'il  peut ,  que  tous  les  Ambafiadeurs  qui 
viendront  ici  ne  nous  voyent  point  non 
plus  5  afin  de  pouvoir  faire  connoître  au 
Dannemarc  &  aux  Hollandois ,  qu'il  ne  fe- 
roit  pas  jufte  qu'ils  fûfi;ent  les  feuls  qui  euf- 
fent  commerce  avec  nous  :  mais  outre  que 
noLisne  pouvons  faire  autrement,  c'eft  qu'il 
eft  conftant  que  les  Médiateurs  font  per- 
B  2  fua- 
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fuadez,  comme  nous ,  de  l'intention  de 
Monlieur  de  Kinsky^  qu'ils  en  doivent  é- 
crire  en  ce  fens  au  Roi  leur  Maître  ;  que  les 
Ambafladeurs  d'Hollande  voyent  clair  là- 
deflus ,  &  que  ce  ne  fera  pas  cela  qui  les 
empêchera  de  convenir  avec  nous  ^  quand 
ils  en  auront  l'intention. 

On  nous  a  dit,  Monlieur ,  que  les  Am- 
bafladeurs de  l'Empereur  &  d'Efpagne  n'é- 
toient  pas  d'accord  avec  ceux  des  Etats 
Généraux  fur  les  pouvoirs  ;  que  les  pré- 
iniers  veulent  qu'ils  foient  généraux ,  t& 
que  les.  derniers  en  demandent  de  fépa- 
rez. 

On  avoit  aufll  fait  courir  quelque  bruit 
de  repréfailles  que  les  Etats  vouloient 
faire  contre  les  Eipagnols>  mais  l'exécution 
en  efl  différée  de  trois  femaines,  fur  la  pa- 
role que  Monfieur  de  Villa-Hermofa  a  don- 
née 5  d'acquitter  dans  ce  tems  tout  ce  qui 
efl  dû  aux  Hollandois.  Nous  ne  fommes 
pas  eontens  du  long  féjour  de  Monfieur 
Temple  auprès  de  Monfieur  le  Prince  d'O- 
range, &  nous  aimerions  encore  mieux  l'a- 
voir ici. 

Nous  nous  donnons  l'honneur  ,  Mon- 
fieur ,  de  vous  envoyer  une  Copie  de  let- 
tre qu'une  perfonne  de  nôtre  connoifrance  a 
reçue  deLeipfic;  elle  confirme  alfez  ce  qu'on 
nous  a  dit  d'ailleurs ,  que  le  Cercle  de  la 
bafîe  Saxe  avoit  réfolu  de  ne  point  fouffrir 
de  quartier  d'hyver  ,  &  d'aller  jufqu'à  la 
force  ouverte  pour  l'Empereur.  Voilà  auffi 
un  Mémoire  que  Meilleurs  les  Médiateurs 

nous 
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nous  ont  envoyé  dans  ce  moment:  nous 
n'y  avons  rien  répondu  ,  finon  que  nous 
vous  en  rendrions  compte.   Nous  fommes , 
Monlleur^avec  vérité  ^  entièrement  à  vous» 


LETTRE 

Z)/i  Roi  à  Mejjîeurs  les  AtnbaJ^ 
fadeurs. 

Du  14.  Janvier  1(577. 


]V>f On  Couiîn  ,  Mefîîeurs  Colbert  ,  & 
•^^-*-  Comte  d'Avaux.  Je  répons  à  vos 
Lettres  du  29.  du  mois  pafTé,  i.(Sc5.dece- 
lui-ci.  Je  n'ai  nuls  nouveaux  ordres  à  vous 
donner  fur  les  difficultez  afFedtées  qui  du- 
Toient  encore  fur  quelques  tei*mes  des  Plein- 
pouvoirs.  La  manière  dont  je  vous  ai  or-' 
donné  d'agir  dans  cette  affaire ,  devroit 
avoir  épuifé  toutes  les  chicanes  des  Mrnif- 
tres  de  mes  EnnemJs  ,  fi  leur  intention , 
d'éloigner  la  Négociation  de  la  Paix,  étoic 
moins  vjfible.  Vous  avez  vu  de  quelle  for- 
te j'avois  bien  voulu  convenir  d'un  Plein- 
pouvoir  général  qui  feroit  drefie  par  les 
Médiateurs  :  vous  avez  connu  les  tempé- 
ramens  que  j'ai  trouvé  bon  d'admettre,  ou 
pour  ne  parler  d'avxune  médiation ,  ou  pour 
B  3  fpé' 
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fpécifier  celle  du  Pape  dans  des  pouvoirs  fê- 
parez  pour  TEfpagne  &  pour  FEmpereur , 
&  que  j'avois  prévenu  ce  qui  vous  a  été  de- 
rnandé  depuis  :  mais  plus  cette  manière  d'a- 
gir devroit  defarmerMonfieur  de  Beverning, 
CL  plus  il  paroît  même  revenir  à  cette  heu- 
re aux  termes  de  vos  Pleinpouvoirs ,  fur 
iefquels  il  avait  formé  les  premières  diffi- 
cultez,  plus  j'ai  lieu  de  douter  quefondef- 
fein  de  traiter  avant  l'arrivée  des  Miniflres 
d'Efpagne  &  de  l'Empereur  ait  jamais  été 
fincére.  La  demande  même  de  cette  diver- 
lîté  de  Pouvoirs  en  eft  un  grand  témoi- 
gnage ,  lors  principalement  qu'on  les  étend 
jufqu'à  i'Eledteur  de  Brandebourg.  Comme 
les  autres  Eledeurs  &  Princes  de  l'Empire 
auroient  la  même  raifon  d'en  prétendre,  ce 
feroit  les  multiplier  avec  peu  de  dignité 
juf^u^à  l'infini  ;  auffi'  ne  puis-je  donner  les 
mains  qu'à  ceux  qui  feront  pour  l'Empe- 
reur, le  Roi  d'Efpagne,  le  Roi  deDanne- 
îxiarc 5  &  les  Etats  Généraux^  &  je  fais  affcz 
connoitre  Tintention  que  j'ai  d'avancer  les 
Conférences  ,  lorfque  je  donne  les  mains 
à  une  nouveauté  qui  n'a  point  d'exemple 
dans  les  autres  Traitez.  Jufqùes  ici  ,  toutes 
les  Parties  qui  ont  été  en  guerre  ont  été 
comprifes  dans  un  mêm.e  Pleinpouvoir  : 
mais  pour  ne  pas  retarder  les  Conférences, 
je  confens  aux  quatre  que  vous  avez  offerts, 
&  en  la  manière  dont  vous  avez  propofé 
d'y  faire  mention  dé  la  Médiation  du  Pape  k 
l'égard  de  l'Empereur  &  du  Roi  d'Efpagne. 
Mais  comme  je  vous  ai  déjà  rendu  maîtres 

de 
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de  divers  expédiens  fur  cette  même  affaire , 
je  vous  permets  encore  d*embrafler  celui 
que  vous  jugerez  le  plus  prompt  &  le  plus 
capable  de  la  terminer. 

11.  y  a  lieu  de  croire  ^  que  le  changem.ent 
fi  co'nfiderable  que  la  Vidtoire  du  Roi 
de  Suéde  contre  le  Dannemarc  apporte 
aux  affaires  des  Alliez ,  les  rendra  plus  rai- 
sonnables,  en  même  tems  qu'il  leur  rendra 
J'accommodement  plus  néceûaire.  J'en  at- 
tens  de  grandes  fuites  ;  &  fi ,  comme  je  me 
ie  promets°j  le  Roi  de  Suéde  achevé  du- 
rant cet  hyver  h  Conquête  de  la  Scanle, 
il  y  a  beaucoup  de  fujet  de  croire  qu'il  ré- 
t£bliroit  cette  Campagne  fes  affaires  dans 
l'Empire.  Sur  ce  je  prie  Dieu  qu'il  voiis 
ait,  mon  Coufm,  en  fa  fainte  &  digne  gar- 
de, &  vous.  Meilleurs  Colbert  à.  Comte 
d'Avaux  5  en  fa  fainte  garde. 

Ecrit  à  S.  Germain  en  Laye  ,  le  14. 
Janvier  1677.  Signé  LOUIS  y  tf  plus 
ias  Arn A ULD. 
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LETTRE 

©^  Monfieur  de  Pomponne ,  à 
MeJJïeurs  les  Ambajfadeurs. 

Du  14.  Janvier  1677. 


C'îl  n'y  avoit  pas  fujet  de  craindre ,  Mef- 
*^  iieurs,  que  les  AmbalTadeurs  des  Etats 
Généraux  feront  naître  encore  quelques 
difficultez  pour  éloigmsr  la  Négociation, 
l'on  auroit  lujet  de  croire  ^que  parles  faci- 
litez que  vous  aviez  apportées  fur  les  Plein- 
pouvoirs  5  vous  auriez  terminé  ces  lon- 
gueurs fi  vifiblement  afFedlées  ;  la  Lettre 
de  S.  M.  vous  fait  voir,  qu'elle  avoit  ap- 
prouvé les  expédiens que  vous  propofez,& 
qu'à  cette  heure  que  Monfieur  de  Somnitz 
tenoit  pour  reçue  la  viûte  que  vous  aviez 
eu  delTein  de  lui  rendre,  elle  trouve  bon 
que  vous  ayez  reçu  la  iîenne  ,  puifqu'il 
vous  aura  vu  avant  tout  autre  Miniftre. 

Sa  Majellé  m'ordonne  de  vous  dire  fur 
ce  fujet  des  vifites,  que  bien  que  par  fa 
dernière  Dépêche  elle  vous  eût  laiflé  la 
liberté  de  recevoir  feparément  vos  premiè- 
res vifites,  en  cas  que  les  Ambaîîàdeurs, 
auxquels  vous  les  auriez  rendu  tous  trois 
enfemble ,  fe  portafient  d'eux  -  mêmes  à 
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rous  les  rendre  féparées  ;  elle  û  jugé  de- 
puifque  pour  ne  vous  expofer  point  à  Tin- 
cident  d'être  coupez,  elle  défire  que,  foit 
pour  les  rendre  ,  foit  pour  les  recevoir  5 
vous  les  receviez  &  les  rendiez  tous  trois 
enfemble.  Cela  s'entend  pour  les  premiè- 
res vifites  ;  car  comme  celles  qui  fe  ren- 
dent dans  la  fuite  font  fans  confequence  , 
elle  vous  laifle  la  liberté,  félon  que  vous 
Je  jugerez  à  propos  ,  d'en  rendre  féparé- 
ment.  Sa  Majefté  trouve  que  vous  devez 
demeurer  contens  de  la  fatisfadtion  *  que 
les  Etats  Généraux  &  Monlîeur  le  Prince 
d'Orange  vous  ont  fait  de  l'infulte  qui 
avoit  été  faite  à  Monfieur  Defcarriéres, 
&  a  approuvé  que  la  punition  du  Cavalier 
vous  ayant  été  remife,  vous  ayez  deman- 
dé pour  lui  le  pardon  de  la  faute  qu'il  a- 
voit  commife. 

Le  Sieur  Glaxin  a  été  autrefois  en  cette 
Cour.  Les  Proportions  qu'il  vous  a  fai- 
tes peuvent  partir  d'un  bon  zèle,  ou  plu- 
tôt du  delTein  de  chercher  le  moyen  de  ti= 
rer  quelqu'argent,-  mais  ce  que  vous  pou- 
vez ,  Meilleurs ,  ell  de  louer  fes  bonnes 
intentions ,  fans  l'engager  à  des  voyages. 
Il  futRi'a  de  lui  faire  connoître,  que  l'on 
referve  fa  bonne  volonté  pour  d'autres  oc- 
cafions. 

Sa  Majefté  voudra  bien  accorder  des  Paf- 
feports  aux  Députez  de  Plambourg,  bien 
qu'ils  leur  foient  peu  nécefîaires  pour  fe 
rendre  à  Nimegue  ;  mais  jufques  ici  l'Af- 
femblée  n'ell  pas  tellement  formée  qu'ils 
B  5  pui/'» 
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puîiTent  en  avoir  beibin  des  Villes  Impé- 
riales. Il  n'y  a  jufqu'ici  que  la  feule  Ville 
de  Strasbourg  qui  les  ait  demandez.  Je 
fuis,  Mefîieurs,  avec  beaucoup  de  vérité, 
entièrement  à  vous. 

LETTRE 

©^  MeJJieurs   les  Ambàjfadeurs 
au  Roi. 

Du  15.  Janvier  1677. 

5  I  R  E3 

Nous  n'avons  encore  nulle  téponfe  tou- 
chant les  Pouvoirs ,  &  nous  voyons  bien 
que  Monfieur  de  Kinfky  arrête  Monfieur 
de  Beverning ,  par  refpérance  qu'il  lui  don- 
ne de  paroître  au  premier  jour  en  public  ^ 

6  de  convenir  avec  nous  d'un  formulaire. 
Si  c'étoit  de  bonne  foi  qu'il  alléguât  ces 
raiforts ,  deux  jours  qu'il  y  a  encore  à  ac= 
tendre,  ne  nous  paroîtroient  pas  peut-être 
de  fort  grande  conféquence  ;  mais  nous 
devons  craindre  que  Dom  Pedro  Ronquil- 
îo  ne  tienne  enfuite  un  même  langage,  èc 
ne  gagne  encore  une  femaine,  après  laquel- 
le nous  les  croyons  à  bout  de  tous  leurs 
détours,  &  nous  ne  doutons  pas  que  Mon- 
Heur  de  Beverning  n'entre  tout  de  bon  en 

xnz- 
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matière,  au  moins  le  témoigne-t-il  à  tous 
ceux  à  qui  il  parle. 

La  réponfe  nette  &  décifive ,  Sire ,  que 
nous   avons  donné  à  Monfieur  de  Kinsky 
l'a  fait  un  peu  penfer  à  lui,  &  Monfieur  de 
Jenkins  nous  vint  dire  hier 5  que  cet  Am- 
bafladeur   defavoûoit  d'avoir  fait  aucune 
Notification,  ni  même  d'avoir  donné  avis 
de  fon  arrivée  à  pas  un  AmbafTadeur  hors 
aux  Médiateurs  :   que  la  vifite  qu'il  avoit 
reçu  de  l'AmbalTadeur  de  Dannemarc  étoit 
comme  d'un  Ami ,   qu'il  avoit  faite  fe  fon 
pur  mouvement  &  fans  aucune  Cérémonie: 
que  Monfieur  de  Kinsky  avoit  defifein  de 
donner  part  de  fon  arrivée  à  tous  les  Am- 
bafladeurs  qui  étoient  ici,  &  que  lui  Mon» 
fleurs  ]enkins  nous  donnoit  parole ,  que 
foit    dans    l'envoi    du    Gentilhomme    de 
Monfieur  de  Kinsky,  foit  dans  l'audience 
qu'il  nous  donnera  chez  lui,  &  dans  celle 
qu'il  nous  demandera  enfuite,  nous  aurons 
toute  fatisfaftion.    Comme  c'ctoit  ce  der- 
nier Article  de  l'ordre  des  vifites  qui  nous 
retenoit ,   parce  que  Monfieur  de  Kinsky 
s'étoit  jufques  à  cette  heure  expliqué  tout 
autrement ,  nous  avons  reçu  cette  offre  a- 
vec  grande  joye,  puifque  nous  aurons  par 
ce  moyen  communication  avec  Monfieur 
de  Kinsky,  qui  n'aura  plus  de  prétexte  de 
trouver  mauvais  que  les  Ambafifadeurs  des 
Etats  ayent  commerce  avec  nous,  &  après 
une  û  longue  conteflation ,   nous  nous  fe- 
rons fait  rendre  par  TAmbafiadeurde  l'Em- 
pereur ,   ce  qui  efl  dû  au  caractère  dont 
B6  V. 
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V.  M.  nous  a  honorez.    Nous  ne  doutons 
pas  que  Dom  Pedro  Ronquillo  n'en  ufe  de 
même  au  premier  jour  dans  la  part  qu'il 
donnera  de  fon  arrivée. 

Nous  avons  reçu  aflez  à  tems  les  ordres 
que  V.  M.  nous  a  donnez  dans  fa  Lettre 
du  7.  de  ce  mois,  au  fujet  de  Monlîeur 
de  Somnitz ,  car  il  n'a  encore  vu  perfonne, 
non  pas  même  Meffieurs  les  Médiateurs: 
de  forte  que  nous  verrons  avec  Monfieur 
Jenkins  ce  que  Monfieur  de  Somnitz  a  def- 
fein  de  faire ,  &  s'il  fuit  l'exemple  de  Mon- 
lîeur de  Kinsky  3  comme  il  y  a  apparence ,  & 
qu'il  vienne  nous  rendre  la  première  viii- 
te  après  celle  des  Médiateurs ,  nous  la  re- 
cevrons, comme  nous  aurions  déjà  fait,  fi 
nous  n'avions  eu  fujet  de  croire ,  dans  le 
tems  que  Monfieur  de  Kinsky  en  ufoit  fi 
mal  5  que  le  deûein  de  Monfieur  de  Somnitz 
n'étoit  pas  de  nous  rendre  ce  qui  nous 
ëtoit  dû.  Nous  fommes  entièrement  à 
vous. 


LET^ 
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L    E    T    T    R    E 

^e  MeJJieurs  les  Ambajfadenrs 
à  Monjieur  de  Tomponm^ 

Vu  15.  Janvier  16^7* 


"^^Ous  ajoutons  feulement  ce  mot, Mon- 
-*-^  fieur  5  à  la  Lettre  que  nous  nous  don» 
nons  l'honneur  d'écrire  au  Roi ,  pour  vous 
rendre  compte  d'un  embaras  que  nous  a- 
vons  eu.  Il  provenoit  de  ce  que  Mylord 
Berckley  prend  avec  tant  de  chaleur  les  in- 
terêts  de  S.  M.,  que  non  feulement  il  a 
demandé  à  Monfieur  de  Kinsky,  pourquoi 
il  ne  vouloit  pas  promettre  qu'il  nous  don- 
neroit  la  première  Audience,  &  s'il  vou- 
loit difconvenir  que  la  France  n'eût  pas 
la  préférence  fur  tous  les  autres  ;  mais  en- 
core il  lui  a  dit ,  que  toutes  les  difîicultez 
qu'ils  faifoienc  n'étoient  que  pour  éloigner 
la  Paix  5  &  dans  de  méchans  defîeins  :  de 
forte  que  Monfieur  de  Kinsky  s'étant  trou- 
vé offenfé  de  ce  difcours ,  a  parlé  à  Mon- 
fieur Jenkins  feul  de  cette  dernière  propo- 
fition,  fans  vouloir  que  Mylord  Berckley  y 
eût  part.  Nous  avons  prié  Monfieur  Jen- 
kins, que  nous  en  pûiTions  témoigner  quel- 
que cliofe  à  Mylord  Berckley,  ralîûrant  que 
B  7  nous 
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nous  ne  lui  dirions  pas  que  ce  fût  par  fon^ 
entreniife  que  TafFaire  eût  été  négociée. 
C'eft,  Monfieur,  ce  que  nous  avons  fait  y 
dont  ils  font  demeurez  l'un  &  l'autre  fort 
contens.  Nous  avons  cru  ne  devoir  pas 
îaiiTer  exclure  un  homme  qui  ell  cntiére- 
înent  de  cette  affaire ,  &  fi  zélé  pour  nos 
intérêts;  mais  nous  Tavons  prié  en  même 
tems  y  de  ne  point  témoigner  fi  ouverte- 
ment fa  bonne  volonté,  de  peur  de  la  ren- 
dre infructueufe  ;  cependant  c'eft  un  bon 
Gentilhomme  5  qui  a  cette  franchife  que 
vous  lui  connoillfez5&  que  nous  aurons  peine 
à  retenir  dans  les  occalions. 

Le  Sieur  Voeiler  n'a  pu  fe  fervir  du  Paf- 
feport  que  le  Roi  a  eu  la  bonté  de  lui  ac- 
corder :  il  nous  a  prié  de  lui  en  faire  avoir 
un  autre.  Nous  nous  fommes  chargez  ^ 
Monfieur,  de  vous  en  écrire  en  fa  faveur  ^ 
à  caufe  qu'en  pareille  occafion  il  nous  efl 
d'un  grand  fecours  à  Bruxelles ,  &  que  nous 
ne  fçavons  point  fi  vous  n'auriez  point  eu 
de  nouvelles  que  Monfieur  de  Brandebourg 
eût  donné  des  PalTeports  à-  Monfieur  le 
Marquis  de  Vitri.  Nous  fommes  ^  Mon- 
fieur ^  entièrement  à  vous. 


LET- 
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L  E  T  T  31  £ 

S?^  Me£ieurs   les  Ambajfadem^ 
an  Roi  y 


Du  19.  Janvier  i6'2'j4. 


s. 


R  E 


Il  y  a  près  d'un  mois  que,  par  les  ordres 
que  V .  M.  nous  a  donnez  &  que  nous  a- 
vons  exécutez  fans  délai ,  toutes  les  difficul- 
tez  que  la  communication  des  Pleinpou- 
voirs  a  fait  naître  devroient  être  entière- 
ment terminées;  mais  comme  le  confen- 
tement  que  nous  avons  donné  dès  ce  tems- 
là  à  celui  de  tous  les  Formulaires  qui  fe- 
roit  le  plus  agréable  aux  AmbafTadeurs  des 
Etats  Généraux  &  de  leurs  Alliez,  ne  laif- 
foit  plus  aucun  moyen  de  faire  de  nouvel- 
les chicanes,  ils  ont  eu  befoin  d'un  fi  long 
tems  pour  produire  celle  dont  Meilleurs 
les  Médiateurs  nous  firent  part  hier  matin» 
Ils  nous  dirent,  que  les  AmbafTadeurs  de 
Dannemarc  &  des  Etats  Généraux  acquief- 
ceroient ,  tant  pour  eux  que  pour  leurs  Al- 
liez Proteflans,  au  fécond  modèle,  dont 
nous  envoyâmes,  il  y  a  trois  femaines,  la 
Copie  à  V,  M.,  qui  étoit  intitulé.  Projet 
de§  Médiateurs  j  mis  félon  le  Hile.  de  Fran- 
ce; 
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ce;  maïs  que  le  Comte  de  Kiftsky^  Am- 
baffadeur  de  l'Empereur ,  &  Dom  Pedro 
Ronquillo  ,  Ambafladear  d'Efpagne  ,  ne 
pouvoient  confentir  qu'il  ne  fût  fait  aucu- 
ne mention  de  la  Médiation  du  Pape,  & 
que  l'on  en  fît  une  fi  expreiïe  du  Roi  de  la 
G.  B.,  que  néanmoins  5  au  lieu  de  mettre  5 
par  les  foins  &  la  Médiation  dudit  Roi ,  fi 
on  y  fubllituoit5par  les  foins  &  par  les  Of- 
fices, &c.  ils  y  donneroient  les  mains  ;  ce 
changement  ne  nous  ayant  point  paru  con- 
fiderable,  &  le  mot  d'Offices  n'étant  pas 
moins  avantageux  à  S.  M.  B.  que  celui  de 
Médiation ,  nous  nous  en  fommes  rappor- 
tez à  Meflieurs  les  Médiateurs  :  qui  n'ont  pas 
crû,  auffi-bien  que  nous,  que  l'honneur  du 
Roi  leur  Maître  en  pût  recevoir  la  moin- 
dre diminution.  Ainfi  nous  nous  Hâtions  dé- 
jà de  finir  ces  difficultez  préliminaires,  & 
-de  palier  au  plutôt  à  des  Conférences  plus 
folides  :  mais  après  avoir  lu  le  Projet  des 
'Ambaffadeurs  de  Meffîeurs  les  Etats  Gé- 
néraux en  préfence  des  Médiateurs ,  nous 
avons  premièrement  remarqué,  qu'encore 
qu^il  foit  conforme  au  nôtre  ,  ils  ont  o- 
mis  un  mot  fort  effentiel ,  qui  efl  celui  d' Al- 
liez ;  enforte  que  leur  pouvoir  fe  réduit 
feulement  de  traiter  avec  nous  ,  offrant 
néanmoins  d'en  rapporter  un  pareil  pour 
la  Suéde.  Ce  qui  nous  donne  lieu  de  croi- 
re 5  qu'ils  veulent  renouveller  une  difficul- 
té qu'ils  n'avoient  fait  que  toucher  légère- 
ment lorfque  nous  communiquâmes  nos 
Pouvoirs,  qui  efl,  qu'on  ne  pouvoit  pas  fai- 
re 
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ïe  mention  des  Alliez  de  la  France  fous  un 
terme  général,  &  que  c'étoit  à  nous  àjles 
dénommer.  Outre  cette  difficulté ,  nous  en 
avons  encore  trouvé  une  autre  dans  l'écrit 
par  lequel  on  fe  doit  obliger  réciproque- 
ment à  rapporter  des  Pouvoirs  femblables  à 
ce  modèle  dans  le  tems  convenu,  le  Com- 
te de  Kinsky  &  Dom  Pedro  Ronquillo  iîc 
fe  voulant  engager  qu'à  faire  tous  les  Offi- 
ces &  les  diligences  pour  l'obtenir,  &  di- 
fant  que  le  refped  qu'ils  doivent  à  leurs 
Maîtres  ne  leur  permet  pas  d'en  promet- 
tre pm-ement  &  fîmplement  l'expédition. 
Nous  avons  fait  connoître  aux  Médiateurs  , 
qu'il  étoit  bien  étrange ,  qu'après  avoir  ac- 
cordé, il  y  a  plus  d'un  mois,  aux  Ambafr 
fadeurs  des  Etats  Généraux  le  retranche- 
ment de  tous  les  termes  de  nos  Pleinpou- 
voirs  contre  lefquels  ils  avoient  fait  Quel- 
que objedtion ,  &  leur  en  avoir  fait  prefen- 
ter  un  dont  ils  avoient  témoigné  d'abord 
auxdits  Médiateurs  être  contens ,  ils  ayent 
laifTé  pafler  un  tems  fi  confîderable  ik  û 
utile  à  l'avancement  de  la  Paix  fans  don- 
ner aucune  réponfe  ;  &  qu'à  préfent ,  qu'il 
Be  leur  refle  aucun  moyen  de  trouver  de 
Jeur  chef  de  nouvelles  difficultez,  ils  en 
faflent  au  nom  des  Ambafladeurs  de  l'Em- 
pereur &  du  Roi  d'Efpagne  ,  qui  n'ayant 
point  encore  notifié  leur  arrivée ,  ni  com- 
muniqué leurs  Pouvoirs  ,  ne  font  pas  en 
droit  d'agir;  qu'à  nôtre  égard, pour  témoi- 
gner de  plus  combien  les  intentions  de 
V,  M.  pour  Tavaneemeût  de  la  Paix  font 

fincé- 
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Hncéres,  nous  Voulons  bien  fîgner  récrit 
portant  obligation  pure  &  fimple  de  ra= 
porter  de  part  &  d'autre  un  Pleinpouvoir 
tel  que  les  Ambafladeurs  des  Etats  Géné- 
raux &  l'AmbaiTadeur  de  Dannemarc  Tont 
agréé,  pourvu  qu'ils  ajoutent  au  leur  la 
claufe  des  Alliez ,  qui  apparemment  n'âvolc 
échapé  qu'à  la  plume  de  leur  Secrétaire: 
que  s'ils  vouloient  changer  le  mot  de  Mé- 
diation en  celui  d'Office ,  comme  nous 
croyons  le  dernier  aulTi  honorable  à  S.  M. 
B.  que  le  premier ,  nous  ne  nous  oppofe- 
rions  point  au  changement,  fi  eux  Média- 
teurs y  confentoient  :  que  nous  voulions 
bien  même  leur  donner  parole ,  que  fi  les 
Ambafladeurs  de  l'Empereur  &  du  Roi 
d'Efpagne,  après  avoir  communiqué  leurs 
Pouvoirs  5  ofFrôient  aulîî,  pour  terminer  tou- 
tes difficultez,  le  même  expédient  que  les 
Ambafladeurs  des  Etats  Généraux ,  nous 
nous  y  foûmettrions  aufli  pareillement  à 
leur  égard  ;  que  fi  même  ils  défiroient  quel^ 
qu'autre  claufe  qui  fît  mention  plus  expref- 
fe  de  la  Médiation  du  Pape ,  nous  y  don- 
nerions encore  les  mains ,  pourvu  qu'ils 
s'obligeaflTent  réciproquement  &  en  termes 
formels,  de  rapporter  de  nouveaux  Pou- 
voirs dans  le  tems  convenu,  Mefîîeurs  les 
Médiateurs  nous  ont  laifle  aflèz  entendre , 
que  les  difficultez  que  font  les  Ambafla- 
deurs de  l'Empereur  &  du  Roi  d'Efpagne 
font  infoûtenables,  (Se  nous  ont  témoigné 
être  fort  fatisfaits  de  la  fincerité  de  nôtre 
procédé.    Nous  verrons  dans  la  fuite  quel 

ea 
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en  fera  le  fuccès  ;  mais  jufque^  à  prélent 
il  ne  nous  paroît  pas  que  les  Alliez  ayent 
deflein  d'avancer  matière  ;  &  comme  les 
Àmbafiadeurs  des  Etats  Généraux  n'en  font 
pas  moins  perfuadez  que  nous ,  fi  leurs  in- 
tentions &  leurs  ordres  font  meilleurs,  ils 
ne  différeront  plus  guéres  à  nous  en  donner 
des  preuves.  Nous  fommes  avec  un  pro- 
fond refpeél, 

SIRE,  &c. 

LETTRE 

fDe  MeJJîeurs  les  Ambassadeurs  y 
à  Monfieur  de  Tomponne^ 

Du  ip.  Janvier  i(Î77. 


LA  Lettre  que  nous  nous  donnons  l'hon- 
neur d'écrire  au  Roi,  vous  fera  voir, 
Monfieur,  que  toutes  les.  facilitez  que  S. 
M.  apporte  à  l'avancement  de  la  Paix ,  ne 
fervent  qu'à  perfuader  les  Médiateurs  de 
fes  bonnes  intentions ,  &  à  donner  l'em- 
baras  aux  Alliez,  d'inventer  de  nouvelles 
chicanes  pour  tirer  la  Négociation  ea.  lon- 
gueur. Nous  ne  voyons  pas,  à  vous  dire 
le  vrai  ^  ce  qui  peut  foûtenir  dans  leurs  dé- 

libe- 
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libérations  ce  défîr  de  continuer  la  guerre* 
à,  il  nous  paroît  au  contraire  tant  de  rai- 
fons  qui  les  doivent  obliger  de  la  finir  au 
plutôt,  que  nous  ne  pouvons  attribuer  qu'à 
un  grand  aveuglement  la  conduite  qu'ils 
tiennent.  Le  Comte  de  Kinsky  ne  nous  a 
pas  encore  donné  part  de  fon  arrivée,  & 
a  feint  une  indifpofition  ,  pour  avoir  un 
prétexte  de  retardement.  Il  trouve  quel- 
qu'oppofition  à  ce  qu'il  avoit  delîèin  défai- 
re à  nôtre  égard  ,  de  la  part  des  Alliez, 
qui  prétendent,  à  ce  qui  nous  a  été  dit, 
que  le  premier  avis  qui  leur  a  été  donné  de 
ïa  venue  doit  palTer  pour  une  véritable  No- 
tification. Nous  le  verrons  venir  ,  &  ne 
ferons  rien  qui  puifle  blefler  la  prééminen- 
ce de  S.  M. 

'  L'AmbalTadeur  de  Dannemarc  nous  ayant 
fait  alTûrer,  que  nous  aurions  dans  peu  les 
Pafleports  du  Roi  fon  Maître  pour  Mon- 
fieur  le  Marquis  de  Vitry  &  pour  Mon- 
fieur  le  Comte  de  Rebenac,  nous  en  a  fait 
demander  un  en  même  tems  pour  deux  fils 
naturels  de  Monfieur  de  Guldenleuvir ,  qui 
efl  aflez  connu  de  vous ,  Monfieur ,  &  qui 
a  deffein  de  les  envoyer  étudier  à  Saumur» 
Ils  portent  le  même  nom  de  Guldenleuvy. 
Nous  fomnies ,  Monfieur  ^  entièrement  à 
yous. 


LET- 
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LETTRE 

2)^  Monjieur  de  Tomponnèj  à 

MeJJïeurs  les  Ambaffa- 

deurs. 

Du  20.  Janvier  1(577, 

*KT' Ayant  pu  avoir  l'honneur  de  rendre 
•^^  moi-même  compte  au  Roi  de  vôtre 
dépêche  du  8.  de  ce  mois  ^  à  caufe  de 
quelqu'accès  de  fièvre  qui  m'empêcha  hier 
d'aller  au  Confeil,  S.  M.  à  qui  Monfîeur 
de  Louvois  la  lût,  m'a  fait  fçavoir  par  lui 
les  ordres  qu'elle  avoit  à  vous  donner,  & 
m'a  commandé  ,  Meffieurs,  de'  vous  les 
écrire. 

Elle  fe  tenoit  déjà  fort  aflïïrée  de  l'af- 
feftion  de  Mylord  Berkley  pour  fes  inté- 
rêts ;  elle  en  a  reçu  une  grande  &  agréa- 
ble preuve  ,  par  la  confidence  qu'il  vous 
a  faite  des  fentimens  de  Merfieurs  fes 
Confrères ,  fi  oppofez  aux  intérêts  de  S. 
M.  5  &  comme  l'on  a  fujet  de  croire , 
aux  intentions  du  Roi  fon  Maître.  Sa 
M.  défîre  que  vous  lui  témoigniez  de  fa 
part ,  combien  elle  a  appris  avec  un  gré 
particuher  ce  nouveau  témoignage  de  fon 
zèle  pour  elle  ;   dont  il  lui  a  donné  tant 

d'af- 
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d'aiTûrances ,  &  durant  fon  féjour  ,  &  à 
fon  départ  de  cette  Cour.  Elle  n'a  pas 
befoin  de  vous  dire,  qu'en  l'engageant  en 
cette  forte  à  vivre  encore  avec  plus 
d'ouverture  avec  vous ,  vous  profiterez 
de  toutes  les  lumières  que  vous  recevrez 
de  lui  fur  la  conduite  de  fes  Collègues: 
mais  comme  elle  lui  efl  à  cette  heure  û 
légitimement  fufpefte  pour  négocier  un 
Traité  feparé  ,  elle  croit  que  vous  de- 
vez profiter  principalement  des  difpo- 
litions  que  Monfieur  de  Beverning  fait 
paroître  ,  pour  ne  point  laifler  languir  la 
Négociation ,  en  ce  tems  que  les  Ennemis 
de  S.  M.  continuent  à  l'éloigner ,  com- 
me ils  ont  fait  jufqu'à  cette  heure.  Par- 
là  S.  M.  croit  qu'il  peut  être  d'une  gran- 
de utilité  que  vous  cherchiez ,  autant 
qu'il  fera  en  vous  5  les  moyens  d'entrer 
en  matière  avec  lui.  Elle  juge  même 
que,  pour  applanir  les  premières  difficul- 
tez ,  &  pour  garder  le  fecret ,  en  cas 
qu'il  agît  félon  qu'il  s'en  efl  expliqué  , 
%^ous  pourriez ,  pour  cacher  l'éclat  que 
f croient  vos  vifîtes,  fi  vous  le  voyiez 
ti'op  fouvent,  vous  fervir  du  Sieur  Def- 
carrieres  ,  qui  femble  déjà  avoir  acquis 
alTez  de  liberté  &  d'ouverture  avec  cet 
Ambaliadeur ,  &  à  qui  S.  M.  trouveroit 
bon  que  vous  confiafTiez  les  chofes  que 
vous  ne  pourrez  pas  négocier  vous-mê- 
mes. 

Je  n'ai  plus  befoin,  Mefîieurs,  de  vous 
parler  des  difïïcultez   touchant  les  Plein- 
pou- 
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pouvoirs ,  à  moins  que  nos  Ennemis  ne 
les  veuillent  trop  vifiblement  faire  fervir 
à  des  longueurs  aiFeétées.  Pour  ce  qui 
efl  du  Comte  de  Kinsky ,  je  fouhaite 
que  vôtre  première  dépêche  apprenne  au 
Roi  qu'il  vous  a  vus  av^nt  aucun  au- 
tre Ambafladeur  ,  &  qu'il  a  reconnu  en 
cette  forte  le  rang  qui  eft  dû  au  Caradé- 
re  que  vous  portez. 

Je  n*ai  point  entendu  la  plainte  que  fait 
Mylord  Berkley  touchant  {es  ballots  ar- 
rêtez à  Rouen  ,  parce  que  les  PaiTeports 
lui  furent  donnez  à  l'ordinaire  ,  &  que 
je  ferois  étonné  qu'ils  n'eûflent  point  eu 
tout  leur  effet.    Je  fuis ,  Meflieurs ,  &c. 

LETTRE 

ïDe  MeJJieurs  les  Ambajfadjsurs 
au  Roi. 


Du  22,  Janmer  i6'2'2< 


s 


I  R  E, 


Depuis  la  dernière  Lettre  que  nous  nous 
fommes  donnez  l'honneur  d'écrire  à  V.  M. 
la  principale  difficulté  qui  nous  aiTetoit  a 
ceflëj  par  le  confentement  que  les.  Ambaf- 

fadeurs 
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fadeurs  de  l'Empereur  &  du  Roi  Catholi- 
que ont  donné  à  récrit,  portant  obligation 
de  rapporter  dans  le  tems  dont  on  con- 
viendra de  nouveaux  Pleinpouvoirs  ,  con- 
formes au  Projet  qui  fera  agréé  de  part 
à,  d'autre.  Nous-  fommes  même  d'accord  de 
ce  Projet,  fmon  en  ce  que  les  Confédé- 
jez ,  au  lieu  d'y  comprendre  ks  Alliez 
de  la  France  fous  les  termes  purs  &  Am- 
ples d' Alliez  &  d'Adhérans ,  comme  nous  le 
demandons  fuivant  ce  qui  a  été  obfervé 
dans  tous  les  Traitez  ,precédens,  &  les  of- 
fres que  nous  faifons  de  nôtre  part ,  ils  y 
mettent  ces  mots  :  Alliez  qui  font  contre 
.nous  e?i  guerre  ;  ce  qui  excluëroit ,  &  l'Evê- 
que  de  Strasbourg,  &  tous  les  autres  Prin- 
ces qui ,  pendant  la  Négociation  de  la  Paix 
&  dans  la  fuite  de  la  Guerre  ,  voudroient 
peut-être,  pour  la  finir,  féconder  les  bonnes 
intentions  de  V.  M.  Nous  eipérons  que 
MefTieurs  les  Médiateurs ,  qui  font  perfua- 
dez  de  la  juflice  de  nôtre  demande ,  y  feront 
bien  -  tôt  acquiefcer  nos  Parties  :  mais  ils 
auront  apparemment  beaucoup  plus  de  pei- 
ne à  leur  faire  entendre  raifon  fur  le  nom- 
bre des  Pleinpouvoirs  ;  car  quoique  les 
Catholiques  &  Proteflans  foient  à  préfent 
tous  contens  d'un  même  Formulaire  ,  & 
qu'ainfi  il  n'y  ait  aucune  néceflité  de  ra- 
porter  plus  d\m  Pouvoir  de  V.  M.,  néan- 
moins les  Confédérez  s'attachent  toujours 
opiniâtrement  à  en  vouloir  cinq, qui  com- 
prennent tous  ceux  qui  font  en  guerre  con- 
tre la  France ,  l'un  pour  traiter  avec  les 

Am- 
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Ambafladeurs  de  l'Empereur,  le  fécond  pour 
l'Eipagne,  le  troiûéme  pour  le  Danne» 
marc ,  le  quatrième  pour  les  Etats  Géné- 
raux des  Provinces-Unies ,  &  le  cinquième 
pour  l'Eledeur  de  Brandebourg ,  dans  cha- 
cun defquels  la  même  claufe  qui  regarde 
les  Alliez  de  ces  Puifiances,  qu'ils  difent 
être  les  principales ,  foit  inférée.  Nous 
avons  déjà  informé  V.  M.  des  inconve- 
niens  que  nous  trouvons  à  nous  obliger 
d'en  raporter  un  pour  les  Ambafladeurs  de 
l'Elefteur  de  Brandebourg,  &  nous  efpé- 
rions  apprendre  aujourd'hui  fur  cela  les 
fentimens  de  V.  M.  ;  mais  n'ayant  reçu 
aucune  de  fes  Dépêches,  ni  de  celles  de 
Monfieur  de  Pomponne  ,  nous .  avons  cru 
de  nous  même  devoir  prendre  les  rèfolu» 
tions  les  plus  utiles  à  vôtre  fcrvice  ;  & 
comme  ces  mêmes  conféquences ,  que  nous 
aurons  fujet  d'appréhender  pour  beaucoup 
d'autres  Princes,  &  entr'autres  pour  le  Duc 
de  Lorraine  ,  ceflent ,  par  les  afljùrances 
que  les  Médiateurs  nous  donnent ,  qu'on  fe 
contentera  de  ces  cinq  Pleinpouvoirs  pour 
tous  ceux  qui  font  à  préfent  en  guerre  con- 
tre la  France ,  il  ne  nous  eft  refté ,  Sire , 
que  de  foibles  raifons  de  refufer  aux  Con- 
fédérez  les  cinq  Pouvoirs  qu'ils  demandent, 
&  au^  contraire,  de  très -fortes  pour  y  ac- 
quiefcer:  car,  premièrement,  l'opiniâtreté 
avec^  laquelle  les  Ambafladeurs  des  Etats 
Généraux  demandent  des  Pouvoirs  fépa- 
rez,  eft  un  indi<:e  du  défir  qu'ils  ont  de 
Tûuie  FUI.  C  trai- 
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tî-aiter  féparcment  ;  lecondement  ^  la  maladie 
de  Monfieur  l'Elefteur  de  Brandebourg ,  qui 
fait  même  craindre  pour  fa  vie  à  ceux  qui 
font  dans  fes  intérêts,  les  avantages  rem- 
portez par  le  Roi  de  Suéde  fur  celui  de 
Dannemarc,  la  Paix  de  Pologne,  &  fur- 
tout  le  bon  état  des  affaires  de  V.  M. 
doit  faire  fouhaiter  à  ce  Prince,  auffi-bien 
qu'aux  Etats  Généraux,  un  prompt  accom- 
.modement,  pour  ne  pas  laiiTer  à  fon  fils, 
s'il  venoit  faute  de  lui ,  une  trop  rude 
.guerre  à  foûtenir.  Ce  qui  nous  confirme  en- 
core que  ce  pourroit  être.,  à  ce  que  nous 
venons  de  dire.,  où  tend  la  demande  que 
-  ce  Prince  &  les  Etats  Généraux  nous  font 
de  Pouvoirs  feparez,  c'efl  qu'on  nous  a 
'avertis ,  que  l'Ambafladeur  de  l'Empereur 
.&  celui  ^du  Roi  d'Efpagne  avoient  tou- 
jours été  d'un  avis  contraire ,  &  foûte- 
noîent  qu'il  fe  falloit  contenter  d'un  feul 
Pouvoir.  Ainfi  nous  croyons  ,  qu'après 
avoir  ôté  par  nos  refus  tous  les  ombrages 
.que  nos  Ennemis  avoient  dû  concevoir  de 
cette  multiplication  de  Pouvoirs  û  nous 
l'avions  offert ,  il  efc  du  fervice  de  V.  M. 
de  ne  pas  rejetter  plus  long-tems  les  moyens 
qu'ils  nous  donnent  d'eux-mêmes  de  par- 
venir à  des  Traitez  féparez;  «Se  pour  ces 
raifons  nous  fom.mes  réfolus  d'y  donner 
les  mains ,  aufii-tôt  qu'on  fera  entièrement 
d'accord  de  la  forme  des  Pleinpouvoirs ,  à 
moins  que  les  Lettres  que  nous  attendons 
après  -  demain  de  V.  M.  ne  nous  ordon- 
•  lient 
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ucnt  le  contraire.    Nous  fommes  avec  m 
profond  relpedt , 

S  I  R  E3  &c. 

L    E  T   T  R  E 

2)^   MeJJieurs  les  Ambassadeurs  ^ 
à  Monfieur  de  Tomponne^ 

Bu  22.  Janvier  1(577. 


NOus  n'attribuons ,  Monfieur  ,  qu'au 
mauvais  tems  le  retardement  de  nos 
Lettres ,  &  nous  efpérons  fçavoir  après  de- 
main les  intentions  du  Roi^  fur  la  multi- 
plicité des  Pleinpouvoirs  ;  fi  -  non  ,  nous 
nous  fixerons  à  la  réfolution  dont  nous  in- 
formons S.  M.  5  qui  efi:  celle  qui  nous 
paroît  à  préfent  la  plus  utile  à  fon  fer- 
vice. 

L'Ambafladeur  de  Dannemarc  ^  ne  fe 
voulant  pas  afîujettir  à  la  forme  commune 
des  Pleinpouvoirs  François  &  Latins ,  en 
ce  qu'il  dit  que  l'un  vient  de  vous  & 
l'autre  des  Suédois,  quoique  l'un  &  l'au- 
tre doivent  être  confiderez  comme  l'ou- 
vrage des  Médiateurs ,  auquel  toutes  les 
Parties  ont  confenti,  a  drefîe  un  Formulai- 
C  2  re 
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re  pour  lui ,  qui ,  quoique  dans  la  fubflance 
ne  diffère  pas  des  nôcres  ,  &  n'ait  point 
d'autres  défauts  à  nôtre  égard  ,  que  l'o- 
million  de  la  qualité  de  Très- Chrétien  , 
qu'il  n'ajoute  pas  à  celle  de  Roi  de  Fran- 
ce, ce  que  vous  fçavez,  Monfieur,  qu'il 
prétend  injuftement  apartenir  au  Roi 
Ion  Maître  ;  néanmoins  ce  Fomiulaire  eft 
différent  dans  le  Préambule  du  Projet  com- 
mun  5 .  &  donne  plus  de  lieu  aux  Suédois 
^u'à  nous  de  s'en  plaindre,  en  ce  que  les 
titres  qu'ils  prétendent  dûs  au  Roi  leur 
Maître  n'y  font  pas  inférez.  Nous  tâche- 
rons de  terminer  au  plutôt  ces  refies  de 
difficultez,  &  il  fera  fucile,  fi  nos  Alliez 
veulent  prendre  l'expédient  commun,  & 
qui  a  toî^jours  été  pratiqué  ,  qui  eft  que 
chaque  Prince  mette  dans  fes  Pouvoirs  les 
qualitez  qu'il  prétend  ,  fans  impofer  aux 
autres  la  néceifité  de  les  inférer  tout  au 
long  dans  leurs  Pouvoirs  ;  mais  la  princi- 
pale feulement ,  comme  dans  le  Pouvoir 
du  Dannemarc  pour  la  Suéde  ,  celle  de 
Roi  de  Suéde  l^uîement ,  qui  doit  com- 
prendre les  autres  titres,  &  dans  celui  de 
Suéde  pour  le  Dannemarc,  celle  de  Roi 
de  Dannemarc  feulement  :  à  quoi  on 
pourra  joindre  un  Ade  des  Médiateurs , 
que  les  qualitez  prifes  ou  omifcs  dans  les 
Pouvoirs ,  ne  pourront  nuire  ni  prcjudi- 
der. 

Moniteur  Hyde  retourna  hier  ici  de  la 
Haye,  en  qualité  de  quatrième  Ambaffa- 
dear  d'Angleterre  pour  la  Paix.    On  nous 

avoit 
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avoit  fait  appréhender  ]a  révocation  de 
Mylord  Berkiey ,  mais  nous  apprenons  à 
prèfent  que  ce  dernier  venu  pourra  bien 
prendre  la  place  de  Monfieur  Jênkins,  que 
le  Roi  d'Angleterre  delline  pour  Suceef- 
îeur  à  l'Archevêque  de  Cantorbery ,  qui  n« 
peut  pas  rechaper  de  la  maladie  dont  il  eft 
au  lit. 

Monfieur  le  Comte  de  Kinsky  ne  nous 
a  pas  encore  notifié  fon  arrivée ,  &  nous 
ne  le  verrons  pas  chez  lui^  qu'il  ne  con- 
fcnte  que  nous  ayons  les  furetez  néceirai- 
res  pour  le  maintien  de  nôtre  rang  ,  qui 
eft  une  Déclaration  des  Médiateurs ,  qu'il 
n'a  notifié  fon  arrivée  à  pas  un  autre  Am- 
bafiadeur  qu'à  eux  ;  fans  quoi  nous  tombe- 
rions dans  des  inconvénient  qui  bleflTeroienti 
ce  qui  eft  dû  à  notre  caractère.  Nous  fom- 
mes  trcc^-véritablement  j  Monfieur,  entiè- 
rement à  vous. 


€3  LET. 
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LETTRE 

^e   MeJJleurs  les  Ambajfa-^ 
4eurs^  à  Monteur  de  Tom^ 

fonne. 


L 


Du  23.  Janvier  1(577. 

'Avis  que  nous  venons  de  recevoir  , 
Monfieur ,  que  l'ordinaire  n'eft  pas  en- 
core parti  y  nous  donne  lieu  d'ajouter  ce 
mot  a  nôtre  Lettre  d'hier,  pour ^ vous  in-\, 
former  qu'il  ne  refle  plus  de  difficulté  fur 
les  Pleinpouvoirs  :  mais  comme  nous  fouî- 
mes avertis,  que  ceux  que  l'AmbalTadeur 
de  l'Empereur  doit  produire  au  premier 
jour  font  fort  injurieux  à  la  France,  nous- 
nos  trouvons  fur  cela  alTez  embaraffez  ;  car, 
par  l'écrit  que  nous  fignons,  tout  ce  qui 
fera  traité  pendant  le  tems  que  l'on  a  pris 
pour  faire  venir  de  nouveaux  Pleinpou- 
voirs doit  être  valable  en  vertu  des  pre- 
miers qui  avoient  été  communiquez;  ainli 
nous  traiterons  fur  un  Pouvoir  dont  nous 
ne  pouvons  pas  même  foufFrir  la  lecture 
fans  en  témoigner  du  reffentiment.  Il  nous 
paroît  un  expédient  pour  fortir  de  cet  em- 
baras,  &  ce  feroit  de  faire  entendre  à  Mef- 
fieurs  les  Médiateurs ,  que  fi ,  contre  nô- 
tre opinion  ,  il  y  avoit ,  fuivant  l'avis  qui 
nous  avoit  été  donné,  quelque  exprefiion 

dans. 


dans  les  Pouvoirs  qui  nous  doivent  être 
communiquez,  qui  pût  blefler  l'honneur  du 
Roi  5  il  feroit  de  leur  prudence  de  ne  nous 
les  pas  faire  voir ,  puifque  nous  ne  pour- 
rions nous  empêcher  de  témoigner  nôtre 
jufte  relTentiment  ;  mais  que ,  pour  faciliter 
la  Négociation,  nous  confentirons  de  trai- 
ter avec  les  Ambafladeurs  de  l'Empereur  & 
autres,  fur  le  Certificat  que  lefdits  Média- 
teurs nous  donneront,  que  lefdits  Ambaf- 
fâdeurs  feront  valablement  continuez  pour 
traiter  &  conclure  ;  &  au  lieu  de  mettre 
dans  l'Ecrit  qui  doit  être  ligné  par  tous  les 
Ambafladeurs ,  'que  tout  ce  qui  fera  négo- 
cié en  attendant  les  nouveaux  Pleinpou- 
voirs  fera  valable  en  vertu  des'  premiers  , 
nous  ferons  mettre,  fera  valable  en  vertu 
dudit  Ecrit  &des  nouveaux  Pleinpouvoirs, 
qui  auront  à  cet  égard  un  effet  rétroactif  ,- 
comme  s'ils  avoient  été  produits  dès  à  pré- 
fent; 

Meflieurs  les  Ambafladeurs  de  Brande- 
bourg n'ont  point  encore  rendu  les  vifltes  r 
ainfi  nous  aurons  été  en  état ,  en  recevant 
la  dernière  Dépêche  de  S.  M. ,  d'accepter 
k  parti  dont  Monfieur  Olivenkrans  avoit 
fait  ouverture  à  l'un  de  nous,  qui  étoit  de 
recevoir  la  vifîte  de  Monfieur  de  Somnitz 
féul  ;  mais  Monfieur  Jenkins ,  à  qui  nous 
en  avons  parlé,  nous  a  dit,  que  Monfieur 
de  Somnitz  n'efl;  pas  dans  ce  fentiment,  & 
qu'il  ne  prétend  pas  fe  féparer  de  fon  Col- 
lègue. Nous  croyons  qu'ils  s'opiniâtre- 
ront  d'autant  plus  'dans  la  prétenfion  d'ê- 
G  4  tre 
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ive  traitez  également ,  qu'on  nous  a  averti 
que  TAmbariadeur  de  l'Empereur  eft  dans 
le  deflein  de  leur  donner  à  tous  le  titre 
d'Excellence  &  la  main.  Nous  fommes 
&c. 

LETTRE 

fZ)<?  MeJJieurs  les  Ambaffadeurs 
au  Roi. 

Diù  26»  Janvier  jC-j^, 

Nous  attendons  les  ordres  de  V.  M  fur 
la  demande  de  Monfieur  TEledeur  de  Bran- 
debourg d'un  Pouvoir  féparé;  &  comme  3. 
par  la  Lettre  dont  elle  nous  a  honorez  du 
14.  de  ce  mois ,  elle  nous  fait  connoître, 
qae  Ton  intention  n'ell  pas  que  nous  nous 
relâchions  jufques  là  ,  nous  n'avons  pas 
cru  le  devoir  faire ,  quoique  nous  en  ayons 
d'alTez  bonnes  raifons ,  que  nous  avons*  ex- 
pliqué à  V.  M.  dans  nôtre  dernière  Dépê- 
che. Nous  avons  fait  déjà  toutes  nos  dili- 
gences pour  obliger  les  Alliez  à  fe  conten- 
ter de  deux  Pouvoirs,  Tun  pour  les  Catho- 
liques, &  l'autre  pour  les  Proteilans ,.  ou 
au  plus  ,  des  quatre  auxquels  V.  M.  nous 
a  ordonné  de  confentir;  mais  nous  trou- 
vons les  Alliez  toujours  fort  opiniâtres  à 
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êîT^  demander  cinq.  Mbnfieur  de  Bevernîng 
a  môme  été  trouver  Monfieur  Olivenkrans, 
pour  lui  dire,  que  ce   refus  d'un  Pouvoir 
en  faveur  de  Monfieur  TEledteur  de  Bran- 
debourg nous  retiendroit .  beaucoup  plus 
long-tems  qu'aucune  autre  difficulté  préli- 
minaire y  d'autant  plus  que  le^  Comte  de 
Kinsky  ne  le  fouhaite-^  pas  non  plus  que 
nous,  prétendcint que  tous  les  Eleveurs  & 
Princes    d'Allemagne   ne  doivent  agir  ici 
que  fous  la.  direâtion  de   l'Empereur  :   à. 
quoi  l'Elefteur  de  Brandebourg  a  intérêt. 
de  s'oppofer ,  &  eux  d'appuyer  la  prêtent 
tion  qu'il  a  de  traiter  féparément  &  indér 
pendamment  dé  l'Empereur  *, .  le  Sieur  de 
Beverning  n'a  pas  manqué  de  faire  connoî- 
tre, qu'il "efl  de  l'intérêt  de  foûteniren  cet- 
te occafîon  les  Princes-  de  TEmpire  contre 
l'Empereur.     Ces  raifons   ont  'déjà  porté 
nos  Alliez  à  confentir  à  ce  cinquième  Plein- 
pouvoir ,  pourvu  que  nous  le  promettions 
auffi  de  nôtre  part ,  à  quoi  iis  nous  folici- 
tent  puiflamment ,  &  comme  V.  M.  nous 
permet  d'embrailér  celui  de  tous  les  partis- 
que  nous  jugerons  le  plus  prompt  &  le  plus 
capable  de  terminer  toutes  lés  difficultez, 
nous   tâcherons  de.  faciliter  cette   affaire 
quand  nous  y  trouverons  les  furetez  nécef-* 
fàires ,   pour  nous  garantir  des  conféquen-. 
ces   que    pourroit    avoir    la  demande  de- 
Monfieur  l'Electeur  de  Brandebourg..  Nous: 
fôiîimes  avec, un  profond  refpecl, 
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^eMeJJieurs  les  Ambajfadeurs ,  ij 
Monjieur  de  Tom^onne . 

Le  2(5.  Janvier  167 7. 

NOus  croyons,  Monlieur,,  que  vous  fe- 
rez averti  qu'on  a  arrêté  à  Amilerdam . 
le  Secrétaire  de  Monfieur  de  Feuquieres, 
&  qu'on  îe  mené  prifonnier  à  la  Haye: 
Monfieur  Lirot ,  qui  nous  die  hier  cette  nou- 
velle, nous  a  alTûré  en  même  tems,  qu'il 
avoit  les  papiers  de  ce  Secrétaire  ,&  qu'ainli 
ils  n'auront  pas  été  pris  avec  lui.  Comme 
BOUS  ne  fçavons,  Monfieur,  fur  quelle  fû- 
jeté  ledit  Sieur  le  VaiTeur  étoit  dans  Am- 
ilerdam, &  que  nous  ignorions  même  qu'il 
y  ftït  ;  nous  ne  fçavons  non  plus  de  quelle 
manière  agir  en  cette  occalion,jufqu'à  ce. 
que  vous  nous  ayez  fait  l'honneur  de  nous 
mander  la  volonté  du  Roi  là-delTus. 

Mylord  Berkley,  Monlieur,  dit  hier  à, 
l'un  de  nous:,  que  Monfieur  Temple ,  qui 
eft  encore  à  la  Haye,  avoit  mandé  au  Roi 
leur  Maître,  que  nous  avions  commencé 
à  traiter  une  Paix  féparée  avec  la  Hollan* 
de  ,  &  que^  c'étoit  une  affaire  bien  avan-- 
sée.  Sur  quoi  le.  Roi  de  la,  G.  B.  avoit  é- 

cxite 
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cîit  aux  Médiateurs  5  qu'il  les  avoit  envoyez' 
ici  pour  tâcher  à  faire  convenir  les  Par- 
ties d'une  Paix  générale  :  que  s'il  s'étoit 
parlé  d'une  particulière  ,  ce  n'étoit  point 
de  fa  connoiiTance  ni  de  fa  participation; 
mais  qu'il  ne  prétendoit  pas  empêcher  ceux 
qui  voudroient  s'accommoder,  de  le  faire 
comme  bon  leur  fembleroit.  Sur  quoi  My- 
lôrd  Berkley  dit ,  qu'il  avoit  propofé  à 
Moniîeur  Jenkins  d'écrire  au  Roi  leur  Maî- 
tre, que  jufqu'à  préfent  ils  n'avoient  recon- 
nu en  nous  qu'un  très-grand  défir  de  faire 
la  Paix  générale  ,  &  que  fi  à  la  fin  on  é- 
toit  obligé  d'en  faire  une  particulière,  oa 
ne  devoit  s'en  prendre  qu'à  la  Maifon  d'Au- 
triche ,  qui  montre  fi  clairement  qu'elle 
ne  veut  point  la  Paix ,  qu'il  faut  nécefîai- 
rement  que  ceux  qui  ne  voudront  pas,  ou 
ne  pourront  fupporter  plus  long-tems  le 
poids  de  la  guerre ,  faflent  leur  Traité  fé- 
parement  ;  mais  que  Monfieur  Jenkins  n'a- 
voit  pas  voulu  confentir  d'écrire  cette  Let- 
tre. Nous  avons  cru.  Monteur,  devoir 
vous,  faire  part  de  ceci. 


G  6  LEXr 
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^u  Roi  à  Mefjïeurs  les  Ambap- 
fadeurs. 

Li  28..  Janvier  1I77, 


ll/TOn  Coufin ,  Meiïîeurs  Colbert  &  Corn- 
-^•^  te  d'Avaux.  Vôtre  Dépêche  du  12». 
de  ce  mois  m'a  rendu  un  compte,  bien^- 
€xaâ:  de  la  confufiQn  que  le  Comte  ds 
Kinsky,  AmbafTadeur  de  l^Empereur ,  you- 
loit  mettre  dans  l'ordre  de  notifier  fon  ar» 
rivée,  &  de  recevoir  &. rendre  les  premiè- 
res vifites.  Gn  ne  peut  pas  douter  que  fon 
delTein  n'ait  été  de  faire  naître  en-  cettefor- 
te  des  conteflations  entre  vous-&  les  deux- 
autres  Amballadeurs  5  même  avec  ceux  de 
Suéde:  m.ais  comme,  je  ne  puis-  admettra 
cette  égalité,  félon  laquelle  if  veut  régler 
la  reftitution  de  fes  vifites ,  en  vifitant  les- 
prémiers  ceux  dont  il  aura  été  le  premier 
viîlté;  j'ai  approuvé  la  manière  dont  vous 
lui  avez  fait  parfci  ilir  ce  fujet  par  les  Mé- 
diateurs ,.  &  qu'il  ait  pu  connoître ,  qiit} 
non  feulement  vous  n'admettriez  point  cet. 
te  double  notification  qu'il  pi'opofoit  de 
faire,  mais  que  vous  ne  recevriez  point  fa. 
yifite  s'il    voyolt    quelqu'autre   Ambaffa-- 

dcur- 
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deur^  que-  les  Médiateurs  avant  vous.  Soit: 
qu'il  puilTe  connoîcre  que  vous  foûtenez. 
en  cette  forte-  le  rang"  qui  vous  &û  julte- 
ment  dû  ,  foit.  qu'il  puilTe  connokre  que 
les  Miniftres  de  mes  Ennemis  5  en  fe  favo* 
vorifant  rerped:ivement ,,  ne  veulent  point 
avoir  da  Commerce  avec  vous  ;  il  ne  peut 
être  qued:ua  bon  eff^t ,  que  Ton  fçache-que 
vous  vous-  maintenez  dans  k  prééminen- 
ce qui  eft  dûë  à:  vôtre  Cara^ére^  &;  qua. 
vous  ne  pouvez  voir  ni  recevoir  leé  vifîtea 
de  ceux  qui  ne.  la  gardei'oient  pas.  Cet 
exemple  même:  en  la  perfonne  d'un  Am- 
baiïadeur  de  l'Empereur, Tervira  dérègle, 
à  tous  les  autres  qui  arriveront  à  rAflem- 
blée^  foit  qu'ils  en  ufent  avec  vous  en  la 
manière  qu'ils  le  doivent .,  foit  qu'ils  ne  le. 
faflènt.pas,, 

j'ai  vu  par  vôtre  Lettre,  &  Tavis  m*en- 
a  été  confirmé  d'Allemagne,  que  l'Elec- 
teur de  Brandebourg  avoit  obtenu  un  écrite 
de  l'Empereur,  pour  faire  que  le  fécond. 
&  le  troiliéme  de  fes  Ambalfadeurs  reçûf-- 
fent-  des  Miniftres  Impériaux  les  mêmesï 
honneurs  de  la  main-&  de  l'Excellence  ;. 
mais  comme  les  régies  de  Vienne  ne  font, 
point  celles  que  je.  dois  fuivre,  je  ne  veux 
rien  changer  à  l'ufage  que  m. es  AmbaiTa- 
deurs  ont-  obfervè  jufqa'à  cette  heure.avec. 
les  Eleûeurs'  :  ils  n'ont  accordé  l'honneuri 
de  rAmbaflade  qu'à  celui: qui  en  étoit  IC; 
Chef;  mon  intention^eft  que  vous  en  ufiez 
ainfi,  &  que  vous  vous  teniez  aux  exem-- 
jîle..  cui  en  ont  été.  pratiquez  fur  ce.fujet,- 
C  7  en 
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en  dîverfes  occafîons,  même  dans  la  Diète  : 
de  r  Election  à  Francfort. . 

Le:Paireport  que  j'ai  accordé  aux  Am- 
toalTadeurs  de  l'Empereur 5  s'étend  non  feu- 
lement à  leurs  perfonnes  5  mais  à  leurs 
équipages;  ainfi  vous  pouvez  lever  le  fcru- 
pule  que  l'on  vous  a  fait  paroître  pour  les  bar- 
des du  Marquis  de  los  Balbafez,  bien  qu'el- 
les ne  faivent  pas  la  même  route  par  la- 
quelle ils  marchent  pour  fe  rendre  à  FAf- 
femblée. . 

Par  les  avis  que  j'ai  d'Angleterre,  je  fuis 
informé  de  ce  que  le  Sieur  Temple  a  re- 
connu des  fentimens  du  Prince  d'Orange 
&  des  Etats  Généraux  dans  fon  voyagede 
M^Hâye. -II  a  trouvé  dans  ce  Prince  <&dans 
le  Penfîonnaire  Fagel  un  grand  délîr  ^ . 
&  enfemble  un  grand  befoin  de  faire  la 
Paix  5  mais  il  ne  les  a  pas  trouvé  moins  at- 
tachez à  conferver  un  Païs  à  l'Efpagne ,  , 
qui  ferve  comme  de  barrière  entre  la  Fran- 
ce &  la  Hollande. .  Comme  il  eft  vifible 
qu'ils  regardent  en  ce  point  beaucoup  moins 
l'intérêt  de  cette  Couronne  que  le  leurpro» 
pre.  Ton  .ne  peut  douter  qu'ils  n'en  faffent  . 
toujours  un  des  premiers  articles  des  con- 
ditions fous  lefquelles  ils  voudroient  faire 
là  Paix;  mais  parce  que  5  dans  les  fentimens 
oh  ils  font  d'y  travailler,  après  même  que 
lé  Siem*  de  Beverning  s'eft  expliqué  tant'de  - 
fois  qu'il  entreroit  bien-tôt  en  matière  avec 
vous  5  il  peut  arriver  aifément  qu'il  vous 
portera  des  propofitions ,  dans  le  fens  à-peu- 
près  dans  lequel  on  a  parlé  à  Monfieur  ■ 

Tem-.- 
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Temple  ;  je  crois  important  de  vous  faire? 
eonnoître  tellement  mes  intentions  fur  ce 
fujet,  que  vous  foyez  en  état  d'y  répon- 
dre. 

En  cas  donc  que  le  Sieur  de  Beverning 
vous  fît  quelqu'ouverture  de  Traité  ^  & 
qu'il  y  attachât  cette  condition  ^  fans  la- 
quelle les  Etats .  Généraux  auront  peine  à 
le  porter  à  la  Paix,  ma  penfée  n'ell  point 
que  vous  l'arrêtiez  d'abord  par  un  refus, 
ou  par  trop  de  difficultez,  je  délire  au  con- 
traire .  que.  vous  lui  témoigniez ,  que  mon 
intention  étant  fmcére,  de  rétablir  ma  pre- 
mière amitié  avec  les  Etats  Généraux,  & 
d'alTûrer  leur  tranquillité ,  je  ne  m'éloigne- 
rai point  des  propofitions  qui  pourront  y  con- 
tribuer ;  mais  qu'ayant  été  attaqué  le  pre- 
mier par  l'Efpagne ,  j'ai  été  obligé  de  re- 
poufTer  la  guerre  qu'elle  vouloit  porter 
dans  mes  Etats,  &  que  nulles  Conquêtes 
ne  peuvent  être  à  un  titre  plus  jufle,  que 
celles  que  j'ai  faites  ou  que  je  pourrai  fai- 
re encore  contre  cette  Couronne  :  que  com- 
me je  veux  bien  toutefois  contribuer  au  re- 
pos de  la  Hollande  ,  &  aflûrer  une  fron- 
tière à  l'Efpagne,  je  dois  de  même  pour- 
voir à  la  fureté  &  à  la  commodité  de  mes 
frontières  :  que  fi  dans  les  Conquêtes  que 
que  j'ai  faites  dans  cette  Guerre  ou  dans 
celles  que  je  pourrois  encore  faire,  il  fe 
trouvoit  quelques  Places  qui  empêchent  trop 
cette  BaiTiére  que  les  Etats  Généraux  té- 
moignent tant  délirer  ,  je  ne  m'éloigne- 
rai point  pour  le  bien  de  laPaix,  en  con-- 


fêîvant  ee  qui  peut  être  commode  pour  mesr 
Etats  5  d'en  recevoir  la  recompenfe  ailleurs  y> 
foit  en  Catalogne,  foit  en  Sicile,  foit  dans 
les  autres  Etats  que  le  Roi  Catholique  pofr 
féde  en  Italie  y.  foit  même  dans  ceux  qui 
lui  font  fournis  dans  le^  Indes.  Les  Etats 
Généraux  conno£u*ont  en  cette  forte.,  que 
je  ne  m'attache,  pas  autant  qu'ils  la  crai-; 
gnent  à  la-Conquête  de  la  Flandre, puifqu© 
je  voudrai  bien  prendre  ailleurs- un  dédom-. 
magement  de  mes  Conquêtes;  mais  ils  ne 
peuvent  aufli  trouver  légitimement  à-redire  , , 
que  le  fort  des  Armes  m'ayant  été  favora- 
ble dans  une  Guerre  que  l'Éfpagne  m'a  dé- 
clarée ,.,cette  Couronne  me  recompenfe  dans, 
quelqu'un  de  fes  Etats  de  tant  de.dépenfes 
qu'elle  m'a  caufé  ,  &  de  tant  de  fang  (Je 
mes  Sujets  qu'elle  m'a  obligé  de  répan^ 
dre^ 

Vous  jugez  aflez  que  mon  intention  dans, 
cette  réponfe  eft   de  guérir  la.  Hollande, 
de  l'appréhenfion  que  leur  propre  intérêt 
leur  inlpire  pour  la.  perte  de  la  Flandre,.. 
&  de   leur  faire  connoître  en  même  tems  ^. 
qu'il  eft,  Julie  que ,  dans  une  Guerre  auflî  lé- 
gitime que  celle  que  je  foûtiens  contre  L'Ef-! 
pagne ,  je  profite  par  un   équivalent  des 
avantages  que  raes  Armes  ont  remporté^, 
ou  qu'elles  peuvent  ïemporter  encore.-  Par^ 
là    étant    délivrez   de  la  première,  crainte 
qui  les  touche,  ils  auront  moins  -  d'in-térêt 
de   difputer  pour  les  conditions   de  l'Ef-. 
pagne  ,   lorfqu'ils   verront  la  fureté  qu'ils, 
foùhaitent  pour. une  Barrière  auxPaïs-Bas,, 

S.ur; 


Sur  ce,  je  prie  Dieu  qu'il  vous  ait,  man 
Coufm  ,.  en  fa  fainte  &  digne  garde,  & 
vous,  MeiTieurs  Coibert  à.  Comte  d'Avaux  ^ 
en  fa  fainte  garde. 

Ecrit  à  S.  Germain  en  Laye  le  28.  Jan- 
vier 1677. 


LETTRE 

2)(f   Monfieur  de  Tomponne  y  â 
MeJJîeurs  Us  Ambajfaàeurs^ 


Du  28.  Janvier  1^77^ 

DEpuis  que  la  Dépêche  de  S.  M.  a  été 
écrite ,  j'ai  reçu  ,  Meflleurs ,  vôtre 
paquet  du  15.  de  ce  mois.  Comme  je  n'ai 
pas  le  tems  de  répondre ,  ni  à  vôtre  Dépê- 
che à  S.  M. ,  ni  à  la  Lettre  particulière 
qu'il  vous  a  plû  de  m'écrire ,  je  vous  dirai 
feulement ,  que  j'ai  vu-  avec  bien  du  plaifir, 
que  la  conduite  que  vous  avez,  fait  paroître, 
ait  prefque  réduit  Monfieur  de  Kinsk]^ 
aux  termes  que  vous  les  pouvez  délirer  : 
en  ce  cas ,  vous  auriez  tiré  avantage  des 
difficultez  qu'il  vous  a  faites  fur  la  vilite,  & 
elles  n'auroient  fervi  qu'à  mieux  établir  le 
rang  qui  vous  eft  dû.  je  remets  à  vousfai^ 
re   connoître   par   l'ordinaire  qui  partira. 

après. 
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après  demain  ,  les  intentions  de  S.  M.  far 
vôtre  Dépêche  du  15.  ^   &  je  vous  prie 
cependant ,  MefTieurs  ^  de  me  croire  avec 
toute  forte- de  vérité^  entièrement  à  vous. 


L    E    T    T    R    E 


©^  Mefjieurs  les  Ambajfadeurs^ 
au  Rok 


Vu  29.  janvier  i^ij^- 

S  I  R  E3, 

Toutes  les  raifons  que  nous  avons  pu  al- 
léguer pour  obliger  les  Alliez  à  fe  conten» 
ter,  ou  d'un  feul  Pfeinpouvoir  de  V.  M. 
ou  de  deux  5  dont  l'un  feroit  pour  les  Prin- 
ces Catholiques  ,  &  l'autre  pour  les  Pro- 
teftans,  &  enfin  de  quatre  ,  n'ayant  pu 
vaincre .  leur  opiniâtreté  à  en  vouloir  un  cin- 
quième pour  Slonfieur  TEledleur  de  Bran-, 
debourg;  ôcMonfieur  de  Beverning  ayant 
déclaré  à  Monfîeur  Olivenkrans,  qu'il  ne 
faloit  pas  efpérer  d'entrer  en  Négociation , 
que  cet  Electeur  ne  fût  diftingué  des  au- 
tres par  un  pouvoir  féparé ,  comme  il  le 
demandoit.  D'ailleurs ,_ moi  Maréchal  d'Ef» 

trades 
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trades  ayant  été  averti  de  bonne  pait.^  que 
ledit  Sieur  de  Beverning  avoit  des  ordres 
précis  de  ne  fe  pas  défiller  de  cette  de- 
mande 5  nous  avons  cru  ne  devoir  pas  dif- 
férer davantage  à  donner  encore  aux  Etats 
Généraux  fatisfadion  fur  ce  point  ;  premiè- 
rement ^  parce  que  les  Dépêches  de  V.  M. 
des  deux  derniers  ordinaires  nous  permet- 
tent, &  même  nous  ordonnent,  de  prendre 
Fexpédient  que  nous  jugerons  plus  conve- 
nable pour  fortir  au  plutôt  de  ces  diffi- 
eultez  préliminaires;  lecondement ,  parce 
que  la  parole  que  Monfieur  de  Beverning 
offre  de  nous  donner ,  que  fi  quelqu'un^, 
des  Princes  dont  les  AmbalTadeurs  n'ont^ 
point  encore  paru  dans  cette  AfTemblée 
font  de  nouvelles  infiances  pour  d'autres 
Pouvoirs  féparez  y^  les  Etats  Généraux  ne 
les  appuyeront  pas,  &  ne  laifleront  pas  de 
continuer  la  Négociation  avec  nous  :  ce  qui 
ne  nous  laiffe  plus  aucun  lieu  de  craindre  les 
conféquences  que  nous  avons  ci  -  devanc  ap^- 
préhendées  pour  les  auti'es  Princes  d'Alle- 
magne, &  far-tout  pour  Monfieur  le  Duc  ■ 
de  Lorraine,  pour  lequel  nommément  les 
AmbafTadeurs  des  Etats  Généraux  décla  - 
rent  n'en  prétendre  pas.  En  troifiéme  lieu , 
nous  fommes  avertis  de  plufieurs  endroits, 
&  particulièrement  par  MefTieurs-  les  Am- 
balTadeurs de  Suéde  ,  que  la  prétenfionr 
qu'a  eue  Monfieur  le  Comte  de  Kinsky , 
d'avoir  la  direction  de  tous  les  intérêts  des 
Alliez ,  &  les  conteftations  que  Monfieur 
de  Beverning  a  eue  avec  lui  fur  ce  fujet , 

font 
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font  caufe   de  Topiniâtreté  avec  laqueîîe^ 
ledit  Sieu'  de  Beverning  demande  ces  Pou- 
voirs féparez   pour   fes  Maîtres  &  pour 
l'Eledeur  de  Brandebourg,  dont  les  inté- 
rêts ne  font  pas  moins  à  cœur  au  Prince 
d'Orange  que  les  fiens  propres ,,  &  qu*ain- 
fi  cette  féparation  de  Pouvoirs  peut  être 
un  acheminement  à  des  Tradtez  féparezc 
En   quatrième  lieu  ,   parce  que  Monlieur 
Courtin  nous  écrit,  qu'on  eft  fort  allarmé 
en  Angleterre  du  bruit  qui  y  court  d'un- 
Traité  particulier  ,   fait  entre  la  France  <3c 
les  Etats  Généraux  ,  que  rien   ne    feroit 
plus  capable  de  retenir  la  mauvaifevolonté 
du  Parlement,  que  de  le  rendre  effeébif;  & 
que  pour  cela  il  importe  extrêmement  au" 
lervice    du  Roi  ,     de    n'omettre  aucuns 
moyens  de  terminer  toutes  les  difficultés 
qui 'nous  empêchent  d'entrer  en  conféren- 
ce avec  Monfieur  de  Beverning.    Toutes 
ces  raifons  donc  nous  ont  obligé  tous  troisi 
d'un  commun  accord',  de  nous  rendre  aux 
prenantes  inftances  que  nous  ont  fait  les 
Ambafladeurs  de  Suéde,,  d'accorder  ce  cin- 
quième Pouvoir  à-  Moniieur  Olivenkrans, 
qui  alla  hier  à  nôtre  prière  informer  Mon- 
fieur  de  Beverning  ,    que   nous  voulions^ 
bien  encore  faire  ce  pas  pour  le  contenter^ 
&  a  rapporté  à  l'un  de  nous,  que  ceMiniP 
tre  lui  a  dit,,  que  non  feulement  il  nous  vou^ 
droit  voir  aufli-tôt  que  l'Ecrit  feroit  fignév 
pour  nous  confirmer  la  parole   qui  noy^ 
a  voit  été  donnée  de  fa  part ,  par  lui  Monfieur 
Qlivenkrans  ^    &  qu'il  confeadroit  même 
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'que  MelTieurs  les  Médiateurs  nous  la  don- 
-nalTent  dès'  à  préfent  ;  ma-s  aufii  qu'incon- 
tinent après  la  fignature  de  cet  Ecrit ,  il 
donneront  Tes  Propolitions  aux  Médiateurs, 
dans  une  Letttre  qu'il  leur  écriroit  pour  cet 
effet,  &  qu'il  prétendoic  avoir  enluite  di- 
rectement avec  nous  autant  de  Conférences 
que  no'is  jugerions  à  propos  pour  l'avance- 
ment de  la  PaJx. 

Le  Sieur  Olivenkrans  nous  a  aufTi  in- 
formez, qu'ayant  dit  audit  Sieur  de  Bever- 
ning,  que  le  bruit  étoic  bien  répandu  en 
Angleterre  ,  que  l'accommodement  étoit 
déjà  fort  avancé  entre  la  France ,  la  Suéde 
&  les  Etats  Généraux  ,  S,  qu'il  ne  tiendroit 
qu'à  lui  de  le  rendre  véritable  bien-tôt,  le 
Sieur  de  Beverning  a  répondu ,  qu'on  ne 
le  devoit  attribuer  qu'aux  apprchenfions 
mal  fondées  du  Comte  de  Ivinsky  &  de 
Dom  Pedro  de  Ronquillo:  que  la  précen- 
fion  qu'avoit  le  premier,  que  tous  les  in- 
térêts des  Alliez  dévoient  être  dirigez  par 
lui ,  &  traitez  conjointement  avoit  donné 
lieu  à  Monfieur  de  Beverning  de  leur  di- 
re il  tous  deux  ,  qu'elle  ne  s'accorderoit 
pas  avec  les  ordres  qu'il  avoit  de  fes  Maî- 
tres, qui  étoient  de  traiter  féparément  & 
indépendamment ,  fans  néanmoins  aban- 
donner leurs  Alliez;  que  cela  lui  avoit  at- 
tiré le  reproche  de  manquer  aux  engage- 
mens  de  leur  Alliance,  qui  ne  permettoit 
à  pas  un  des  Confédérez,  de  traiter  que 
conjointement  avec  les  autre?;  &  qu'il a- 
-voic  répondu,  que  quand  les  Etats  Géné- 
raux 
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-faux  auroîent  obtenu  des  conditions  raî- 
fonnables  pour  leurs  Alliez  ^  ils  croiroient 
avoir  fatisfait  à  leur  obligation  3  &  ne  dé- 
voir pas  fans  fujet  entretenir  une  Guerre 
éternelle  avec  lui;  qu'on  lui  avoit  répli- 
qué 3  qu'en  ce  cas  fon  Traité  feroit  bien- 
tôt fait,  &  qu'il  feroit  dans  peu  fans  oc- 
cupation ;  qu'il  leur  avoit  dit  en  riant , 
qu'il  auroit  pour  lors  celle  de  Médiateur , 
éc  qu'il  avanceroit  peut-être  leurs  affaires 
plus  qu'aucun  autre  ;  que  tout  ce  difcours 
avoit  donné  lieu  au  Comte  de  Kinsky  & 
^  Dom  Pedro  Ronquillo  d'écrire  en  Angle- 
terre que  l'accommodement  étoit  prefquc 
afTûré. 

Ledit  Sieur  de  Beverning  a  encore  dit  au 
Sieur  Olivenkrans,  qu'on  lui  donnoit  avis 
queMonfieur  Temple  s'étoit  plaint  à  Mon- 
lieur  le  Prince  d'Orange  ^  &  à  Monlîeur 
Fagel,  du  trop  d'empreifement  que  lui  Be- 
verning avoit  toujours  témoigné  pour  l'a- 
vancement de  la  Paix  3  qu'il  donnoit  lieu 
aux  Alliez  de  croire  qu'il  veut  traiter  fans 
fans  eux  ;  &  il  a  ajouté ,  que  Monfîeur  le 
Prince  d'Orange  ne  la  fouhaite  pas  moins 
que  lui ,  mais  qu'on  doutoit  fort  que  V. 
M.  la  veuille  ,  vu  les  grands  préparatifs 
qu'elle  fait  pour  attaquer  des  Places  qui 
auraient  fervi  aux  accommodemens  qu'on 
pourroit  faire,  pour  mettre  la  Barrière  que 
les  Etats  Généraux  défirent  entre  la  Fran- 
ce &  eux  5  &  fans  laquelle  ils  ne  peuvent 
entendre  à  la  Paix.  Monfieur  Olivenkrans 
a  répondu ,  que  c'eil  ce  qui  les  doit  preffer 
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de  nous  faire  des  propofitions^&que  com- 
me il  elt  d'un  fage  Gouvernement  d'enten- 
dre à  la  Paix  lorîque  les  affaires  profpérent, 
il  ne  doutoit  pas  que  V.  M.  ne  reçoive  fa- 
vorablement les  Propofitions  raifonnables 
qui  lui  feroient  faites.  La  conclufion  de 
leur  .entretien  a  été ,,  que  Ja  femaine 
dans  laquelle  nous  allons  entrer  ne  fe  paf- 
fera  pas  que  lui  Beverning  n'ait  des  Con- 
férences directement  avec  nous.  Nous  ne 
.manquerons  pas  ,  fuivant  l'ordre  que  V. 
M.  nous  fait  donner  par  Monfieur  de 
Pomponne ,  de  nous  fervir  du  Sieur  Def- 
carriéres  pour  agir  auprès  dudit  Sieur  de 
Beverning  ,  dans  les  chofes  que  nous  ne 
pourrons  faire  nous-mêmes.  Cependant, 
comme  Moniîeur  le  Prince  d'Orange  fçaic 
déjà  tous  les  avantages  qu'il  peut  eijpér&i 
de  V.  M.  5 &  pour  lui,  &pour  Meffieurs les 
Etats  Généraux,  dans  un  accommodement 
féparé  ;  qu'il  nous  paroît  auiïi  que  Mon- 
lieur  de  Beverning  en  efl  informé  ,  &  que 
cette  affaire  n'ell  arrêtée ,  fuivant  le  comj)- 
te  que  moi  Maréchal  d'Eitrades  en  ai  ci- 
devant  rendu  à  V.  M.,  que  parce  que  le 
Prince  d'Orange  défire  qu'elle  lui  confie  les 
conditions  fous  lefquelles  Elle  traitera  a- 
vee  rEfpagne,&;qu'Elle  veut,  au  contrai- 
re, avec  beaucoup  de  raifoujque  ce  Prin- 
ce ou  les  Etats  falTent  leur  propofitions  , 
&  pour  ce  qui  les  regarde  en  particulier, 
<Sc  pour  ce  qu'ils  difent  être  nécefiairepour 
leur  fureté  ;  nous  ne  voyons  pas  ,  qu'en 
nous  tenant  comme  nous  devons,  à  l'ob- 

fer- 
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fervation  de  fes  ordres ,  nous  puiffions  fai  = 
re  nous-mêmes,  ni  faire  faire  aucune  au- 
tre ouverture  à  Monfleur  de  Beverning, 
jufqu'à-ce  qu'il  nous  ait  fait  quelque  pro- 
portion ;  mais  nous  profiterons ,  fans  per- 
dre un  moment  de  tems,  de  toutes  les  oc- 
caiîons  qui  nous  paroîtront  propres  pour 
avancer  les  affaires  que  V.  M.  nous  a  con- 
fiées. Nous  fommes  avec  un  profond  ref- 
pedt, 

SIRE,&c. 

LETTRE 

^e  Me/peurs  les  Ambajfadeurs , 
à  Monjîeur  Àe  Tomponm. 

'Dm  29.  Jmvier,  1677. 


NOus  avons ,  Monfieur ,  reçu  la  Lettre 
que  vous  nous  avez  fait  l'honneur  de 
nous  écrire  le  20.  de  ce  mois ,  pour  nous 
accommoder  aux  conditions  du  lecret  que 
îsi^lord  Berkleya  exigé  de  Monfieur  d'A- 
vaux ,  en  lui  fâifant  la  confidence  de  ce , 
fur  quoi  le  Roi  nous  ordonne  de  lui  témoi- 
gner le  gré  qu'il  lui  en  fs^^ait.  Nous  nous 
îervirons  de  la  même  voye  de  Monfieur 
d'Avaux  5  pour  lui  faire  'connoître  com- 
bien 
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bien  S.  M.  a  eu  agréable  cette  nouvelle 
marque  de  Ton  aifedion  à  fon  fervice,  & 
Jui  infmuer  en  même  tems  tout  ce  qui  fera 
capable  de  le  toucher,  &  de  l'exciter,  par 
reftime  que  le  Roi  a  pour  lui,  à  nous  con- 
tinuer dans  la  fuite  la  confidence ,  pour  en 
profiter  pour  le  fervice  de  Sa  Majeft-é. 

Le  Roi  a  très-bien  jugé,  Monfieur,  que 
la  Lettre  que  MeÏÏieurs  Temple  &  Jenkins 
avoient  écrite  au  Roi  d'Angleterre  à  l'infçû 
de  Mylord  Berkley ,  pour  empêcher  que 
-les  Etats  Généraux*  ne  traitent  féparément, 
s'efl  trouvé  contraire  aux  intentions  de 
leur  Maître;  car  cela  s'eft  vérifié  de  mê- 
me par  la  réponfe  que  le  Roi  d'Angleter- 
re a  faite  ici  à  fes  Ambafîadeurs  à  cette 
Lettre ,  &  à  d'autres  que  Monfieur  Tem- 
ple avoit  continué  de  lui  écrire  de  la  Haye 
fur  le  même  fujet  ;  qif  il  ne  prenoit  pas  d'in- 
térêt que  les  Etats  Généraux  traitaflent  fé- 
parement  avec  la  France ,  comme  nous  en 
-avons  déjà  rendu  compte  à  S.  M.  par  nô- 
tre Dépêche  du  dernier  ordinaire ,  fur  la 
-nouvelle  confidence  que  Mylord  Berkley , 
par  une  fuite  de  fon  afFedion  &  de  fon  zè- 
le pour  le  fervice  du  Roi ,  en  avoit  faic 
à  Monfieur  d'Avaux  ;  de  quoi  il  y  a  d'autant 
moins  de  lieu  de  douter,  que  Monfieur 
Courtin ,  qui  n'aura  pas  manqué  de  fon  cô- 
té d'en  informer  le  Roi ,  nous  le  confir- 
me par  fa  Lettre  que  nous  reçûmes  avant- 
hier,  nous  marquant  le  fçavoir  de  la  propre 
bouche  du  Roi  d'Angleterre ,  &  qui  lui  a 
même  fait  voir  en  confidence,  que  le  Sieur 

Tome  FIIL  D  Tem- 
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•Temple  avoit  continué  de  lui  en  éaîre  àe 
la  Haye. 

Ce  qui  nous  donne  lieu  d'efpérer ,  que  ce 
que  le  Roi  d'Angleterre  a. fait  fçavoir  là- 
deffus  à  fes  AmbafTadeurs  ,  pourra  peut- 
être  faire  agir  à  l'avenir  les  Sieurs  Temple 
&  Jenkins  avec  moins  de  partialité.  Nous 
avons  rendu  compte  à  S.  M.  par  nos  pré- 
cédentes ,  que  nous  ne  verrions  pas  Mon- 
fieur  deKinsky  5  &  des  raifons  pourlefquel- 
les  nous  ne  l'avons  pu  faire  ;  nous  trou- 
vons de  plus  en  plus  que  fa  difficulté  de 
première  &  féconde  vifite  étoit  un  piège 
pour  nous  y  faire  tomber  ;  &  .nous  le  ju- 
geons d'autant  plus  ^  que  quoique  Mon- 
fieur  l'AmbafTadeur  de  Suéde  foit  logé  à 
la  porte  de  Monfieur  de  Kinsky  ,  il  n'a 
pafTé    qu'après  l'Ambafladeur  de  Danne- 

Nous  fommes  bien  aife,  Monûeur^  par 
.la  part  que  nous  .prenons  à  vôtre  fanté , 
que  vôtre  incommodité  ait  été  de  peu  de 
durée;  faites-nous ^  s'il  vous  plaît,  l'iion- 
•neuf  de  le  croire,  &  d'être  perfuadé  que 
nous  fommes  très- véritablement ,  Mop= 
lleur  5  entièrement  à  vous. 
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LETTRE 

fDe  Mon/leur  de  Tomponne^ 
Mefjîeurs  les  Ambajfa* 
deurs. 


Le  30.  Janvier  1677. 

Votre  Dépêche,  MefTieurs ,  du  15.  de 
ce  mois,  donne  lieu  de  croire  à  S.  M. 
que  vous  aurez  reçu  la  viûte  de  Monfieur 
de  Kinsky  dans  le  rang  qui  vous  eit  dû ,  & 
que  la  difficulté  que  ce  Miniftre  avoit  fait 
naître,  n'aura  fervi  qu'à  faire  improuver  le 
deflein  qu'il  avoit  eu ,  de  vous  confondre 
avec  tous  les  Ambafladeurs  qui  doivent 
feulement  vous  fuivre.  S.  M.  n'a  pu  voir, 
fans  fçavoir  un  gré  particuliers  My lord  Ber- 
kley,  la  manière  fi  jufte  &  fi  ferme  en  mê- 
me tems  dont  il  s'étoit  expliqué  fur  la  pré- 
féance  qui  efl  dûë  à  vôtre  Caradére,  & 
fur  le  tort  qu'avoit  l'AmbalTadeur  de  l'Em- 
pereur de  la  mettre  en  doute;  auffi  S.  Mo 
a-t-elle  fort  approuvé ,  que  vous  n'ayez 
pas  laifle  tellement  cette  Négociation  à 
Monfieur  Jenkins,que  vous  ne  lui  en  ayez 
faiwomber  la  plus  grande  partie. 

Je  vous  envoyé,  MeiTieurs,  le  nouveau 

Paireport  que  vous  avez  défu'é  pour  Mon- 
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fieur  Voelîer.    Je  vous  fupplie  de  me  croi- 
re entièrement  à  vous. 

LETTRE 

2)^  Meffieurs  les   AmbaJ^a^ 
deurs  au  Rok 


S 


Du  3.  Février.  161  j» 
IRE, 


Nous  croyons  pouvoir  aîTûrer  V.  M. 
que  toutes  les  difficultez  préliminaires  font 
enfin  terminées  ,  &  nous  efpérons  que 
J'ordinaire  prochain  nous  aurons  l'honneur 
de  lui  faire  fçavoir  l'exécution  des  paroles 
de  Monfieur  de  Beverning.  Les  Média- 
teurs nous  font  venus  déclarer  de  fa  part , 
que  les  Etats  Généraux  feroient  fatisfaits, 
poirrvû  que  nous  confentifTions  de  donner 
cinq  Pouvoirs  ,  &  ils  nous  ont  donné  en 
même  tems  la  parole  de  Monlieur  de  Be- 
verning &  de  l'AmbalTadeur  de  Danne- 
marc ,  que  quand  bien  même  quelqu'autre 
Prince  ,  foit  Eledeur  ,  foit  nommément 
Monfieur  le  Duc  de  Lorraine  ,  fouhaite- 
roient  avoir  un  Pouvoir  féparé ,  ils  ne  fe- 
roient eux  nulle  infiance  pour  cet  effets  & 
que  fi  la  qualité  d'Alliez  les  obligeoit  à  té- 
moigner qu'ils  feroient  qu'on  leur  donnât 
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ceÊte  fatisfadlion  ,  ce  feroit  un  office 
qu'ils  n'appuyeroient  pas ,  à.  que  non-feu- 
lement ils  confentoient  dès  à  cette  heure 
qu'on  les  refufât^  &  qu'on  n'eût  nul  égard 
à  leur  in  (tance  5  mais  même  qu'ils  prioient 
les  Médiateurs  de  nous  aiTûrer  de  leur 
part  3  que  cela  n'arréteroit  pas  un  moment 
le  cours  de  la  Négociation  ^  qu'ils  com- 
menceroienË  dès  le  lendemain  du  jour  que 
nous  aurions  figné  les  cinq  formulaires  des 
Pouvoirs  &  les  Ades  obligatoires  :  que 
pour  eux  (nous  entendons  toujours  le 
Dannemarc  &  les  Etats}  ils  ne  trouvoient 
rien  à  rédire  à  pas  un  de  ces  deux  Ades  » 
&  qu'ils  étoient  prêts  de  les  figner  :  qu'ils 
dévoient  encore  s'alTembler  demain ,.  qui 
eft  le  jour  de  cette  Dépêche,  pour  voir 
avec  leurs  Alliez  s'ils  n'y  font  nulle  diffi- 
culté ;  &  comme  nous 'croyons  que  les 
Ambafladeurs  de  Brandebourg ,  qui  i  uivenc 
les  mouvemens  de  ceux  d'Hollande,  n'y 
en  trouveront  point,  &  que  Monfieur  de 
Kinsky  s'efl  expliqué  qu'il  ofFroit  de  ligner 
ces  deux  Ades ,  nous  ne  doutons  point 
que  tout  ne  foit  terminé  aujourd'hui.  Nous 
ne  difons  point  à  V.  M.  tout  ce  que  Mon- 
fieur de  Beverning  a  ajouté,  pour  nous  fai- 
re connoître  l'intérêt  que  nous  avons  de 
donner  à  l'Eledeur  de  Brandebourg  un  Pou- 
voir féparé;  car  comme  nous  lui  en  avons 
déjà  rendu  compte  dans  deux  ou  troisLet- 
tres,  nous  croyons  que  ce  feroit  une  ré- 
dite inutile  &  ehnuyeufe  à  V.  M. 
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Les  Ambafîadeurs  de  Suéde  font  les  plus 
difficultueux  ;  ils  s'arrêtent  fouvent  à  des 
chofes  peu  confidérables ,  &  tout  ce  que 
nous  pouvons  faire ,  eft  de  les  porter  par 
nos  raifons  &  par  nôtre  exemple  à  ne  pas 
donner  à  nos  Ennemis  les  prétextes  qu'ils 
recherchent  fi  fort  d'éloigner  la  Paix,  &. 
d'en  réjctter  la  faute  fur  nous. 

C'efl  dans  cette  vûë.  Sire,  &.dans  cel- 
le d'obéir  aux  ordres  de  V.  M. ,  que  pour 
mettre  une  fin  à  tout  ceci,  nous  allâmes 
hier  offrir  à  Meffieurs  les  Médiateurs,  de 
leur  porter  demain  matin, qui  eftmécredi,. 
.les  Formulaires  &  les  cinq  Aftes  obligatoi- 
res lignez  de  nous, ,  pour  en  faire  l'échan- 
ge avec  ceux  qui  leur  feront  délivrez  par 
nos  parties  adverfes.  Nous  croyons  que  la. 
chofe  s'exécutera  de  cette  manière ,  ou 
qu'elle  ne  fera  reraife  tout  au  plus  que  d'un 
jour ,  après  lequel  nous  ne  devons  pas 
douter  que  nous  n'ayons  des  Propoli tions 
de  Monfieur  de  Beverning ,  comme  il  nous 
l'a  fait  dire  li  fouvent  &  fi  politivement 
même  par  les  Médiateurs  ;  &  comme  nous 
nous  verrons  chez  nous ,  ainfi  qu'il  nous 
en  a  fait  aflurer  par  Monfieur  Olivenkrans  ^ 
&  que  c'eft  un  homme  fort  ouvert  &  fort 
décifif,  nous  efpérons,  dans  les  Conver- 
fations,  terminer  plus  d'affaires  en  un  jour, 
que  nous  ne  ferions  en  un  mois  avec  les 
Médiateurs ,  que  nous  voyons  ne  vouloir 
pas  avancer  la  Négociation  ;  mais  nous 
croyons  être  de  nôtre  prudence,  de  ne  pas 
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témoigner  de  nous  en  appercevoir,  ni  de 
faire  aucune  plainte  d*eux  qui  leur  puilTe 
revenir. 

Les  Médiateurs  ont  auffî  drefTé  un  écrit 
qui  regarde  beaucoup  plus  les  AmbafTa- 
deurs  de  Suéde  &  de  Dannemarc  que  nous, 
par  lequel  ils  déclarent,  que  les  qualitez 
prifes  ou  omifes  ne  pourront  nuire  ni 
préjudicier  aux  parties.  Les  Suédois  font 
quelque  difficulté  fur  deux  ou  trois  mots 
dé  cet  écrit  ;  mais  nous  croyons  qu'ils  fe 
rendront  aifément,  &  que  cela  ne  nous  ar- 
rêtera pas. 

Les  Ambaflàdeurs  des  Etats ,  &  ceux  de 
leurs  Alliez,  avoient  choifi  une  Chambre 
qui  rend  dans  la  Maifon  de  Ville,  pour 
faire  des  Conférences  particulières  en- 
tr'eux.  Monûeur  de  Beverning ,  à  qui 
nous  avons  fait  faire  des  plaintes  de  ce 
que  cela  s'étoit  fait  fans  la  participation 
des  Médiateurs ,  &  fans  nous  en  avoir  don- 
né avis  ,  nous  a  fait  dire  franchement , 
qu'en  cela  il  n'avoit  eu  autre  defiein  que 
de  prendre  un  lieu  tiers  pour  s'affembler, 
ne  voulant  pas  aller  chez  l'AmbaiTadeur  de 
rEm.pereur,  qui  fouhaitoit  que  ce  fût  tou- 
jours chez  lui,  &  tenir  par-là  une  efpéce 
de  direction  fur  tous  les  Ambaflàdeurs. 
Monfieur  de  Beverning  nous  a  fait  offrir 
en  même  tems ,  que  li  nous  voulions 
pour  nos  Conférences  particulières  une 
chambre  dans  la  Maifon  de  Ville,  nous 
pouvions  enchoifirune  telle  qu'il  nous  plai- 
roit;  &  même  jufques  à  ce  que  nous  ayons 
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été  la  voir,  il  s*eft  abftenu,  lui  &  fes  Al- 
liez 5  de  s'aflembler  dans  celle  qu'ils  a- 
voient  pris  pour  eux  ;  de  forte  qu'en  ce^ 
la  nous  avons  eu  toute  forte  de  fatisfadion^ 
&  nous  arrêterons  une  chambre  3  pour  la 
forme  feulement  &  en  cas  debefoin;  car 
nos  Alliez  font  fort  pointilleux  ,  &  nous 
croyons  qu'ils  ne  conviendroient  pas  (1  ai- 
fément  avec  nous  ,  quoiqu'ils  le  dûflenc 
faire  avec  bien  plus  de  raifon  que  les  Al- 
liez parmi  lefquels  le  trouvent  l'Efpagne 
&  le  Dannemare,  qui  font  demeurez  d'ac- 
cord de  toutes  choies  enfemble. 

Pour  ce  qui  eft  des  Conférences  généra- 
les y  nous  ne  croyons  pas ,  Sire ,  qu'on  en 
falîe.,-  ce  n'eil:  ni  nôtre  intérêt,  ni  nôtte' 
fentiment  ;  ce  n'efi:  pas  celui  non  plus  à^ 
Monfieur  de  Beverning,  quoique  Monfieur 
Temple  nous  ait  dit,  qu'ils  avoient  reçu 
des  ordres  précis  du  Roi  leur  Maître  de- 
puis un  mois ,  d'offrir  de  faire^  lès  Con-- 
lérences  publiques  ,*  &  cependant  nous- 
étions  tombez  d'accord  ,  que  c'étoit  une 
ehofe  peu  praticable  dans  la  quantité  d' Al- 
liez 5  6c  dans  la  petitelTe  du  lieu,  oli  il  fe 
faudroit  rendre. 

Monfieur  Hyde  nous  a  fait  donner  part 
de  fon  arrivée.  Nous  l'avons  été  voir  tous 
trois  enfemble  en  Cérémonie ,  &  nous  l'a- 
vons reçu  de  même  tous  trois  enfemble- 
chez  moi  Maréchal  d'Eftrades ,  fuivant  les 
ordres  de  V.  M.  Il  nous  a  fait  demander , 
fi  nous  fouhaitions  qu'il  nous  donnât  part  de 
fon  arrivée  3  ou  fi  nous  trouverions  bon  qucj 
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n'étant  ici  quepourpeu  de  jours, il femîta» 
vec  fes  Collègues  dans  la  première  vifîte 
qu'ils  nous  rendroient  :  &  nous  lui  avons 
fait  fçavoir  qu'en  cela  il  étoit  le  maître,  & 
que  le  parti  qui  lui  feroit  le  plus  commode , 
ieroit  pour  nous  le  plus  agréable..  Il  n'a  pas 
trouvé  la  même  facilité  "dans  refprit  des 
autres  Ambafladeurs , ,  &  comme  il  nous  a= 
voit  fait  demander  enfiiite ,  fi  nous  le  rece- 
•v'rions  féparément  ou  conjointement ,.  & 
que  nous  lui  avions  témoigné ,  que  nous  le 
recevrions  tous  enfemble  ,'11  a  cru  nous 
devoir  témoigner  dans  fon  compliment  3 
qu'il  nous  étoit  obligé-,  lui  ôcfes  Collègues, 
de  ce  que  nous  avions  bien  voulu  lui  laif- 
fer  le  choix,  ou  d^efluyer  toutes  les  premiè- 
res Cérémonies  de  l'AmbaiTade,  ou  de  s'en 
exempter  ;& qu'ayant  à  nous  en  remercier, 
auffi  bien  que  du  refpeâ:  que  nous  avions 
rendu  au  Roi  fon  Maître  en  fa  perfonr^e  , 
il  avoit  réfolu ,  pour  nous  faire  plus  d'hon- 
neur ,  de  nous  rendre  à  chacun  de  nous  une 
vi(ite;mais  que  fi,  contre  fon  propre  défir^^, 
il  nous  en  rendoit  moins  qu'aux  Ambafla- 
deurs  de  Suéde  &  aux  autres,  qu'il  croie 
voir  ieparément,  il  ne  croyoit  pas  mal  fai- 
re  en  nous  obéïlîant.    • 

Nous  avons  fçû  depuis  ce  dernier  ordi- 
naire encore  plus  particulièrement  la  du- 
reté qu'on  exerce  contre  la  perfonne  du 
Sieur  le  Vafleur  ,  &  le  fcellé  qu'on  a  mis 
fur  fa  yalife ,  qui  efl  avec  les  coffres  du  Sieur 
de  Lilienroth.  Nous  avons  même  appris  que 
le  Sieur  de.  Silverkroon  n'agit  pas  eu  cet- 
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te  ôccafion  comme  il  ledevroit,  puifqu'aiî 
lieu  de  foûtenir  que  toutes  les  hardes  qui 
ibnt  dans  la  maifon  apartiennent  au  Sieur 
de  Liliem'oth ,  il  lui  mande ,  qu'il  lui  con- 
feille  de  dire  que  la  valife  ne  lui  apartient 
pas  ,  &  nous  pouvons  même  juger  que  lui 
Silverkroon  Ta  déjà  déclaré  aux  Officiers 
qui  ont  été  chez  lui  :  cela  nous  a  obligé 
d'en  parler  premièrement  à  Meffieurs  les 
Médiateurs  ^  &  enfuite  aux  Ambafladeurs 
de  Suéde ,  à  qui  nous  avons  fait  connoître, 
de  quelle  importance  il  étoit  pour  eux , 
û  V.  M.  voyoit  qu'ils  abandonnoient  un 
homme  qui  n'alloit  que  pour  leur  fervice. 
Nous  avons  dit  auffi  au  Sieur  Defcarriéres 
d'en  aller  parler  à  Monlîeur  de  Beverning  : 
il  y  a  été,  &  il  nous  a  donné  le  Mémoire 
ci -joint  pour  l'ajouter  à  nôtre  Lettre.  Nous 
fômmes  avec  un  profond  refpedt^ 

SI  RE,  &c. 
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L    E    T    T    R    E 

^e  Mefjieurs  les  Amhàffiiàeurs  ^ 
à  Monfieur  de  Tomponne. 

Du  2,  Février  lô"] "7. 


NOus  n'avons  rien ,  Monfieur,  à  ajou- 
ter à  la  Lettre  du  Roi ,  &  ce  n'eft 
que  pour  vous  alTûrer  de  la  continuation 
de  nos  très-humbles  fervices ,  que  nous  nous 
donnons  l'honneur  de  vous  écrire.  Nous 
fommes  3  Monfieur  5  entièrement  à  vous. 


L  ET   T  RE 

^u  Roi  à  Mefjîeufs  les  Ambaf- 
fadeurs. 

ÎM^.  Février  1(^77* 

T^On  Coufin ,  MéÏÏleurs  Colbert ,  &  Gom- 
•^^  te  d'Avaux.  La  Lettre  que  vous  m'a- 
vez écrite  le  19.  du  mois  pafiTé,  m'auroit 
fait  voir  les  difîicultez  que  les  Miniftres  de 
D  6  l'Em- 


lui 

FEmpeTeur  &  du  Roi  Catholique  appor- 
toient  encore  fur  les  Pleinpouvoirs  ^  fi  \6- 
tre  Dépêche  du  22.  ne  m'avoit  appris  qu*ils 
étoient  enfin  convenus  de  l'écrit  qui  avoit 
été  drefle  par  les  Médiateurs.  Ils  auroient 
montré   trop  manifeftement  combien  leur 
aflPedtation  auroit  été  grande  ^  pour  faire 
durer  les  Préliminaires  de  l'a.  Paix,  fi,  au 
lieu  de  promettre  de  fournir  dans  un  cer- 
tain tems   des  Pleinpouvoirs  ,   tels    qu'ils 
auroient  été  dreflez  par  les  Médiateurs  , 
ils  s'étoient  contentez  de  promettre  leurs 
foins  pour  les  obtenir  de  leurs  Maîtres.  A 
cette  heure  qu'ils  fe  Ibnt  engagez  à  cette 
condition,  &  que  tous    les  Miniftres  qui 
font  à  Nimégue  en  feront  convenus,  rien 
ne  peut  empêcher  que  la  Négociation  ne  fe 
commence.   Vous^  aviez  remarqué  de  vous 
mêmes  9.corabien  la  manière  de  comprendre 
mes  Alliez  fous  le  nom  de  ceux  qui  font 
préfentement  en  guerre  ,  feroit  préjudicia- 
ble aux  Princes    qui  font  à   cette  heure 
dans   mes  intérêts  ,   tels  que  FEvéque  de 
Strasbourg,  que  l'on  ne  peut  dire  armd., 
bien  qu'il  me  foit  étroitement  un?,  &  aux 
autres  qui  pourroient  y  entrer  à  l'avenir  ^.^ 
aînfi  que  je  ne  doute  point  que  vous  n'ayez 
fait  comprendre  indéfiniment  tous  mes  Al- 
liez ou  Adhéraus,  qui  font  les- termes  géné- 
raux &  ufitez  en  ces  fortes  de  matières,  & 
dont  je  veux  bien  me  fervir  à  l'égard  de 
mes  Ennemis. 

Pour  ce  qni  touche  la  demande  qu'on-: 
vous  a  faite  de  cinq  Pkinpouvoirs  ^    vous 
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avez  déjà  vu,  par  quelles  raifons  je  ne  cm- 
yois  pas  devoir  les  étendre  aude-làdesTê^ 
tes  Couronnées,  &  des  Etats  Généraux, 
&  de  quelle  conféquence  il  feroit,  que  tous 
les  Princes  d'Allemagne  en  demandaflènt  de 
particuliers  ,  à  l'exemple  de  l'Eleéleur  de 
Brandebourg  :  je  perfille  dans  ce  fentiment  ;. 
&  crois  qu'autant  qu'il  fera  en  vous,  vous 
devez  exclure  la  prétention  de  cet  Eledeun 
Si  toutefois  vous  trouvez  une  trop  gran- 
de oppofition  à  furm.onter  cette  difficulté, 
&  que  vous  la  crûffiez  capable  4e  trop  re- 
tarder la  Négociation ,  je  vous  permets  de 
l'accorder  aux  conditions  qui  ontétépro- 
pofées.  de  la  part  des  Médiateurs,,  c'eft-à- 
dire  fous  un  engagem.ent  pofitif  de  leur 
part  ,  qtie  ce  Pleinpouvoir  accordé  à 
TElefteur  de  Brandebourg  ne  porteroît 
conféquence  pour  aucun  Prince,  &  qu'au 
de-là  des  cinq,  il  n'en  feroit  prétendu  ni  ac- 
cordé aucun  autre  pour  aucune  partie  in* 
téreifée  dans  la  Guerre.  Il  feroit  nécelTai- 
l'c  de  prendre  fur  ce  fujet  vos  furetez  bien 
entières  ,  &  même  par  écrit  ;&  vous  pour- 
riez encore  faire  appuyer  la  parole  qui  vous  • 
feroit  donnée  par  les  Nlédiateui's ,  de  l'enga- 
gement des  Miniitres  de  l'Empereur, d'Ef- 
pagne,  de  Dannemarc  &  des" Etats,  que 
cet  exemple  de  l'Eledeur  de  Brandebourg 
n'en  pourroit  attirer  aucun  autre.  La  dif- 
ficulté que  vous  me  marquiez  qui  pour- 
roit être  faite  par  les  AmbaiTadeurs  de  Sué- 
de ,  touchant  le  Pleinpouvoir  qui  a  été 
«ireJTé  par  le^  AEQbafladeurs  deDaanemarc, 
D  7  fem- 


femble  devoir  être  aiiement  levée  par  Vex- 
pédient  de  la  déclaration  des  JMédiateurs  , 
que  les  qualitez  prifes  ou  omifes  par  les 
Parties  ne  pourront  nuire  ni  préjudicier: 
ainii  je  vois  que  toutes  les  longueurs  que 
mes  Ennemis  ont  apportées  juKju'à  cette 
heure  5  avec  tant  d'affedation  ,auxptélimi- 
naires  de  la  Paix,  font  fur  le  point  de  finir, 
&  que  s'ils  ont  des  intentions  lincéres  pour 
traiter,  la  Négociation  pourra  bien -tôt 
être  ouverte. 

Mais  parce  que  tout  ce  procédé  me  fait 
connoître  combien  la  Maifon  d'Autriche 
défire  peu  de  travailler  au  fuccès  de  TAlTem- 
blée,  &  que  j'ai  fujet  de  juger  que  l'intention 
des  Etats  eft  plus  fincére ,  je  crois  que,  pour 
faire  craindre  à  ceux- ci, que  la  conduite  de 
leurs  Alliez  ne  les  prive  de  la  Paix  qu'ils 
paroiflbient  défîrer,  vous  pourriez  témoi- 
gner dans  le  difcours ,  &  comme  de  vous-mê- 
me ^foit  en  parlant  aux  Médiateurs,  foit 
en  vous  entretenant  dans  la  rencontre  avec 
quelques  autres  Miniflres  ,  que  l'éloigné- 
ment  fi  vifible  que  l'on  voit  dans  la  plus 
grande  partie  de  mes  Ennemis  pour  la  Paix, 
vous  donneroit  lieu  de  craindre,  que  je  ne 
me  îafTafle  enfin  de  vous  tenir  fi  long-tems 
&  fi  inutilement  dans  un  lieu  oh  l'on  fem- 
ble travailler  à  éluder  la  Négociation  plu» 
tôt  qu'à  l'avancer. 

Mon  intention  efl:,que  parlant  d^  cette 
forte ,  vous  témoignerez  parler  comme  de 
vous-même,  fans  y  mêler  mon  nom  :  je  ne 
voudrois  pas  qu'il  parût  aucun  engagement 

de 


[87] 
de  ma  part  à  vous  rapeller ,  félon  que  mes 
Ennemis  agiroient  mal ,  parce  qu'il  ne  fe- 
roic  peut-être  pas  de  mon  fervice  de  le  ter- 
nir ^  &  que  les  Miniflres  de  la  Maifon 
d'Autriche  fe  rendroient  plus  difficiles ,  s'ils 
croyoient  en  cette  forte  m'obliger  à  vous 
retirer  :  ce  que  je  veux  feulement ,  efl  que 
les  bien  -  intentionnez  pour  la  Paix,  lur- 
tout  les  Etats  5  conçoivent  plus  d'indigna- 
tion contre  le  iong-tems  que  l'on  a  perdu 
inutilement  depuis  que  vous  vous  êtes  ren- 
dus à  Nimégue,  &  que  3  par  la  crainte  de 
voir  rompre  encore  une  fois  l'Aflemblée  5 
les  Etats  Généraux  fe  portent  à  traiter  fé- 
parément  avec  vous,  lorfqu'ils  feront  laf* 
fez  des  remifes  afFeftées  de  leurs  Alliez. 
Sur  ce  je  prie  Dieu  qu'il  vous  ait,  mon 
Coufin ,  en  fa  fainte  &  digne  garde  ,  & 
vous,  Meflieurs  Colbert  &  Comte  d'Avaux, 
en  fa  fainte  garde. 

Ecrit  à  S.  Germain  en  Laye  la  4.  Fé- 
vrier. î^77o 
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LETTRE 

3e  Monfieur  de  Pomponne  ,  à 

Mefjieurs  les  Ambajfa" 

deurs. 

Du  4.  Fémier  i6j2.- 


T  A  Dépêche  du  Roi  répond  amplement^. 
-"-^  Meffieurs ,  à  ce  qui  efl  porté  par  les 
-vôtres  du  19.  &  22.  du  mois  palTé;  il  ref- 
te  à  voir  de  quelle  manière  le  Comte  de 
Kinsky  agira  avec  vous ,.  &  s'il  vous  vifitera 
dans  Tordre  qui  vous  eit  dû:  en  tout  cas, 
vous  êtes  pleinement  inilruits  des  intentions 
de  S.  M.  fur  ce  fujet. 

Je  vous  envoyé ,  Meffieurs ,  les  Pafle- 
ports  que  Monfieur  rAmbalTadeur  de  Dan- 
nemarc  vous  a  demandé  pour  les  deux  Fils 
naturels  de  Monfieur  Guldenleuw  ,  qu'il 
envoyé  étudier  à  Saumur.  Vous  les  garde- 
rez 5  s'il  vous  plaît  5  jufqu'à-  ce  qu'on  vous 
remette  ceux  du  Roi  de  Dannemarc  pour 
Meffieurs  le  Marquis  de  Vitry  &  Comte  de 
Rebenac  ;  au  premier  ,  pour  revenir  de 
Stralfund  ;  au  fécond ,  pour  y  aller  :  en- 
cette  forte  vous  en  ferez  rechange  en  mê- 
me tems.. 
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papprens  par  des  Lettres  de  la  Haye^. 
que  le  Sieur  le  Vaileur ,  Secrétaire  de  Mon- 
fieur  le  Marquis  de  Feuquiéres  ^  avoit  été- 
arrêté  à  Amfterdam.  Il  étoic  parti  de  Pa- 
ris avec  Manfieur  Lilienroth  ^  &  avoit  ua 
Pafièport  des  Etats.  On  alTûre  à  la  vérité 
qu'il  étoit  expiré  lorfqu'it  a  été  pris,  &  en 
ce  cas  il  n'y  auroit  rien  tout- à-fait  contre 
les  régies:  mais  je  crois,  Meffieurs,  &  S. 
M.  m'a  commandé  de  vous  l'écrire ,  que- 
fi  vous  faites  pafler  en  fa  faveur  quelques 
offices  par  Meiifeurs  les  Médiateurs  au- 
près des  AmbafTadeurs  des  Etats  Généraux", 
ils  ne  feront  pas  de  difficulté  de  relâcher 
un  Domeftique  qu'il  n'ell  pas  befoin  de 
qualifier  de  Secrétaire ,  qui  avoit  été  en 
Hollande  fur  la-  foi  d'un  PaiTeport,  &  qui 
n'y  avoit  d'autre  affaire  que  d'y  chercher 
un  paiTage  pour  retrouver  fon  Maître.  En 
effet ,  il  étoit  venu  ici  fans  affaires  ^  &  u- 
niquement  pour  porter  la  nouvelle  du  Com- 
bat que'  le  Roi  de  Suéde  gagna  près  de 
Helmitat.  L'on  m'alTûre  m.ême  qu'il  n'a- 
voit  point  fes  Dépêches  avec  Im^&c  qu'ain- 
fr.  elles  ne  feront  point  tombées  entre  les 
mains  de  Monfieur  le  Prince  d'Orange.  Je: 
veux  croire ,  Meffieurs ,  que  vos  offices- 
ne  feront  point  fans  effet  pour  obtenir  fa 
liberté,  &  je  vous  fupplie  toujours  de  me 
croire  avec  toute  forte  de  vérité  ^  entiérct» 
ment  à  vous. 
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E.    E    T    T    R    E 

2)^  Mefjieurs  les  Ambaffadeurs 
au  Roi, 

Bus,  Février  i6'77. 


5  I  R  E, 

La  Dépêche  dont  V.  M.  nous  a  hono- 
rez le  28.  du  mois.^afle,  nous  donne  une 
inftmûion  fi  ample  &  û  avantageufe  pour 
les  Etats  Généraux,  qu'il  ne  nous  refle 
qu'à  fouhaiter  que  leurs  AmbafTadeurs 
veuillent  bien -tôt  entrer  en  matière  avec 
nous,  puifque  nous  avons  de  quoi  les  fa- 
tisfaire,  également  dans  le  délir  qu'ils  ont 
d'avancer  la  Négociation  de  la  Paix,  &  de 
former  en  même  tems  une  Barrière  qui  les 
mette  en  quelque  fureté.  Ainû  dès  que 
Monfîeur  de  Beverning  nous  fera  fes  pro- 
pofitions ,  nous  nous  fervirons.  Sire,  de 
tout  ce  que  V.  M.  nous  fait  l'honneur  de 
nous  mander;  &  par  la  facilité  qu'elle  ap- 
porte à  vouloir  bien  recevoir  en  des  Païs 
îi  éloignez  la  récompenfe  des  Places  qu'el- 
le a  juftement  conquifes,  nous  avons  de 
quoi  le  guérir  de  l'appréhenfiou  otj  il  eft, 

que 
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que  V.  M.  étant  déjà  maître  d'Aire ,  &  é- 
tanc  fur  le  point  de  l'être  auffi  des  autres 
Places  qui  pourroient  fervir  à  l'échange, 
de  celles  qui  font  plus  avancées;  ces  échan- 
ges qu'ils  fe  figurent  toujours  que  V.  M, 
veut  5  étant  en  Flandre ,  &  par-là  devenant 
impofûbles^  la  Paix  né  le  fût  de  même,  & 
les  Etats  ne  fe  trouvallênt  par  ce  moyen 
engagez  de  continuer ,  malgré  eux,  une 
Guerre  dont  ils  fouhaitent  fi  ardemment  de 
voir  la  fin. 

Nous  efpérons.  Sire,  que  dans  peu  de 
jours  Monfieur  de  Beverning  nous  donne- 
ra lieu  de  lui  faire  connoître  ces  bonnes  in- 
tentions de  V.  M. ,  fi  avantageufes  pour  le 
bien  public  &  pour  le  repos  particulier 
des  Etats  -  Généraux  ;  car  nous  avons  déj^, 
remis  entre  les  mains  des  Médiateurs  le 
Formulaire  des  cinq  Pleinpouvoirs  avec 
les  Ades  obligatoires.  Nous  ne  voyons 
pas  même  qu'il  refte  aucune  difficulté  de 
la  part  de  nos  Parties  adverfes^.que  deux 
feules. 

La  première  efi: ,  que  V.  M.  donne  à 
Monfieur  l'Ekdleur  de  Brandebourg  le  ti- 
tre de  Duc  en  PruflTe,  &  le  titre  de  Séré- 
nifiime  :  mais  comme  c'efi:  une  chofè  qui 
n'a  point  encore  été  pratiquée,  nous  croyon's 
qu'on  s'en  défifi:era5  comme  en  effet  on 
n'a  guéres  appuyé  là-defTus. 

La  féconde  difficulté  n'efl:  pas  mieux 
fondée ,  mais  on  v  infifi:e  cependant  avec 
plus  de  force.  L'Ambafladeur  de  Danne- 
marc  prétend,  que  puifque  nous  avons  nos 

Pou= 
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Pouvoirs  en  François ,  il  aura  les  liens  éff 
Danois.  Nous  avons  fait  connoître  aux 
Médiateurs  5  que  c'ëtoit  unechofe  inufitée, 
qu'il  n'étoit  pas  juile  qu'une  préteniion  û 
peu  fondée  d'un  particulier ,  arrêtât  un 
Ouvrage  d'aulTi  grande  conféquence  pour' 
toute  la  Chrétienté  que  celui  de  la  Paix  ; 
que  nous  nous  en  raportions  nous-mêmes 
à  ce  qui  fe  trouveroit  dans  deux  Traitez  ^  à- 
choifir  dans  les  trois  derniers  que  nous  a* 
vons  fait  avec  le  Dannemarc  :  que  Ton  y 
ti*ouvera  que  nos  Pouvoirs  font  en  Fran- 
çois,  &  les  leurs  en  Latin:  que  l'Ambafla- 
deur  de  Dannemarc  avoit  des  délicatefles 
que  le  Roi  fon  Maître  n'avoit  jamais  eues,, 
puifque  fans  aller  plus  loin,  les  Pouvoirs 
qu'il  a  apportez  ici  font  en  Latin  ;  cepen- 
dant il  a  reçu  les  PafTeports  de  V.  M.  ea 
François ,  &  Ton  n'a  rien  trouvé  à  redire 
que  nos  Pouvoirs  fûflent  en  François -.qu'en- 
fin dans  tous  Tes  Traitez  de  l'Angleterre  >, 
de  la  Suéde  &  du  Dannemarc  avec  nous, 
on  trouvera  beaucoup  des  premiers  en- 
François  5  mais  tous  les  autres  en  Latin. 
Les  Médiateurs  connoiflant  auffi-bien  qua 
nous  le  peu  de  fondement  qu'a  rAmbaifa- 
deur  de  Dannemarc  de  former  cette  diffi- 
culte  5  lui  ont  néanmoins  remontré  fi  foi- 
blement  nos  raifons ,  que  nous  avons^ 
peur  que  cela  ne  traîne  encore  quelques 
iours. 

Cet  Ambafladeur,  Sire ,  fait  encore  un. 
incident  fur  les  titres  que  V.  M.  doit  don- 
$ter  au  Roi  fon  Maître,  &  qu'elle  en  doit 

re-- 
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recevoir ,  à  quoi  nous  avons  répondu  pat 
les  mêmes  raiions ,  qu'il  n'y  avoit  qu'à  fui- 
vre  les  derniers  Traitez,  ik  les  PafTeports 
que  le  Roi  a  donnez  ,  &  ceux  que  nous 
avons  reçus  de  ion  Maître  ;  nous  ne 
fçavons  après  cela  ce  qu'il  nous  pourra 
dire. 

A  l'égard  des  Etats  Généraux  ,  il  n'y  a 
nulle  difficulté ,  &  pour  ce  qui  eft  de  l'Lm- 
pereur  &  du  Roi  d'Efpagne  ,  nous  avons 
dit  qu'on  fuivroit  ce  -qui  fut  an'êté  à 
Munller,  &  ce  qui  a  été  depuis  pratiqua 
dans  les  Traitez  des  Pîrenées  &  d'Aix  1» 
Chapelle _,  &  dans  ceux  que  V.  M.  a  fait 
avec  l'Empereur. 

Meffieurs  les  AmbafTadeurs  de  Suéde 
'avoient  auffi  formé  une  difficulté  qui  pa- 
roiffoit  faire  contre  nous,  en  ce  qu'ils  pré- 
tendoient ,  en  cas  que  les  Pouvoirs  des 
Efpagnols  fùllent  en  Efpagnol ,  que  les 
leurs  fûflent  en  Suédois;  mais  nous  avons 
aifément  fait  connoître  la  différence  qu'il 
y  a  entre  nous  &  l'Eipagne ,  en  ce  que  les 
Suédois  foû tiennent  qu'il  n'y  a  jamais  eu 
de  Traité  entre  l'Efpagne  êc  *eux,&  qu'ain- 
li  il  s'agit  d'itablir  une  manière  de  trai- 
ter entr'eux,  fur  laquelle  ils  font  en  leur 
entier,  &  en  liberté  de  ftipuler  ce  que 
bon  leur  femblera  :  que  nous ,  au  contrai- 
re, nous  avons  vingt  exemples  ,  &  qu'il 
n'y  a  nulle  raifon  de  changer  ce  qu'un  long 
ufage  ,  qui  eft  la  feule  régie  fur  laquelle 
on  puifle  régler  de  pareilles  conteftations, 
a  fuffifamment  établi. 

Sire  5 
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Sire,  après  avoir  remercié  féparément 
V.  M.  de  la  confiance  dont  elle  a  bien 
voulu  nous  honorer ,  nous  ne  pouvons 
..que  l'affûrer  tous  enfemble ,  que  nous  ap- 
porterons tous  nos  foins  &  toute  nôtre 
application  pour  faire  réûflir  l'affaire  dont 
elle  a  eu  la  bonté  de  nous  donner  part.5 
&  que  nous  concerterons  les  moyens  d'y 
parvenir  avec  toute  la  fidélité  poffible ,  & 
tout  le  zèle  avec  lequel  nous  fommes  très- 
refpeftueufement , 

SIRE,&c. 

LETTRE 

IDe  MeJJîeurs  les  Ambaffadeurs^ 
à  Mon/leur  de  Tomfonne. 

Du  5.  Février  1(577. 

NOus  avons  peu  de  chofe  ,  Monfieur, 
à  ajouter  à  la  Lettre  que  nous  nous 
donnons  l'honneur  d'écrire  au  Roi  ;  vous  y 
verrez  que  les  difficultez  qui  nous  refl;ent, 
ne  valent  pas  la  peine  de  nous  arrêter. 

Les  Médiateurs  nous  ont  demandé,  que 
le  Roi  donnant  la  qualité  de  Frère  à  l'Em- 
pereur, y  ajoutât  celle  de  Coufin.  Nous 
m'y  avons  trouvé  nulle  difficulté,  &  nous 
avons  dit,  que  Ton  donneroit  à  l'Empe- 
reur les  mêmes  Titres  qu'il  donneroit  au 

Roi, 
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^Rôi.  "Nous  av^ns  même  propofé  que,  pour 
finir  tous  ces  Préii;.  inaires  ,  d'autant  plus 
que  Monûeur  de  Kinsky  ne  répond  quai! 
à  tout  ce  que  l'on  lui  dit,  fî-non  qu'il  n'eft 
pas  bien  informé  du  ftile  de  la  Chancelle- 
rie de  l'Empereur  5  qu'on  laiflat  en  blanc 
les  titres  3  qui  feront  remplis  de  part  &  d'au- 
tre fuivant  l'ufage. 

Nous  avons  fait  voir  aux  Médiateurs, 
que  dans  les  PafTeports  que  le  Roi  de  Dan- 
nemarc  nous  a  donné,  il  y  a,  en  parlant 
du  Roi ,  Sereniffimus  atque  PotentiJJimus 
Pr inceps  Dominus  ,Ludovicus  decimus  quar^ 
tus  FrancicB  6f  Navarrce  Rex  .ChriJiianiJJî' 
mus  ;  &  nous  croyons  que  dans  les  Pafle- 
ports  que  le  Roi  a  donné,  il  n'y  a  que  le 
Roi  de  Bannemarc.  Monûeur  de  Haren  , 
qui  efl  venu  à  un  fouper  qu'un  de  nous  a 
donné ,  nous  a  fait  elpérer  que  nous  ver- 
rons bien-tôt  Monûeur  de  Beverning  plus 
familier. 

Nous  avons  reçu ,  Monûeur ,  le  Pafle- 
port  de  Monûeur  de  Voeller  :  <Sc  un  de 
nous  a  parlé  à  Mylord  Berkley,  qui  s'eft 
un  peu  clairement  expliqué  fur  le  petit  dé- 
plaifîr  qu'il  avoit  reçu  en  France,  qui  ne 
regarde  point  du  tout  fes  meubles;  mais 
ea  ce  que  fa  femme  n'a  point  eu  de  préfent, 
&  qu'on  en  avoit  fait  beaucoup  à  d'autres» 
Il  a  protefté  en  même  tems,  que  ce  n'étoic 
point  qu'il  en  demandât;  mais  qu'ayant 
cela  fur  le  cœur  ,  il  n'avoit  pu  s*empé- 
xher  de  le  dire.  Ainû ,  Monûeur,  quoi- 
.que  nous  ayons  cru  vous  le  devoir  man- 
der.^ 
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-dei*  5  vous  n'en  fçaurez  que  ce  qu'il  vouis 
plaira;  car  on  n'a  point  témoigné  à  Mylord 
ierkley  qu'on  vous  en  écdroit.  Nous'fom- 

LETTRE 

2)^  Meffieurs  les  Ambaffa* 
deurs  au  Roi. 


Bu  p.  Février  1Ô77. 

S  1  R  E, 

Nous  avions  efpéré  que  la  fin  de  la  fe» 
maine  dernière  feroit  auffî  celle  de  toutes 
nos  contellations  fur  les  Pleinpouvoirs , 
&  que  nous  pourrions  rendre  compte  dans 
celle-ci  à  V.  M.  des  Conférences  que  nous 
nous  flattions  d'avoir,  moi  Maréchal  d'Ef- 
tradesjd'un  côté,  avec  Monfieur  le  Prince 
d'Orange ,  &  de  l'autre ,  tous  enfembk  avec 
ies  Ambafradeurs  des  Etats  Généraux  ;  mais 
le  retour  précipité  de  ce  Prince  à  la  Haye, 
pour  y  pourvoir  aux  preflans  befoins'du 
Duc  de  Villa-Hermofa,  aporta  un  retarde- 
ment de  quelques  jours  à  k  Négociation 
commencée  ,  &  les  viiîtes  que  nous  dé- 
voient faire  les  AmbafTadeurs  des  Etats  fe 
trouvoient  auffî  arrêtées  par  des  nouvelles 
chicanes 3  qu'ils  ne  pouvoient  s'empêcher, 

auffi- 
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aufli-bien  que  les  Médiateurs,  de  defap'rou- 
ver.  V.  M.  aura  déjà  été  informée  par  nos 
précédentes,  que  pour  entrer  en  matière 
avec  lefdits  Ambaiîadeurs  des  Etats  ,-  & 
pouvoir  enfin  tirer  quelque  fruit  ^  du  long 
îejour  que  nous  avons- déjà  fait  ici,  nous 
avons ,  fuivant  fes  ordres ,  accordé  tout  ce 
qui  nous  a  été  demandé  de  la  part  defdits 
États  ou  de  leurs  Alliez  ,  qui  ne  nous  a 
pas  paru  tout-à-fait  déraifonnable,  ou  con- 
traire aux  affaires  de  V.  M.  Nous  avons 
encore  plus  fait:  car  comme  Meflîeurs 
les  Médiateurs ,  depuis  le  retour  de  Mon- 
lieur  Temple,  n'ont  terminé  aucune  dif- 
ficulté ;  pour  les  y  obliger ,  nous  portâ- 
mes Samedi  dernier  les  cinq  modè- 
les de  Pouvoir,  avec  les  Aûes  fignez  de 
nous  5  en  la  manière  qu'ils  ont  été  concer- 
tez, &  nous  leur  permîmes  d'en  donner 
communication  ,  &  en  même  tems  des 
Copies  authentiques  à  tous  les  Alliez , 
auffi-tôt  que  ceux-ci  voudroient  faire  la 
même  chofe.  Preflez  donc  de  cette  forte 
J)ar  tant  de  diligence  &  de  facilitez  de  nô- 
tre côté,  ils  nous  rapportèrent  hier,  qu'en 
ayant  donné  part  aux  Alliez,  Moniîeur  de 
Kinsky  leur  avoit  feulement  dit,  que  n'é- 
tant pas  informé  du  ftile  de  la  Chancelle- 
rie de  l'Empereur ,  touchant  les  Titres 
qu'il  doit  donner  à  V.  M. ,  il  demandoit 
gue  de  nôtre  part  &  de  la  fienne  ils  fûf- 
fent  lailTez  en  blanc,  pour  être  remplis  de 
bonne  foi  fuivant  l'ufage  ;  &  à  l'égard  du 
tems  pour  rapporter  ces  nouveaux  Pou- 
Tome  Fin,  E  YQirs, 
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voirsj  î^  confentoit  qu'il  fat  limité  à  foiran- 
te jours  5  au  lieu  de  trois  mois^  qu'il  avoic 
defiré  :  que  les  Ambafladeurs  des  Etats  Gé- 
néraux avoient  témoigné  être  fort  contens 
du  Pleinpouvpir  &  de  l'Ade  que  nous  a- 
vons  figné  pour  ce  qui  les  regarde  :  que  ceux 
de  l'Elefteur  de  Brandebourg  ne  voulant 
pas  avoir  de  Commerce  avec  eux  Média- 
teurs y  à  caufe  du  refus  qu'ils  font ,  auffi- 
bien  que  nous  ^^  de  donner  à  Monfieur  4e 
Blaefpiel  la  main  &  le  titre  d'Excellence, 
iSc  ne  pouvant  par  cette  raifon  leur  porter 
Jeurs  Pleinpouvoirs  3  demandoient  qu'ils 
voulufTent  bien  en  prendre  communication 
par  les  mains  des  Ambafladeurs  des  Etats 
Généraux ,  &  nous  certifier  par  écrit ,  qu'eux 
dits  Electoraux  ont  un  Pouvoir  fuffifant 
pour  a'obliger  à  en  rapporter  un  nouveau 
en  la  forme  qui  a  été  concertée;  &  que 
Dom  Pedro  Ronquillo  ^  ne  pouvant  pas 
encore  fi-tôt  notifier  fon  arrivée,  deman- 
doit  aufli  que  nous  vouluffions  bien  nous 
contenter  du  même  compliment,  je  dis  du 
même  expédient  :  qu'à  l'égard  de  l'Ambaf- 
fadeur  de  Dannemarc  ,  il  avoit  déclaré 
qu'il  ne  pré ten doit,  pas  fe  régler  par  les  ex- 
emples 5  ni  même  fur  le  Pouvoir  qu'il  a 
communiqué  &  fur  les  Pafleports  que  nous 
avons  du  Roi  fon  Maître  ;  qu'il  ne  vouloic 
s'obliger  qu'à  rapporter  un  Pouvoir  en  Da- 
nois, il  le  nôtre  étoit  en  François;  que  ce 
ne  feroit  pas  la  première  nouveauté  qui  s'efl 
introduite  depuis  vingt  ans,  que  le  Gou- 
vernement de  Dannemarc  avoic  bien  chan- 
gé 
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'gé  de  forme  ;  qu'enfin  il  prétendoit  une 
égalité  en  toutes  chofes  avec  la  France  ,■  & 
qu'il  avoit  ordre  du  Roi  fon  Maître  de  ne 
s'en  pas  defiuer.  MelTieurs  les  Médiateurs 
nous  ont  avoué  5  que  MonfieurdeBeverning 
même  ne  s'étoit  pu  empêcher  de  blâmer 
x:ette  ridicule  prétention  de  compétence. 
Nous  avons  répondu,  que  fans  entrer  dans 
les  chimères  de  Monlieur  l'Ambaffadeur 
de  Dannemarc,  qui  ne  méritoient  pas  de 
réponfe ,  nous  prétendions  ne  rien  changer 
au  flile  qui  avoit  toujours  été  fuivi  entre  la 
France  &  le  D  amie  m.  arc,  &  que  quand  le 
Dannemarc  auroit  gagné  dix  fois  autant  de 
Batailles  qu'il  en  avoit  perdu  ,  nous  ne 
confentirions  pas  qu'il  introduifît  ici  au- 
cune nouveauté  à  nôtre  préjudice;  qu'ainfi 
nous  attendrions  fort  patiemment  que  fon 
Ambaffadexu-  fe  mit  à  la  raifon. 

Quant  aux  demandes  de  Dom  Pedro 
Ronquillo  &  des  Ambafiadeurs  de  l'Elec- 
teur de  Brandebourg,  quoique  nous  ayons 
afiez  de  raifons  de  les  refufer  &  de  réduire 
ces  Miniflres  à  nous  communiquer  eifedi- 
vement  leurs  Pleinpouvoirs  ,*  néanmoins 
comme  ils  n'en  ont  befoin  que  pour  s'obli- 
ger à  en  rapporter  de  nouveaux,  &  qu41 
nous  doit  même  fuffire  que  les  Ambafia- 
deurs des  Etats  Généraux  ibient  valable- 
ment fondez  ;  nous  avons  cru  devoir 
accepter  l'expédient  offert,  afin  de  conti- 
nuer par  tous  les  Alliez  ,  &  les  difpofer 
d'autant  plus  à  ne  pas  foûtenir  Topiniàtre- 
E  2  té 
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té  mai  fondée  de  Monfieur  l'AmbafTadeur 
de  Danncmarc. 

Ceux    de   Suéde    n'ont  pas  apporté  iin 
moindre  obftacie  à  la  Négociation,  par  la 
proteftation  qu'ils  ont  faite,  que  le  tems  de 
Ibixante  jours  ne  courra  pour  eux,  quelorf- 
qu'ils  auront  une  liberté  toute  entière  de 
dépêcher  des  Couriers  au  Roi  leur  Maître, 
au  lieu  qu'ils  s'étoient  réduits  dans  le  com- 
mencement  à  la   demander  quant  à  pré- 
fent,en  faveur  du  Courier  feulement  qu'ils 
envoyeront,  pour  apporter  ces  nouveaux 
Pleinpouvoirs ,   &    que    l'extenfion   qu'ils 
font  pour  tous  autres  ayant  déjà  été  refu- 
fée  par  V.  M.  aux  Alliez ,  ne  leur  peut- 
être  demandée    avec  juflice.    Nous  leur 
avons  repréfenté  les  retardemens  que  cet- 
te proteftation  pourroit  apporter  à  la  Paix; 
mais   il  femble  que  les  avantages  que  le 
Roi  leur  Maître  a  remportez  dans  la  derniè- 
re Bataille ,  leur  fait  croire  qu'ils  ne  per- 
dront  rien   à  temporifer  :    nous   efpérons 
néanmoins ,  que  fi  l'Ambaftadeur  de  Dan- 
nemare   écoute  la  raifon ,   nos  Alliez  s'y 
rendront  auffi. 

Nous  fommes  obligez.  Sire,  de  com- 
mencer nos  importunitez  auprès  de  V.  M. 
&  la  fupplier  très -humblement,  de  vouloir 
bien  ordonner  que  nous  foyons  payez  de 
ce  qui  nous  eft  dû  des  appointements  qu'el- 
•  le  nous  a  fait  la  grâce  de  nous  accorder; 
les  vivres  &  denrées  étant  augmentées 
ici  à  un  points  qu'j  Icms  les  continuelles 

aflii- 
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affiflanccs  de  V.  M.  il  nefera  paspofîiblc 
dj  fubfiftcr.  Nous  ibmmes  Civec  un  tics- 
prâfond  relpett , 

SIRE,&c. 

LETTRÉ 

T)e  MeJJïetirs  les  Ambaffadeurs , 
à  Monfieur  de  Pomponne. 

Bu  9.  Février  167 7.. 


NOus  fommes  bien  mortifiez ,  Monfieur, 
de  n'avoir  encore  à  rendre  compte aa 
Roi  que  des  chicanes  qu'on  nous  fait  fur 
les  Pleinpouvoirs  ,  après  y  avoir  apporté 
tant  de  facilitez  de  nôtre  part  ;  mais  à  dire 
vrai ,  la  prétenfion  de  l'AmbaîTadeur  de 
Dannemarc,  qu'il  nous  a  fait  dire  être  fa 
réponfe  courte  &  nette,  (ce  font  fes  ter- 
mes )  efl  tellement  infoûtenable ,  que  quand 
nou!?'  aurions  été  portez  à  recevoir  fon 
Pleinpouvoir  en  Danois,  nous  ne  pouvons 
plus  lui  accorder  fans  ordre  du  Roi  ce  qu'il 
demande,  après  s'être  expliqué  comme  il 
a  fait ,  &  nous  croyons  nous  en  devoir  tenir 
à  l'ufage  établi  par  une  infinité  d'exemples, 
dont  nous  avons  ici  trois  preuves  :  l'une 
E  3  du 
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du  Traité  fait  -en  1645.  P^^^*  Menfieur  de 
la  Thuillerie  à  Coppenhague,  imprimé  dans 
Siri  5  avec  les  Pouvoirs ,  l'un  en  François  5 
l'autre  en  Latin:  l'autre  efl  celui  que  l'Am- 
balîadeur  de  Dannemarc  nous  a  communi- 
qué :  &  la  troifiéme  ^  les  Paileports  que 
nous  avons  du  Roi  fon  Maître  ,  aufii  eu 
Latin.  La  proteftation  qu'ont  faite  Met- 
fleurs  les  Ambafiadeurs  de  Suéde  ,  dont 
nous  vous  envoyons  Copie  ^  n'efl  pas  un 
nloindre  obilacle  à  la  Négociation  ;  ils  pré- 
tendent auffi  à  l'égard  de  l'Efpagne,  la  mê- 
me chofe  que  rAmbalTadeur  de  Dannemarc 
envers  la' France.  A^infij  Mon  (leur,  voilà 
nôtre  Négociation,  je  dis,  nôtre  naviga- 
ÊÎon  arrêtée  par  le  vent  du  Nord,  &  il  faut 
;attendre  qu'il  celle  pour  la  reprendre.  Nous 
fommes^  &c. 

Nous  omettions  de  vous  dire^  Monliem% 
que  Monfieur  le  Comte  de  Kinsky  a  obli- 
gé Melîleurs  les  Médiateurs  de  lui  fai- 
re voir  les  Pouvoirs  en  vertu  defquels 
ils  agilTent  ici:  ils  nous  le  font  venus  di- 
re ,  &  nous  ont  offert  de  nous  les  commu- 
niquer; mais  nous  leur  avons  donné  par 
nôtre  réponfe  autant  de  fujet  de  fe  louer 
de  nous ,  qu'ils  nous  ont  témoigné  en  avoii- 
de  fe  plaindre  de  la  défiance  d^s  autres. 


LET- 
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LETTRE 

T)u   Roi    à  Meffietirs  les    Am- 
baffadeurs. 

DiL  11.  Fémîer  i6';'j. 


ly  On  Coufin ,  Mefîleurs  Colbert  &  Com- 
■^^■^  te  d'Avaux.  La  Lettre  qiie  vous  m'a- 
vez écrite  le  26.  du  mois  pafle ,  &  celle 
que  vous  avez  ajoutée  à  celle  du  23.  m'ont 
été  rendues  en  même  tem.s  :  j'y  ai  vu  , 
ainfî  que  vous  me  l'aviez  déjà  mandé  ^  que 
toutes  les  difficukez  touchant  les  Plein- 
pouvoirs  étoient  terminées  ;  mais  qu'en 
attendant  ceux  qui  dévoient  être  fournis 
par  toutes  les  Parties ,  conformément  au 
Projet  des  Médiateurs ,  vous  aviez  apris  que 
ceux  du  Miniflre  de  l'Empereur  étoient  en 
termes  fi  injurieux  à  la  France  ^  que  vous 
ne  pourriez  les  admettre  ;  qu'ainfî  la  Négo- 
ciation feroit  fufpendaë  fur  cet  incident  ^ 
jufqu'à-ce  que  vous  fûfîiez  en  état,  d'agiir 
avec  fes  Miniflres  fur  les  nouveaux  Plein- 
pouvoirs,  j'ai  approuvé  que ,  pour  éviter  un 
fi  long  retardement ,  vous  vous  ferviez  de 
l'expédient  que  vous  m'avez  propofé  ,  & 
que  fans  prendre  par  vous  -  même  la  com- 
munication des  Pleinpouvoirs  de  i'Empe» 
E  4  reur^ 
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reur  ^  vous  témoigniez  aux  Médiateurs  ^  que 
vous  vous  contenterez ,  pour  traiter  avec 
les  Miniilres  Impériaux  ,  de  l'Ecrit  qu'ils 
auront  fourni  en  leurs  mains  touchant  ce  Pro- 
jet. Si  je  croyois  dans  mes  Ennemis  de  la 
îincérité  pour  avancer,  la  Négociation  3  je 
devrois  me  promettre  d'attendre  bien  -  tôt 
par  vos  Lettres  qu'elle  feroit  commencée  ; 
mais  les  longueurs  qu'ils  ont  afFeété  jufqu'à 
cette  heure  ne  me  donnent  pas  lieu  de  croi- 
re qu'ils  ouvrent  fi- tôt  les  Conférences  de 
la  Paix. 

Je  vous  inflruifis  fi  amplement  par  ma 
dernière  Dépêche  de  mon  intention  fur 
les  Pleinpouvoirs  qui  vous  font  demandez , 
que  je  n'ai  rien  à  y  ajouter  par  celle-ci  : 
vous  y  avez  vu  que  quelques  raifons  que 
j'eufie  de  n'en  point  accorder  de  particulier 
à  l'Eledeur  de  Brandebourg ,  j'ai  bien  vou- 
lu y  confentir  pour  le  bien  de  la  Paix ,  à 
condition  toutefois  que  vous  prendrez  tou- 
tes les  furetez  néceflaires ,  tant  de  la  part 
de  l'Empereur  que  des  Etats  Généraux  & 
de  leurs  Alliez  ,  pour  ne  pas  étendre  de 
femblables  prétentions  à  aucun  autre  Prin- 
ce. Sur  ce  je  prie  Dieu  qu'il  vous  ait 3 
mon  Coufin  ^  en  fa  fainte  &  digne  garde , 
&  vous  3  Meilleurs  Colbert  &  Comte  d'A- 
vaux  3  en  fa  fainte  garde. 

Ecrit  à  St.  Germain  en  Laye  le  11.  Fé- 
vrier 1(577. 


LET' 


L  Ï05  J 
LETTRE 

IDe  Monfieur  de  Tomponne  à  Mep 
Jîetirs  les  Ambajfadeurs, 

Bu  11..  Fémier  1677. 


YOusvîtes,  Meffieuï's,  par  ma  dernière 
Lettre  ,  que  le  Roi  étoir  déjà  infor- 
mé de  l'arrêt  du  Sieur  le  ValTeur  ,  dont 
vous  avez  donné  avis  par  vôtre  Dépêche 
du  26.  du.  mois  paiTé.  Celles  du  29.  du  mê- 
me mois,  &du,2,  de  celui -ci  5  que  je  re- 
çois dans  ce  moment,  &  dont  je  vais  ren- 
are  compte  à  S.  M.  m'apprennent  les  dili- 
gences que  vous  aviez  faites  en  fa  faveur' 
auprès  de  Monfieur  de  Bev-erning  ,  &  la 
rigueur  que  l'on  gardoit  avec  lui  à  la  Haye.. 
11  y  a  lieu  de  fe  promettre  beaucoup  de  vos 
offices  5  au  moins  ,11  l'on  veut  rendre  quel- 
que jullice  en  Hollande  ,-  mais  l'on  peut 
dire  que  le  Sieur  de  Silverkroon  fert  fort 
mal  le  Roi  de  Suéde,  s'il  n'a  pas  fait  tout 
ce  qui  étoit  en  lui  pour  fauver  des  Dépê- 
ches qu'il  ne  peut  douter  qui  n'ayent  rap- 
port à  fes  intérêts. 

Les  mêmes  bruits  d'un  Traité  féparé  en-- 

Ue  la  France  à.  la  Hollande  nous  étoient 

E5  re.- 
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revenus  dcLondi-es:  ils  étoîent  avec  fi  peu 
de  fondement  ,  qu'il  y  a  lieu  de  croire, 
qu'ils  fe  feront  aifément  diflipez  ;  auffi  S. 
M.  a-t-ellefait  connoitre  furcefujet  au  Roi 
d'Angleterre  ^,  qu'Elle-  étoit  incapable  de 
rien  traiter  fans  fa  participation.. 

je  me  réjouis  par^  avance,  Meffîeurs,,. 
de  voir  dans  vôtre  Dépêche  du  2.  de  ce 
mois  3   que  vous  devez  à  cette  heure  être- 
entrez  en  Négociation  avec  les  Ambaffa- 
deurs  d'Hollande  ^  puifque,  vous  avez  ter- 
miné   toutes  les  difficultez  fur  les  Plein- 
pouvoirs,  &.  même  hr  celui  de  JMonileur 
TElefteur  de  Brandebourg  :   après  la  paro- 
le qui  vous  a  été  donnée  par  les  Média- 
teurs &  par  les  AmbafTadeurs  d'Hollande  5 
la  chofe  doit  être  fans  conféquence.  Je  fuis  3,, 
MeiTieurs ,   avec  toute  la  vérité  que  l'on. 
peut  être  5  entièrement  à.  vous. 


X^^'^gs^ 


LET^ 


E  Î07  T 
LETTRE 


2>^  M^JJleurs  les  Ambajfaàeur^ 
au  Roi. 


Du  12.  Février  1577. 


Si 


R  E 


L'Ordinaire  de  Liège  efl  arrivé  ,  fans^^ 
nous  aporter  aucune  des  Lettres  qui  ont 
été  adrelTées  à  Maeftricht  ;  ainli  nous  ne 
pouvons  accufer  la  réception  de  celles  dont 
V.  M.  aura  pu  nous  honorer ,  &  depuis 
nôtre  dernière  les  Médiateurs  n*ont  rien 
avancé  qui  puilTe  mériter  de  lui  être  écrit  ; 
au  contraire  ,  nous  avons  apris  de  Mylord 
Berkley^qui  efl  le  feul  qui, fécondant  les 
bonnes' intentions  de  fon  Maître  ^  fouhaite 
la  Paix,  &  nous  avertit  de  tous  les  obila- 
clés  que  forment  fes  Collègues,  que  Mon- 
fieur  de  Beverning  leur  ayant  témoigné 
qu'il  n'étoit  pas  d'avis  de  faire  la  Guei-re 
pour  appuyer  les  chimères  de  TAmbafla- 
deur  de  Dannemarc  ,  &  les  ayant  même 
prié  de  nous  communiquer  fon  'Formulaire 
de  Pleinpouvoir^  avec  l'Adte  ligné  de  lui 
4;.  de  Monfieur  Haren ,  &  mtoe  de  nous: 
E  6.  cr^ 


[    10g  ] 

en  donner  des  Copies  authentiques  ,  com- 
me on  efl  convenu  ;  Monfieur  Temple 
prenant  la  parole ,  6c  fens  confuker  les  au- 
tres 5  lui  avoit  dit ,  qu'il  étoit  du  devoir 
des  Médiateurs  de  maintenir  Tunion  entre 
les  Alliez,  &  de  ne  rien  avancer  d'un  cô- 
té 5  que  toutes  les  Parties  qui  le  compofent, 
.  n'en  fûflent  d'accord  :  que  ledit  Sieur  de 
Beverning  ayant  répliqué ,  qu'il  étoit  du  de- 
voir des  Médiateurs  de  fe  charger  du 
Pleinpouvoir  &  de  l'Ecrit  qu'il  ofFroit  de 
leur  mxCttte  en  main  pour  nous  le  commu- 
niquer ,  &  qu'à  leur  refus  ,  il  nous  le  per- 
teroit  lui  -  même  ;  ledic  Sieur  Temple  ,  & 
Meilleurs  Hyde  &  Jenkins  avoient  prié 
ledit  Sieur  de  Beverning,  de  leur  donner 
cncore  deux  ou  trois  jours  pour  difpofer 
le  Comte  de  Kinsky  &  tous  les  autres 
i^lliez  à  y  confentir,  &  faire  les  mêmes. 
chofes  de*  leur  part  :  qu'il  n'y  avoit  plus 
que  l'Ambafladeur  de  Danneniarc  qui  s'o- 
piniâtrât  de  rapporter  un  Pouvoir  en  Dar 
nois ,  mais  qu'il  y  avoit  lieu  d'efpérer ,,  qu'au- 
jourd'hui au  plus  tard  nous  recevrions 
une  vilite  d'eux  Médiateurs ,  qui  termine- 
loit.  à  nôtre  fatisfadion  toutes  ces  difficul- 
tez.  Si  elle  nous  efl  rendue  avant  le  dépare 
de  l'ordinaire  ,  nous  ne  manquerons  pas 
d'informer  V.  M.  de  tout  ce  qui  nous  au- 
ra été  dit. 

Cependant  Monfieur  Temple-  diffimule 
fi  peu  la  joye  que  lui  donnent  tous  les  ind- 
iens qui  retardent  la  Négociation ,  que  les 
ilmbafladeurs  des  Etats  n'eu  font  pas  moins 

fcau* 
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fcandalifez  que  nous  ;  -mais  comme  tous 
les  difcours  nous  font  alTez  connoître  que 
fon'  but  eft  de  plaire  plutôt  au  Parlement 
d'Angleterre  qu'au  Roi  fon  Maître  ,  nos 
plaintes  lui  feroient  trop  de  plaii'ir3&  nous 
croyons  ne  nous  pouvoir  mieux  venger  de 
fa  conduite  ^  qu'en  témoignant,  &  à  lui 
&  aux  autres  ,  que  nous  en  fommes  con- 
tens.  Les  Alliez  ne  le  font  guéres  les  uns 
des  autres  ,.&  Monfieur  Berkley  nous  a  dit, 
q;ue  dans  peu  nous  verrions  rompre  les  Ai> 
femblées  qu'ils  ont  commencé  de  faire  en- 
tr'eux  à  la  Mailbn  de  Ville,  à  caufe  qu'ils 
ne  peavent  s'accorder  ,  ni  fur  le  rang  , 
ni  fur  la  m.aniére  de  procéder ,  ni  fur  la  fub* 
fiance  des  Propofitions  qu'ils  ont  à  faire.. 
Les  Impériaux  &  les  Efpagnols  craignent, 
qu'auffi  -  tôt  que  la  porte  fera  ouverte  à  la 
Négociation  ,  les  AmbafTadeurs  des  Etats 
Généraux  ne  veuillent  traiter  féparément 
avec  nous  ,  &  toutes  les  démarches  de 
JMonfieur  de  Beverning  nous  font  aflez 
voir  qu'il  ne  fouhaite  pas  moins  que  nous 
d'avancer,  par  des  vifites  réciproques,  la 
Négociation  de  la  Paix  ,  fans  l'entremife 
des  Médiateurs ,  qu'il  reconnoît  y  être  fore 
oppofez,  &  ne  témoigner  la  fouhaiter  géné- 
rale ,  que  parce  qu'ils  la  croyent  ou  impof- 
fible,  au  fort  éloignée.  Nous  n'informe- 
rons point  V.  M.  par  cette  Lettre  de 
la  dernière  Conférence  que  moi  Maréchal 
d'Eftrades  ai  eu  avec  Monfieur  Pelters  ; 
car,  quoique  j'aye  depuis  dit  à  mes  Col- 
lègues ce  qui  s'y  efl;  agité  déplus  eflentiel^j. 
E  7  j'ai 


E  no  ] 
3^ai  cm  en  devoir  rendre  compte  à  Vôtre 
Majeflé  féparément.  Nous  foiîunes avec UBi 
très  -  profond  lefped  ^ 

SIRE,  &c. 

LETTRE 

T)e  MeJJleurs  Us  Ambaffadeurr^ 
à  Monjîeur  de  Vom^onne, 

J}u  12.  Eévrier-  lô'ji* 

'^TOus  n'avons  rien,  Monfieiir ,  à  ajoû-- 
•^^  ter  à  la  Lettre  que  nous  nous  donnons 
l'honneur  d'écrire  au  Roi  ;  mais  quoique 
les  Médiateurs  ne  nous  ayent  pas  encore 
i-endu  la  viiite  que  nous  attendions ,  Mon- 
lieur  Temple  nous  a  fait  entendre  dans  un 
difcours  que  fa  rencontre  nous  a  fait  avoir 
avec  lui,  que  11  nous  voulions  confentir 
qu'il  inférât  dans  ÏAOlq  de  non-préjudice, 
que  la  différence  de  Langue  dont  on  fe 
fervira  dans  l'expédition  des  Pleinpouvoirà 
ne  pourra  être  tirée  à  conféquence ,  il  tâ- 
chera de  difpofer  l'Ambaifadeur  de  Dânne= 
marc,  fous  cette  condition,  à  en  rappor- 
ter un  en  Latin.  Amfî  nous  avons  fujet  d'ef- 
pérer  que  dans  peu  cet  Ambafiadeur  fe- 
mettra, à  la  raifon  j  6;  que 5  faas  rien  ftipuler 5.. 

il- 
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il  le  conformera  à  ce  qui  a  toujours  été: 
pratiqué  entre  la  France  &  le  Dannemarc. 
Nous  fommes ,  Monfieur ,  avec  beaucoup 

de  vérité 3. entièrement  à  vous. 

JÎjOÛtê..- 

Depuîs  nos- Lettres  écrites  ^  la  Dépêche 
de  S.  M.  &  la  vôtre  du  4.  nous  ont  été- 
rendues  3  &  comme  il  ne  nous  refte  pas  af- 
ibz  de  tenis  pour  y  répondre  5  nous  aurons, 
feulement  l'honneur  de  vous  dire  5  Mon- 
fieur ,  que  nous  efpérons  que  les  raifonsqui 
nous  ont  obligé  de  confentir  au  cinquième 
PIeinpouvoir3  fous  les  aflurances  qui  nous 
ont  été  données  de  la  part  des  AmbaiTadeurs 
de^  Etats  Généraux  par  les  Médiateurs,, 
fatisferont  d'autant  plus  S.  M.  que  c'ellune 
condition  fans  laquelle  nous  ne  pourrions 
à  l'avenir  traiter  féparément  avec  lefdits 
Etats.    Nous  nous  attacherons  plus  étroi- 
tement cà  l'avenir  à  l'entière   obfervation 
des  ordres  du  Roi  ^  quoique  les  périls  aux- 
quels S.  M.  s'expofe   pendant  la  Campa- 
gne ,  doivent  rendre  excufable  l'empreire- 
ment  que  nou^  aurions  de  l'en  retirer  par 
une  bonne  &  prompte  Paix. 

En  achevant  cette  Lettre  ^  Meilleurs  les 
les  Médiateurs  nous  ont  apporté  le  Formu- 
laire de  Pleinpouvoir  de  Meilleurs  les  Etats. 
Généraux  5  avec  l'Afte  figné  d'eux  en  bon- 
Bc  forme.  Ainfij  Monfieur  ^  les  autres  fe- 
ïont  obligez  d'en  faire  de  même,,  ou  ces 
premiers  de  traiter  féparémenx^ 

LE-T».- 


LETTRE 

©^  MeJJleurs  les  Ambajfadeurr^^ 
à  Monfieur  de  Tom^onne.n 

.Du  1(5.  Février  1677.- 


NOus  avons  y  Monfieur  9  peu  de  chofe 
à  vous  mander  cet  ordinaire.  Mef- 
iieurs  les  Médiateurs  nous  ont  témoigné 
que  le  Roi  d'Angleten-e  fe  plaint  d'eux  ^ 
d'avoir  fouffert  qu'on  ait  ôté  le  mot  de 
Médiation  dans  les  Pleinpouvoirs ,  mais 
qu'il  fe  loue  en  même  tems  de  nôtre  con? 
duite,  &  fe  plaint  de  celle  des  auti-es  Par- 
ties ;  &  comme  les  Médiateurs  nous  ont 
demandé  que  ce  mot  fût  remis  dans  les 
Pleinpouvoirs 5  nous  en  avons  fait  expédier 
tout  auffi-tôt  d'autres  en  la  forme  qu'ils  le 
défirent,  &  les  avons  envoyez  chez  Myr 
Ford  Berkley  dès  le  foir  même  :  ce  quia 
fervi  d'exemple  aux  autres  Am.bafîadeurs  5 
qui  fçachant  nôtre  procédé,  ont  confendi 
à  remettre  le  mot  de  Médiation  dans  les 
leurs.    Ainfi  voilà  une  affaire  terminée. 

Ilrefiie,  Monfieur,  à  vous  rendre  comp- 
te de  la  vifite  que  Mefileurs  les  Média- 
teurs nous  ont  faite  ce  matin 5. pour  nous 

dire^ 


[113], 
dire,  que  les  Pleir.pouvoirs  de  Monûeur 
de  Ronquillo  étoient  en  bonne  forme  ; 
nous  leur  avons  demandé,  s'il  étoit  pour- 
vu du  titre  d'Ambaffadeur  &  de  Plénipo- 
tentiaire 5  fur  quoi  ils  n'ont  rien  répondu , 
&  nous  ont  dit  feulement,,  qu'ils  ne  pou- 
voient  pas  nous  éclaircir  là-delTus,  jufqu'à 
ce  qu'ils  eûffent  fait  fçavoir  à  Monûeur  de 
Ronquillo  la  demande  que  nous  leur  fai- 
fions  :  nous  leur  avons  dit  de  plus ,  que  s'il 
n'a  que  le  titre  de  Plénipotentiaire,  nous 
ne  lui  donnerons  pas  la  main  ni  de  FEx- 
cellence. 

Nous  écrivons  aujourd'hui  à  Monfieia: 
de  la  Haye  tout  ce  qui  s'eil  palTé  entre 
les  Ambaiîadeurs  Plénipotentiaires  de  Bran- 
debourg &  nous  fur  leur  prétention  ,  & 
nôtre  réfolution  fuivant  les  ordres  de 
S.  M.,  afin  d'éviter  de  tomber,  s'il  y  a 
moyen,  en  dépareilles  difficultez  ,  entre 
les  Ambafladeurs  que  Monfieur  l'Elec- 
teur de  Bavière  doit,  envoyer  ici.  Nous, 
fommes,  &c. 


LET^ 
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LETTRE 

'ïï)u  Roi  à  MeJJleurs  les  Am^ 
bajfadeurs. 

Du  18.  Février  1^77. 

"A  ^On  CoufiR3  Me-nieurs  Colbeit  &  Corn- 
-^■^  te  d'Avaux.  Comme  la  Lettre  que 
vous  m'avez  écrite  le  5.  de  ce  mois  m'a 
fait  voir  que  toutes-  les  difficultez  étoient 
terminées  touchant  les  Pleinpouvoirs^  de- 
puis que  vous  aviez  remis  entre  les  mains 
des  Médiateurs  le  Formulaire  de  Plein- 
pouvoirs,.  &  les  Aéles  obligatoires,  je  n'ai 
rien  à  répondre  à  ce  que  vous  m'avez  é- 
erit  fur  ce  fujet  par  vos  Dépêches  du  29. 
du  mois  pafîe  &  fécond  de  celui-ci;  je  ne 
dois  pas  croire ,  ainfi  que  vous  me  le  mar- 
quez 5  que  la  prétenfioa  de  Monfleur  de 
Beverning  pour  le  titre,  de  Séréniffime  & 
de  Duc  en  PrulTe  foit  capable  de  vous  ar- 
rêter, &  je  ne  dois  pas  juger  de  même, que 
la  difficulté  de  FAmbaiTadeur  de  Danne- 
marc,  fwir  ce  que  vos  Pleinpouvoirs  font 
en  François,  puilTe  être, approuvée  par  au- 
cuns des  Minifcres  qui  fe  trouvent  à  l'Af» 
femblée.  Toutes  ces  nouveautez  doivent 
être  trouvées  d'autant  plus  odieufes ,  qu'el- 
les font  perdre  plus  de  tems,  &  qu'elles 
"  Ht  combattues  pari'ufage  reçu  dans  tous 

les. 
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les  Traitez  que  j'ai  fait  avec  ces  Princes  ; 
pour  la  qualité  de  Coufm^  que  les  Plénipo- 
tentiaires de  l'Empereur  ont  demandé. que- 
j'ajoùtalTc  à  celle  de  Frère  lorfque  j€  par- 
lerois  de  leur  Maître ,  vous  avez  bien  fait  d'y 
donner  les  mains 3  puifqu'ils  ont  tém.oigné; 
ie  délirer. 

Après  toutes  ces  longueurs  de  Prélimi- 
naires, je  veux  croii'e  que  vos  premières 
Dépêches  m'apprendront  que  le  Sieur  de 
Bçverning  fera  entré  en  Négociation  avec 
vous  :  il  s'en  écoit  déclaré  trop  pofitive- 
ment  pour  en  douter  ;  mais  quelques  pro- 
poil  lions  qu'il  vous  ait  faites  ,  il  vous  a. 
trouvé  5  je  m'afî'ûre ,  bien  avantageufe- 
ment  inilruits  fur  les  intérêts  de  fes "Maî- 
tres. 

Da  refle,  j'attens  quel  fuccès  pourra  a-, 
voir  l'afraire  dont  je  vous  ai  confié  le  fe- 
cret  à  tous  trois,  &  dont  la  conduite  le 
trouve  feulement  entre  les  mains  de  l'un  de: 
vous.  Sur  ce  je  prie  Dieu  qu'il  vous  ait^^ 
mon  Coufin ,  en  "fa  fainte  &  digne  garde  5, 
&VOUS,  MelTieurs  Colbert  &  Comte  d'A- 
vaux ,  en  fa  fainte  garde. 

Ecrit  à  St.  Germain  en  Lave  le  18.  Fé- 
vrier 1677. 


£ET^ 
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2)^  Monfieur  de  Tomponne^   à 
MeJJîeurs  les  Ambajfadeurs. 

Bu  ig.  Février  16'ji, 

J'Efpére  5  MelTieurs ,  que  vos  Dépêcher 
vont  contenir  dorénavant  des  madères 
plus  importantes  que  celles  qu'elles  ont 
traitées  juiqu'àpréfent:  les  Préliminaires  a- 
chevez,  il  y  a  apparence  que  Monfieur  de- 
Beverning  liera  bien -tôt  la  Négociation, 
&  que  vos  Dépêches  apprendront  à  S.  M. 
les  propofitions  qu'il  aura  faites.^  Quoique 
Tonne  doive  pas  fe  promettre  beaueou-p^ 
de' fruit  de  ces  premières,  c'efi:  toujours- 
beaucoup  que  d'entrer  une  fois  dans  la 
carrière  qui  peut  conduire  à  la  Paix,  & 
qui  doit,  Meffieurs ,  vous  en  procurer  la 
gloire; 

Il  y  avoit  long-tems  que  nous  fçavions 
les  plaintes  peu  fondées  de  Mylord  Berk- 
ley  ,  &  les  prétentions  qu'il  avoit  eues 
d'un  Préfent  pour  Madame  fa  Femme.  Ce 
n'efl  pas  l'ufage  ici  d'en  donner  aux  Am- 
baffadrices  ,  bien  qu'il  ait  voulu  prendre 
exemple  de  Madame  Lockart;  il  eft  vrai 
qu'elle  en  a  reçu  un,  mais  il  n'étoit  paa 

pour. 
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\pom  elle,  <!c  étoit  proprement  eeiui  qui  é- 
Jioit  acquis  à  fon  Mari ,  qui  étoit  mort  à  Pa- 
ris ;  mais  comme  Mylord  Berkley  ne  vous 
a  pas  prié  d'en  parler^,  il  eftbon  d'en  igno- 
rer 5  6c  de  laiiler  croire  même  que  vous 
n'en  avez  pas  écrit.  Je  fuis ,  Meffieursj 
&c. 


LETTRE 

2)^  MeJJteurs   les  A^nbajfadeurs 
au  Roi. 


Du  19.  Fé'urier  1677.^ 


Sire, 


Nous  avons  déjà  fatisfaît  aux  précautions 
que  V.  M.  nous  commandoit  de  prendre 
par  fa  Dépêche  du  11.  de  ce  mois,  pour 
éviter  les  conféquences  du  Pleinpouvoir 
accordé  pour  les  Ambalilidcurs  de  l'Elec^ 
ceur  de  Brandebourg  ,  par  les  furetez  que 
nous  avons  prifes  des  Médiateurs  &  des 
Arabafiadeurs  d'Hollande,  que  ce  Plein- 
pouvoir  particulier  ne  feroit  tiré  à  aucune 
conféquence  pour  les  autres  Electeurs  & 
Princes  de  l'Empire  ;  &  quoique  ce  foit  u- 
ne  chofe  faite  6c  accordée ,  nous  n'avons 

pas 


pas  encore  le  modèle  du  Pouvoir  des  Àm- 
bafladeurs  de  cet  Eledeur^  parce  qu'ils  ne 
l'ont  pas  encore  remis  es  mains  des  Média- 
teurs 3  mais  nous  en  avons  rendu  compte  à 
V.  M.  Celui  des  Ambaffadeurs  d'Hol- 
lande 5  dans  réchange  par  copie  ,  a  été 
fait  par  les  Médiateurs ,  qui  ont  ^ardé  les 
Originaux  5  lefquels  Ambaffadeurs  d'Hol- 
îande  ne  nous  difent  pourtant  encore  un 
mot  ;  &  comme  nous  pendons  hier  finir  af- 
faire avec  Monfieur  de  Kinsky  par  un  pa- 
reil échange ,  nous  reconnûmes  par  les  Co- 
pies, tant  du  Pleinpouvoir  que  de  l'Ade 
que  cet  Ambaffadeur  avoit  figné,  qu'il  fai» 
foit  prendre  de  grands  titres  à  l'Empereur ,  & 
entr'autres  celui  de  Duc  de  Bourgogne  ;  ce 
qui  nous  fit  demander  aux  Médiateurs  l'Ac- 
te qu'ils  ont  fait,  portant  que  les  quahtez 
prifes  ou  omifes  ne  pourront  nuire  ni 
préjudicier,  lefquels  nous  ayant  répondu, 
qu'ils  ne  l'avoient  pas  encore  figné ,  nous 
leur  dîmes  ne  recevions  point  ce  "Pleinpou- 
voir de  FEmpereur  avec  ces  qualitez  fans  cet 
Ade  :  c'ell-à-dire ,  Sire ,  qu'en  voilà,  encore 
pour  quelques  jours. 

Monfieur  Temple  étant  hier  au  foir  en 
converiation  avec  nous ,  Coîbert  &  d'A- 
vaux,  nous  dit,  que  Dom  Pedro  Ronquil- 
lo  étoit  un  homme  de  bonne  converfation  5 
qu'il  fouhiitoit  qu'il  fe  pût  trouver  quel- 
qu'occafion  de  le  voir ,  &  qu'il  .croyoit 
que,  quoiqu'il  n'eût  que  la  qualité  de  Pléni- 
potentiaire ,  &  non  celle  d'Ambaffadeur, 
BOUS  n-e  devions  pas  faire  difiicuité  de  lui 

don= 


I  IIP  ] 

donner  la  main ,  puifque  Monfîeur  ae  Clin- 

fènberg  l'avoit  eu  à  Breda  de  tous  les  Am- 
alîadeurs ,  quoiqu'il  n'eût  auffi  que  celle 
de  Plénipotentaire.  Quoique  moi  ^  Maré- 
chal d'Eftrades,  qui  étois  le  Ciief  de  l'Am- 
baflade  de  V.  M.  à  Breda,  n'aye  aucun 
fouvenir  que  ledit  Sieur  de  Ciingenberg 
ait  eu  une  telle  prétenlîon  ,  ni  même 
qu'elle  ait  éié  mife  en  Négociation  .  nous 
attendrons  fur  cela  les  ordres  de  V.  M.,  & 
fommes  avec  toute  forte  de  foûmiffion  & 
de  refpeél^ 

S  I  R  E,  &c. 

LETTRE 

IDe  Mejfleiirs  les  Ambajfadetirs , 
à  Monfîeur  de  Tamponne. 

Du  19.  Février  1677. 

VOus  verrez ,  Monfieur ,  par  la  Lettre 
que  nous  nous  donnons  l'honneur  d'é- 
crire au  Roi  5  le  compte  que  nous  lui  ren- 
dons de  ce  qui  s'efl  palTé  depuis  nos  der- 
nières, &  faifant  réponfe  à  celle  que  vous 
nous  avez  fait  l'honneur  de  nous  écrire, 
qui  accom.pagnoit  celle  de  S.  M. ,  nous 
aurons  celui  de  vous  dire ,  que  nous 
croyons  le  Sieur  le  Vafleur  en  liberté,  du 

moins 
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liîoiiis  on  le  fait  efpérer  ainfi  de  la  Haye  ^ 
à  moi  Maréchal  d'Eftrades:  mais  comme» 
l'on  ajoute  à  l'avis  qu'on  en  donne,  que 
les  Etats  vouloient  examiner  les  papiers, 
pour  voir  s'il  n'y  avoit  rien  contre  leur  fer- 
vice  ;  nous  jugeons  qu'il  n'y  a  rien  de  bien 
fur,  û  ce  n'efl  que  fi  l'on  examine  les  pa- 
piers 5  il  faut  que  l'Envoyé  de  Suéde  &  le 
^  Sieur  de  Silverkroon  aye'nt  fort  mal  àpro- 
~pos  donné  les  mains  à  la  recherche  de  ceux 
dudit  le  Vafleur ,  parmi  les  hardes  dudit 
Envoyé;  ce  qui  efl,  comm.e  vous  dites 
fort  bien ,  Monfieur ,  très-mal  fervir  le 
Roi  de  Suéde  leur  Maître. 

Les  AmbalTadeurs  de  Suéde  nous  ont  fait 
des  plaintes  des  rigueurs  qu'ils  difent 
qu'on  exerce  dans  le  Duché  &  la  Ville  de 
Deux-ponts ,  dont  le  Roi  de  Suéde  leur 
Maitre  doit  hériter,  &  nous  ont  prié  d'en 
écrire  au  Roi ,  afin  qu'il  plût  à  S.  M.  de 
donner  des  ordres  qu'on  traitât  ces  lieux- 
là  plus  doucement,  &  pour  la  conferva- 
tion  des  Archives  &  Papiers  ,  de  même 
que  pour  celle  des  Tombeaux  des  Ducs, 
qui  font  les  Ancêtres  du  Roi  de  Suéde  :  de 
quoi,  Monfieur,  nous  vous  difons  un  mot, 
comme  nous  étant  difficile  de  nous  en  dif- 
penfer. 

Nous  avons,  Monfieur,  pîufieurs  cho- 
fes  fur  lefquelles  nous  avons  befoin  d'ê- 
tre informez ,  &  d'avoir  des  ordres  plus 
précis,  attendu  les  changemens  arrivez  à 
ceux  qui  nous  ont  été  donnez. 

Le  Roi  nous  avoit  comiîîandé  de  de- 
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ariander  dant  les  premières  ouvertures' dei 
Conférences ,  la  reftitution  de  48000.  écus 
appartenans  à  S.  "M.  qui  furent  pris  à  Co- 
logne par  \qs  Officiers  de  FEmpereur. 
Nous  vous  demandons,  Monfîeur,  s'il  n'y 
a  aucun  changement  à  cet  égard,  &  fi  nous 
le  ferons  à  préfent  qu'il  y  a  apparence 
que  nous  allons  entrer  en  Négociation. 

Nous  avons  reçu  même  ordre  de  faire 
fouvenir  les  AmbaiTadeurs  d'Angleterre  > 
que  S.  M.  s'etoit,  fur  les  infiances  du  Roi 
leur  Maître  ,  remife  à  fes  offices  pour  ob- 
tenir la  liberté  du  Prince  Guillaume  de 
Furflenberg ,  &  de  témoigner  aux  AmbaC- 
fadeurs  des  Etats  Généraux  leur  engage- 
ment à  travailler  conjointement  avec  S. 
M.  de  la  G.  B.  auprès  de  l'Empereur  à 
même  fin,  &  nous  vous  fupplions  très-hum- 
blement, Monfîeur,  de  vouloir  prendre 
la  peine"  de  nous  faire  fçavoir,  (i  nous  exé- 
cuterons cet  ordre  dans  nos  premières  Coa- 
féreRces.  Nôtre  raifon  d'en  douter  eft, 
que  S.  M.  nous  a  depuis  ordonné  de  dif- 
férer cette  demande ,  jufqu'à  ce  que  l'Af- 
femblée  fût  formée,  &  que  les  Ambaffa- 
deurs  de  l'Empereur  à.  d'Efpagne  y  fuffent 
arrivez;  lefquels  y  étant  à  préfent,  &  ea 
termes  d'entrer  en  matière,  nous  vous  de- 
n:--^.ndons  lequel  des  deux  ordres  nous  exé- 
cuterons, &  fi,  en  les  exécutant,  nous  ne 
devons  pas  nous  contenter  d'en  faire  nos 
offices  auprès  des  Médiateurs  &  des  Am- 
"  bafladeurs   des  Etats  Généraux  4   fuivant 
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nps  inflmdions ,  fans  en  faire  une  condi- 
tion de  pafler  outre. 

Nous  avons  encore,  Monfîeur,  befoîn 
d'un  plus  grand  éclaircilTemcnt  fur  les 
proteftations  que  le  Roi  nous  ordonne  de 
faire  entre  les  mains  des  Médiateurs ,  à  l'é- 
gard de  Monfîeur  le  Prince  Charles ,  que 
^s  qualitez  que  S.  M,  lui  a  données  de 
Duc  de-  Lorraine  ne  pourront  nuire  ni 
préjudicier;  car  voici  proprement  le  tems 
de  le  faire ,  &  nous  vous  demandons  fi  nous 
BC  le  ferons  pas.  Nous  croyons  que  1% 
crit  que  Meffieurs  les  Médiateurs  ont  don- 
né, que  les  qualitez  priles  ou  omifes  ne 
pourront  nuire  ni  préjudicier  aux  Parties, 
ne  peut  pas  être  une  proteflation  fuffifante 
i  nôtre  égard,  en  une  chofe  aufll  impor- 
tante ,  qui  femble  défirer  quelque  chofe  de 
plus  précis  &  de  plus  pofîtif  ;  d*autant  plus, 
quand  on  voudi'oit  prendre  un  Ecrit  à  la 
"rigueur ,  nous  croyons  qu'il  ne  pourroit 
cas  s'étendre  jufqu'au  cas  de  l'affaire  de 
Lorraine,  parce  que  la  qualité  que  S.  M. 
idonne  dans  fes  Pafleports  de  Duc  de  Lor- 
îaine ,  n'efl  ni  prife ,  ni  omife  ,  mais  efl: 
donnée  :  ce  qui  efl  un  cas  qui  n'eil  point 
.compris  dans  l'Ecrit  des  Médiateurs  ,  & 
qu'ils  n'ont  pas  même  voulu  comprendre 

far  la  déclaration  qu'ils  ont  faite ,  que  -es 
arties  ne  feroient  pas  obligées  de  donner 
à  leurs  Parties  adverfes  les  titres  qu'elles  de- 
mandent; mais  que  chacun  prendroit  ceux 
que  bon  lui  fembleroit.  C'eft  ce  qui  nous 
tm  croire  qu'il  fera  nécefîaire  d'en  mettre 
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pour  nous  une  proteftation  exprefle  entrfb 
jes  mains  des  Médiateurs ,  &  qu'il  fera  dif- 
ficile de  s'empêcher  de  commencer-par  là, 
il  nous  fommes  preflez  ;  &  y  ferons  men- 
tion, que  c'eit  à  condition  de  cette  protef- 
tation  que  S.  M.  a  fait  déclarer  au  Roi  de 
la  G.  B.  qu'elle  accordoit  à  fon  jnftance 
cette  qualité  :  ce  que  nous  différons  pour- 
't:ant  de  faire,  fi  nous  n'en  fommes  paspref- 
fez,  jufqu'aux  éclaircilfemens  que  nous  at» 
tendrons,  s'il  vous  plaît,  fur  tout. 

Ajouté. 

Depuis  nôtre  Lettre  écrite  ,  Mefîieurs 
les  Médiateurs  nous  ont  apporté  le  For- 
mulaire de  Pleinpouvoir  de  l'Empereur, 
avec  l'Ade  figné  par  Monfîeur  de  Kinsky, 
dont  nous  vous  envoyerons  la  Copie  l'o'r- 
dinaire  prochain ,  &  nous  vous  envoyons 
dès  à  préfent  la  Déclaration  que  Meflieurs 
les  Médiateurs  nous  ont  donné  en  même 
tems ,  que  les  qualitez  prifes  &  omifbs 
par  les  Parties  ne  pourront  nuire  ni  préju- 
dicier. 


qf? 
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LETTRE 

2)^  Mcffieiirs  les  Ambajfadettf^s^ 
à  MonJIeur  de  T^omponne* 

Du  23.  Février  1677. 


NOas  nous  donnons  l'honneur  de  vous 
envoyer,  Monfieur,  les  Extraits  des 
Lettres  que  moi,  Maréchal  d'Eflrades,  ai  ti- 
ré de  mes  Dépêches  de  Breda,  par  lefquel- 
les  vous  verrez  les  ordres  que  f  ai  reçu  dô 
donnei'  la  main  &  de  l'Excellence  au  Plé- 
nipotentiaire de  Dannemarc.  Il  eft  vrai 
que  0'étoit  fans  tirer  à  conféquence,  ma>3 
iT  paroît  que  cette  claufe  regardoit  plûtô£ 
ceux  qui,  avec  le  titre  de  Plénipotentiaire 
avoient  celui  d'Envoyé ,  que  ceux  qui  fe- 
roient  uniquement  revêtus  de  celui"  de 
Plénipotentiaire,  comme  efc  Dom  Pedr-ô 
Ronquillo.  Cependant,  comme  àMundcr, 
ceux  qui  n'avoient  point  la  qualité  d'Arn- 
balTadeur  ,  quoiqu'ils  fûfîent  Plénipoten- 
tiaires 5  n'étoient  traitez  que  commie  Dé- 
putez, &  que  les  Ambafladeurs  de  Suéde 
nous  ont  aflûré  que  Monfleur  Petkum  doit 
être  compris  dans  le  même  Pouvoir,  mais 
lans  aucune  autre  qualité  que  celle  d'ajoint 
avec  çqII^  ûi)  Cobts  Anthoine  &  Mon- 
■  "'"  .  '  '  iicur 
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fleur  Hœiigli  Ambalîadeiir  de  Dannemarc , 
nous  croyons  que  ce  pas ,  à  l'égard  de  Dom 
Pedro  Ronquillo,  pourroit  être  tiré  à  con- 
féquenee  à  Tinfim,  &qL*e,.  puifqu'il  doit 
êti-e  déclaré  Ambafllideiir  dans  deux  mois, 
à  compter  du  14.  de  celui-ci ,  il  n'y  au- 
roit -peut-être  pas  taDt  d'inconvénient  d'at- 
tendre ce  tems-là,  d'autant  plus  qu'il  ne 
•lailTe  pas  d'agir  yqiioiqu'incogpJto  ,^  que  ce 
n'eil  pas  par -là  que  la  Négociation  efl  re- 
tardée. 

Dans  une  Conférence  que  nous  eûmes 
avec  Meilleurs  les  Ambaflàdeur§^de  SuédCj, 
Monfieur  le  Comte  d'Oxenfhiern  nous  ditj 
queMonfietff  de  Beverning  Tavoitété  voir, 
&  qu'après  lui  avoir  tenu  les  mêmes  dif- 
€ours  que  nous  vous  avons  répétez  ^  Mon- 
sieur, Il  fouvent,  du  mécontentement  que 
lui  Beverning  a  des  Médiateurs ,  &  du 
grand  éloignement  qu'il  voit  en  Monfieur 
ëe  Kinsky  polir  la  Faix,  il  lui  avoit  dit, 
que  dans  une  Conférence  que  tous  les  Al- 
liez avoient  enfemble ,  Monfieur  de  Kins- 
ky ayant  fait  connoître ,  qu'il  fouhaitoit 
que  tous  les  Alliez  donnafTent  leurs  propo- 
litioiîs  conjointement;  il  lui  avoit  répondu, 
que  ce. qu'il  propofoit  n'étoit  que  dans  le 
deHein  d'éloigner  la  Paix ,  qu'il  y  avoit  dé- 
jà long-tems  qu'on  le  faifoit  attendre,  fous 
prétexte  de  l'échange  des  Pouvoirs,  &  que 
puiiquc  les  Alliez  ne  témoignent  pas  plus 
d'envie  de  la  Paix  ,  '  les  HoUandois  fe- 
f oient  leurs  propofitions  feparément,  & 
iàns  aucun  délai  :  qu'enfuite  Monfieur  de 
F  3  Be- 
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Beverning  s'étoit  étendu  fur  Tavantaga 
que  l'Empire  tiroit  de  la  continuation  de  la 
Guerre  ^  &  fur  les  dépenfes  exceffives  qu'il 
en  Coûtoit  aux  Etats ,  &  le  peu  de  profit 
qui  leur  en  revenoit;  &  qu'enfin  il  lui  a» 
voit  témoigné  ^  qu'il  étoit  prêt  de  donner  fes 
propofitions  féparément,  fi  nous  en  vou- 
lions faire  de  même.  Comme  nous  em- 
bralToBs  volontiers,  fuivant  les  ordres  du 
Roi  5  tout  ce  qui  peut  avancer  la  Paix , 
nous  avons  accepté  cette  offre  avec  plaifir; 
mais  comme  nous  avons  quelque  lieu  d'ap- 
préhender 5  que  les  intentions  de  Monfieur 
de  Beverning  ne  fuflent  pas  fi  fincéres  qu'il 
les  veut  faire  paroître ,  &;  qu'il  n'avoit  peut- 
être  d*autre  but,  ainfi  qu'il  nous  parût  par 
quelques  mots  qui  lui  échaperent,  que  de 
faire  peur  à  fes  Alliez  d'une  Paix  particu- 
lière ,  pour  les  porter  à  une  générale  ;  nous 
avons  pris  un  expédient,  qui  a  été,  que 
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jour  voir  Monfieur  de  Beverning  ,  qu'il 
lui  diroit ,  que  nous  étions  tout  prêts  de 
donner  nos  propofitions  à  l'égard  des  Etats 
Généraux  pourvu  qu'il  donnât  les  fiennes 
en  même  tems,  &  à  la  charge  que  nous 
aurions  parole  de  lui  Beverning ,  que  fi 
deux  jours  après  que  les  Médiateurs  au- 
foient  reçu  nos  propofitions,  ils  ne  nous 
les  communiquoient  pas  refpeftivement , 
en  ce  cas,  il  nous  le  feroit  diredement  à 
nous-mêmes,  comme  il  a  témoigné  tant  de 
fois  le  vouloir  faire.  Ainfi  ,  Monfieur, 
nous  ne  pouvons  craindre  de  tomber  dans 

un 
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un  inconvénient,  qui  étoit  de  donner  nos 
proporitions  aux  Médiateurs ,  qui  s*en  fe- 
roient  fervis  pour  prelTer  les  Alliez,  gui 
alTûrément  n'entreront  dans  la  Négociation 
que  pour  la  traverfer,*  &  nous  croyons  que 
quand  iis  ne  s'en  échaufFeroient  pas  da- 
vantage 5  on  garderoit  nos  propofitions  des 
quinze  jours  ou  trois  femaines,  fans  noua 
rien  dire  ni  communiquer  ,&  qu'on  rendroit 
ainfi  infructueux  un  premier  pas  que  nous 
aurions  fait,  &  qui  même  pourroit  tourner 
à  nôtre  préjudice. 

Nous  eûmes  dès  hier  au  foir  réponfe  dp 
Monfieur  d'Oxenftiern ,  par  laquelle  nous 
pouvons  comprendre ,  que  ce  n'étoit  peut- 
être  pas  fans  raifon  que  nous  avions  quel- 
que défiance  d'abord  de  Monfieur  de 
Beverning.  11  a  témoigné  être  très-aife  d^ 
l'offre  que  nous  lui  faifions ,  &  qu'il  Tac- 
ceptoit  très  -  volontiers  ;  mais  enfuite  il 
lui  a  dit ,  que  dans  ce  même  moment  il 
yenoit  d'apprendre  qu'il  y  avoit  un  obfta* 
cle  quafi  invincible ,  &  qui  lui  donnoit  lo 
plus  grand  chagrin  du  monde ,  qui  eft ,  que 
les  Médiateurs  ont  déclaré  de  la  part  du 
Roi  d'Angleterre,  qu'ils  ne pouvoient avoir 
nul  commerce  avec  les  Ambaffadeurs  de 
Brandebourg  ,  &  que  ne  voulant  pas  vifi- 
ter  en  perfonne  les  Médiateurs ,  toute 
commiunication  devenoit  impofTible  avec 
-ces  Ambaflàdeurs,  qui  de  leur  côté  ne  pou- 
voient pas  fe  détacher  de  leurs  AUiez.  Nous 
re  nous  arrêtons  pas,  Monfieur,  à  vous 
faire  voir  combien  les  Aniballadeurs  de 
F  4  Bran- 


'Brandebourg  ont  tort  dans  le  fond ,  puti" 
qu'après  avoir  reçu  la  vifite  des  Média-, 
teurs  ,    non  feiiîement  ils  n'ont  pas  vou- 
lu la  leur  refcituer,  mais  les  Médiateurs, 
Bonobilant  cela ,    ayant   pafie  par  deflus 
toutes  les  formes ,  &*  les  ayant  été  trouve? 
^uand  il   étoit    quellion  de   parler   d'af- 
îfaires,  ceux  de  BrandeboiTrg,  après  avoir 
reçu  deux  ou  trois"  vijites  deMoniieur  Jen- 
kins,  ont  refufé  abfolument  de  le  voir,  il 
on  ne  leur  donnoit  à  tous  letître  d'Excel- 
lence &  la  main ,  &  ont  communiqué  par 
ie  moyen  de  TAmbafladeur  de  Dannemarc 
avec  les  Médiateurs;  de  forte,  Monfieur, 
qu'il  n'efl"  pas  furprenant  que  le  Roi  d'An- 
gleterre ait  été  piqué  d'un  procédé  li  fier  , 
pour  appuyer  une  prétention  liinjufte.  Mais 
il  efl  bien  plus  extraordinaire,  &  c'efl  ce- 
que  nous  avons  fait  remarquer  à  Monfîeur 
d'Oxenftiern^    que  les  Ambafladeurs  des 
Etats  les  foûtiennent  dans  cette  même  pré- 
tention ,  fi  contraire  aux  intérêts  de  leur  Ré- 
jpublique  ;    &  que  faifant  encore  quelque 
Chofe  de  plus  que  l'office  d' Alliez,  ils  en 
prennent  un  prétexte  de  rompre  plutôt  tou- 
te  forte  de  Négociation,  que  de  les  aban- 
donner dans  cette  occafion ,  mais  un  pré- 
texte fi  frivole  &  fi  peu  fondé  en  raifon  , 
qu'un  homme  d'autant  d'efprit  que  Monfieur 
de  Beverning,  ne  le  devroit  pas  propofer  ; 
car  ce  qu'il  nous  oiFroit  vingt  -  quatre  heu- 
res auparavant ,   étoit  de  donner  nos  Pro- 
pofîtions  féparément  de  part  &  d'autre .: 
dans  ce  tems  il  n'étoit  pas  quefi;ion  de  cel.^ 
-       ..  -  les 


'icâ  de  F Ele6leur  de  Brandebourg ,  cjui  n'a 
:pas  encore  communiqué  fes  premiers  Pou- 
voirs, bien  lo'n  d'avoir  figné  k  Copie  du 
Formulaire  du  nouveau.  Monsieur  de  Be* 
verning-  fçavoit  donc  bien  que  c'étoit  une 
affaire^  qui  ne  pouvoit  être  terminée  de 
quinze  jours;  cependant  il  difoit  s'en  vou^ 
loir  décharger,  &  à  préfent  il  dit,  qu'il  ne 
le  peut  plus,  quoiqu'il  ne  foit  pas  encore  à 
remarquer  que  ces  propofitions  n'ont  rien  de 
commun,  &  que  nous  n'avons  rien  à  démê- 
ler avec  le -Brandebourg.  Tout  le  reiiiltat 
■de  fa  converfation  avec  Monfieur  d'Oxen- 
fciern  a  été,,  qu'il  le  prioit  de  chercher  un 
expédient  à  cette  affaire ,  &  de  nous  le  com- 
muniquer. Voilà  ,  Monfieur,  ou  nous  en 
.fommes.  Nous  attendons  cependant  Mon- 
^iieur  de  Beverning  ,  qui  a  dit  qu'il  vou- 
Joit  voir  quelqu'un  de  nous  fous  prétex- 
te de  vifite,  n'oîànt  pas  encore  nous  voir 
.tous  enfemble  ;  nous  ne  doutons  pas  qu'il 
ne  nous  en  dife  encore  deux  fois  plus 
■qu'il  n'en  a  dit  aux  autres,  mais  nous  ver- 
'î'ons  ce  qu'il  fera  ,  &  c'eit  par  où  nous  eiî 
Jugerons ,  très-difpofez  toujours  à  changer 
de  fentimens ,  quand  il  nous  en  donnera 
dieu. 

Vous  fçavez  mieux  que  nous, Monfieur» 
que  les  Arabafladeurs  des  Etats  font  ob- 
ligez de  donner  leurs  Propofitions  par  écrit , 
par  la  néceflité  qu'il  y  a  de  les  communi- 
quer à  toutes  les  Villes:  cependant  la 
longueur  que  cela  a  apporté  à  Munfter,  & 
les  incoayéniens  qui  en  peuvent  arriver , 
-,  F  5  lem- 
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femblent  autorifer  une  manière  de  traiteî 
de  vive  voix,  &  de  les  laifler  prendre  aux 
Médiateurs.  Nous  vous  fupplions,  Mon- 
fieur,  de  nous  faire  fçavoir,  quelle  ellla 
volonté  du  Roi  là-defTus;  fi  nous  donne- 
rons toutes  nos  Propofitions  par  écrit;  fi 
nous  n'en  donnerons  point  du  tout;  ou  fi 
nous  nous  contenterons  de  donner  la  pre- 
mière ,  qui  cfl:  comme  le'plan  de  tout  le  ref- 
te,  &  dans  laquelle  ,  comme  on  n'oifre 
pas  tout  ce  que  Ton  veut  accorder ,  quoi- 
qu'il foit  fâcheux  d'en  donner  des  Copies , 
il  le  feroit  encore  plus  d'en  laifler  prendre 
l'Extrait,  qui  étant  détaché  de  tout  ce  que 
l'on  met  pour  faire  entendre  qu'on  efiipréc 
de  faire  encore  quelque  choies  de  plus, 
feroit  voir  aux  Etats  des  Propofitions  bien 
féches  &  bien  crues.  C'eit  dans  cette  vue, 
&  fur  l'oiFre  de  Monfieur  de  Beverning , 
que  nous  avions  fait  ce  Projet  féparé  ,  que 
îious  donnerons,  Monfieur,  fi  Toccafion 
f,'en  préfente ,  &  fi  S.  M.  juge  qu'il  ne  ti- 
re point  à  conféquence ,  ni  £n  foi ,  pour  c'e 
qu'il  porte ,  ni  pour  la  fuite ,  à  l'égard  de 
toutes  les  autres  propofitions  qu'on  vou- 
droit  nous  engager  à  faire  de  même,  & 
que  nous  ne  croyons  pas  de  fon  fervice  de 
pouvoir  faire. 

Nous  vous  envoyons,  Monfieur,  la  Co- 
pie du  Pouvoir  de  Dom  Pedro  Ronquillo. 
Vous  y  verrez  fes  qualitez.  11  ne  nous 
a  pas  encore  envoyé  l'Ecrit,  portant  obli- 
gation d'en  rapporter  un  autre  ;  d'oii  vous 
pouvez  juger  que  ces  Meilleurs  vouloient 

tirer 
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tirer  en  des  grandes  longueurs,  puîfqu'è- 
tant  depuis  un  mois  entier  d'accord  de  tout, 
on  auroit  pu  faire  en  24.  heures ,  ce  que 
nous  n'aurons  pas  fait  en  fix  femaines  : 
Nous  joignons  auffî  à  cette  Lettre ,  la  Co- 
pie de  l'Ade  obligatoire  de  Monfieur  de 
Kinsky,  que  nous  n'eûmes  pas  le  tems  de 
faire  tranfcrire  le  dernier  ordinaire. 

Mylord  Berkley  ,  depuis  nôtre  Lettre 
écrite  ,  nous  a  aporté  le  Formulaire  du 
Pouvoir  que  Dom  Pedro  Ronquillo  offre 
de  raporter  :  ainfî  il  ne  refle  plus  que 
ceux  de  Dannemarc  &  de  Brandebourg. 
Mylord  Berkley  nous  a  confirmé  ce  qu'on 
nous*  avoit  dit  de  l'ordre  qu'ils  ont  reçu 
du  Roi  leur  Maître ,  de  n'avoir  nul  com- 
merce avec  les  AmbaiTadeurs  de  l'Elefteur 
de  Brandebourg  par  perfonnes  interpofées  ; 
&  nous  a  ajouté  enfuite ,  que  Monfieur  de 
Kinsky  demeuroit  d'accord  que  c'étoit  u- 
ne  nouveauté ,  mais  que  l'Empereur  pré- 
tendoit,  qu'ayant  donné  ordre  à  fes  Am- 
bafTadeurs  d'en  ufer  de  cette  manière,  les 
autres  dévoient  fuivre  cet  exemple.  Nous 
n'avons  pas  manqué  de  lui  dire  là-delTus  ce 
que  nous  devions. 

Le  Marquis  de  los  Balbafes  nous  a  fait: 
donner  par  Monfieur  Jenkins  le  préfent 
Certificat ,  &  nous  a  fait  en  même  tems 
dem.ander,  fi  nous  lui  voulions  donner  nô- 
tre parole  que  fes  gens  feroient  en  fureté; 
mais  comme  nous  n'avons  pas  pouvoir  de 
Je  faire,  nous  lui  avons  dit,  Monfieur  5 
que  nous  vous  en  écririons,  pour  fçavoir 
F  6  quel- 


-Quelle  en  la  volonté  du  Roi  3  k  fi  S.  M. 
Jui  veut  accorder  un  Duplicata  pour  fon 
bagage  3  comme  les  Eipagnols  en  ont  don- 
né un  à  Monlîeur  de  Marfeille  ,  ou  de 
quelle  autre  manière  il  lui  plaît  faire  don- 
ner fureté  à  l'équipage  de  cet  Ambailadeur.- 
^ou5  fommes  très  -  véritablement ,  Mon- 
ïcur^  entièrement  à  vous.. 


LETTRE 

^u  Roi  à  Mejfieurs  ks  Afnbaf- 
fadeur^» 


Du  2^,  Fé'vrier  lô'ji:, 

^%/lOn  Coufin,  MeflTeurs  Colbert  5c  Cont- 
^^•*  te  d'Avaux.  J'avois  cru  que  toutes 
3es  difficultez  fur  les  Pleinpouvoirs  &  pré* 
'liminaires  de  vôtre  Négociation^  étoient 
'terminées,  lorfque  j'ai  reçu  vôtre  Dépêche 
du  9.  de  ce  mois.  Elle  m'a  fait  voir  que 
ûés  prétextes  peu  fondez  ^  particuliére- 
snent  de  la  part  de  l'AmbaiTadeur  de  Dan- 
«joemarc ,  y  apportoient  encore  quelque  re- 
tardement, vous  avez  très -bien  fait  de 
tenir  ferme ,  pour  ne  rien  changer  à  rufa- 
"^e  établi  dans  tous  les  Traitez  que  j'ai  lignez 
4vec  cette  Couronne ,  même  le  dernier  en 
tï0^|.,  pour  tous  lefquels  oa  ne  peut  dif 


èonvcîîîr  que  '  les  Pieinpouvoirs  n^iyërfl 
été  en  Latin ,  lorfque  ceux  dé  mes  Minif^ 
m*es  ont  été  en  François.  Comme  cette 
prétention  eil  defaprouvée  par  tous  les  Al- 
liez,.  particulièrement  par  les  Holiandois^. 
]^  ne  dois  pas  croire  que  cet  Ambafladeur 
ja  foûtienne ,.  puifque  l'ufage  &  la  coutume 
font  l'unique  régie  de  la  décifion  de  ce? 
fortes  de  difficultez. 

Puifque  les  Médiateurs  n'ont  point  dt 
Commerce  directement  avec  les  ÂmbaiTa- 
deurs  de  Brandebourg ,.  fur  la  difficulté  d»- 
la  m^in  &  de  l'Excellence  pour  les  fé- 
conds 3  vous  pouvez  accepter  le  tempé^ 
rament ,  qu'ils  reçoivent  la  communica- 
tion de  leurs  Pieinpouvoirs  par  les  Am- 
bafladeurs  d'Hollande ,  &:  accorder  le  mê- 
me expédient  à  Dom  Pedro Ronquillo^quc: 
je  fçai  qu'il  ne  diffère  à  communiquer  fe* 
Pieinpouvoirs  y  que  parce  qu'il  y  a  feule- 
ment la  qualité  de  Plénipotentiaire  ,  qui 
n'emporte  ,  ni  la  main  ,  ni  l'Excellence ,. 
ainfi  que  celle  d'AmbalTadeur  :  mais  il  vous- 
peut  fuftire  pour  traiter,  qu'en  même  tcms- 
que  les  Médiateurs  auront  connu  qu'il  ed 
liiffifamment  autorifé,  il  donne  l'Acte  o-  . 
bligatoire  dont  on  eft  convenu ,.  par  le- 
quel il  promette  de  rapporter  dans  un  tems 
limité  un  Pleinpouvoir  conformée  au  For- 
mulaire qui  a  été  drefle  par  les  AmbalTa^ 
deurs  d'Angleterre. 

Puifque  le  Comte  de  Kinsky  témoigne 
ignorer  l'ufage  de  la  Chancellerie  de  Ion 
Mate;  il  nY  ^  PQÎiit  d!inconvéaient  qu'il 


laifTe  fes  qualîtez  en  blanc  dans  Técrît  qu'il 
donnera  aux  Médiateurs. 

Il  y  en  a  davantage  à  la  prétention  des 
AmbalTadeurs  de  Suéde,  que  les  foixante 
Jours  du  terme  préfcrit  pour  fournir  les 
Pleinpouvoirs  ,  commencent  feulement  à 
courir  de  celui  gue  la  liberté  du  paflage 
des  Couriers  ordinaires  pour  la  Suéde  fera 
établie.  Il  ont  trop  connu  combien  il  a  été 
peu  poffible  jufqu'à  cette  heure  de  far- 
monter  1  obftacle  que  le  Roi  de  Danne- 
marc  y  a  apporté  ;  &  il  dépendroit  de  lui , 
en  continuant  de  le  refufer ,  d'arrêter  tout- 
à- fait  la  Négociation  de  la  Paix. 

Vous  avez  vu  par  mes  précédentes ,  que 
pour  guérir  les  Etats  Généraux  de  Tappré- 
henfion  qu'ils  pourroient  avoir  pour  la  Flan- 
dre, lorsqu'ils  auroient  figné  un  Traité 
particulier  avec  moi^  j'avois  bien  voulu 
les  raffûrer  par  une  fufpenfîon  d'Armes  dans 
tous  les  Païs-Bas ,  &  que  je  ne  pourrois  me 
rendre  maître  d'aucune  Place.  Je  demeure 
toujours  dans  les  mêmes  fentimens  ;  je  vous 
en  informerai  amplement  alors  ,  &  j'en 
donnerai  part  en  même  tems  au  Roi  d'An- 
gleterre :  mais  parce  que  j'ai  confideré  de- 
puis, que  les  Etats  &  l'Angleterre  même 
ont  témoigné  ,  par  l'intérêt  de  leur  Com- 
merce, une  grande  jaloufie  de  la  conquê- 
te de  la  Sicile,  j'ai  jugé  à  propos  de  les 
guérir  encore  de  la  crainte  que  je  voulufTe 
conferver  la  poiTeffion  de  cette  Ifle.  J'ai 
fait  communiquer  pour  ce  fujet  au  Roi 
d'Angleterre  3  par  le  Sieur  Courtin^  que  mon 


intention  n'étant  pas  de  retenir  cette  Cou- 
.ronne  lorfqu'elle  auroit  été  conquife  par 
mes  Armes,  je  ferois  prêt  de  la  remettre 
au  Prince  Charles  de  Lorraine.  Cette  ou- 
verture peut  fervir  beaucoup  contre  l'in- 
quiétude que  pourroit  caufer  un  fi  grand 
établiflement  en  la  Mer  Méditerranée,  & 
j'ai  voulu  que  vous  en  fûffiez  inflruits ,  pour 
vous  en  fervir  félon  les  occafions,  foit  que 
les  Etats  vous  formaient  eux-mêmes  cette 
difficulté,  foit  que  le  remède  que  j'y  ap- 
porte leur  fût  communiqué  par  le  Roi 
d'Angleterre.  Sur  ce  je  prie  Dieu  qu'il 
vous  ait,  mon  Coufm,  en  fa  fainte  &  di- 
gne garde,  &  vous,  Meilleurs  Colbert  <Sc 
Comte  d'Avaux ,  en  fa  fainte  garde. 

Ecrit  à  S.  Germain  en  Laye  le  25.  Fé- 
vrier 1677. 

LETTRE 

SD^  Monjieur  de  Tomponnè^^ 

MeJJïeurs  les  Ambaffa^ 

deurs. 

Du  25.  Février  iC'jy. 

LA  Dépêche  ,  Meiïieurs ,  que  le  Rc^ 
vous  écrit,  vous  inflruit  fi  amplement 
des  intentions  de  S.  M. ,  qu'il  ne  me  relie 
jrien  à  y  ajouter.    La  précipitation  avec  la- 

quelj^ 


t^uetle  je  me  trouve  obligé  de  me  préptirer 
au  voyage  que  le  Roi  doit  entreprendre  de- 
iTiain,  m'ôte  le  tems  de  répondre  à  quel- 
<^ues  Articles  de  vos  dernières  Dépêches-: 
Pliais  c'eft  à  quoi  je  fatisferai  exactement 
par  le  premier  ordinaire.  Je  vous  deman- 
de cependant  de  vouloir  bien  être  toûjoura^ 
perluadez  de  toute  la  vérité  avec  laquel- 
le je    fuis  y.   MeHieurs  y,   entièrement    à 


:¥>ous. 


LE    T    T    R    E 

■   jDé»  Monjïeur  de  Pomponne  ^  à^ 
:  Mefjimr^  les  Amhaffadeurs. 

J)u  2^,  Fémier  iC'jY' 

LA  Dépêche  de  S.  M.^  répond  fi  ample- 
ment ^  Meffieurs ,  à  vôtre  Lettr^^xiu 
4.  que  je  n'ai  rien  à  y  ajouter  ;  je  remets 
à  répondre  par  l'ordinaire  prochain  à  celle? 
du  12.  &  du  16, 

Nos  Lettres  vous  apprendront  bien-tôc 
fans  doute  de  grands  fuccès.  des  Armées 
de  S.  M.  Elle  part  après  demain  ^  malgré 
la  faifon  alTez  fâcheufe ,  pour  aller  fe  met- 
jt4:e- à:^.  la.  tête  de  Tes  Armées  en  Fiandriï, 
^. vous  apprendrez  en  même  tems^  qu'elfe 
aura  furmonté  également  la  l'igueur  de  la 
lâifojQj;^;  les.  Ai*mes  d'Efpagne ,  daus  les 
.      ■ .  '  .  gluss 
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^as  importantes  Places  de  Flarxdr^.     Je 
fuis,  &-C. 


L   E   T    T    R    E 

25^   Meffietivs   les  AmbajfadeUrA 
du  Rai. 

IXu  26,  Féirier  1677- 


Dans  le  feras  que  nous  croyions  entrer 
en  Négociation,  il  nous  eil  iurvenu  une* 
dîiîiculté  delà  part  de  Meilleurs  les  Mé-- 
diateul's,  qui  ont  reçu  ordre  du  Roi  leur 
Maître  de  ne  point 'traiter  avec  les  Am- 
bafladeurs  de  î'Elei^cur  de  Brandebourg; 
par  aucunes  perfonnes  interpofées.  Cet. 
incident  nous  a  arrêté  tout  court,  mais^ 
BOUS  aprimes  hier  qu'il  étoit  levé,  &  que 
ks  Médiateurs  doivent  fe  trouver  aujour- 
d'hui au  même  lieu  ou  les  Ambafladeurs 
de  Brandebourg  feront  affemblez  avec  tous 
les  Alliez,  &  que  là  ils  recevront  les  Pou- 
Toirs  de  ces  AmbafTadeurs.  Ainfi  ceux  de 
Brandebourg  n'agiront  point  par  perfonnes 
interpofées,  puifqu'ils  feront  eux-mêmes 
préfens,  &.  la  difficulté  qui  relie  pour  la 
:  maiS: 
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main  &  le  titre  d'Excellence,  ne  fe  ren- 
contrera point  en  cette  occalîon.  Ceft  c«  ■ 
qui  nous  fait  efpérer.  Sire,  que  nous  pour- 
rons demain  échanger  nos  Formulaires  de 
Pouvoirs  avec  les  Amballadeurs  de  Bran- 
debourg. 

Moniieur  de  Beverning  nous  vint  voit 
avant-hier,  comme  il  nous  l'avoit  promis^ 
mais  il  no  s'eft  avancé  de  rien ,  &  ne  nous 
a  pas  donné  lieu  de  lui  rien  dire  ;  apparem- 
ment il  vouloît  voir  auparavant  tous  ces 
Préliminaires  finis  :  il  nous  a  feulement  dit 
deax  chofes ,  que  nous  croyons  affez  de 
conféquence  pour  en  rendre  compte  à  Vô- 
tre Majefté. 

La  première,  que  fon  avis  étoit  que  Ton 
ne  donnât  point  les  Propolitions  par  écrit, 
à  caufe  des  longueurs,  &  de  tous  les,jaa-« 
très  inconvéniens  que  cette,  forte  de  pro- 
cédure entraîne  avec  foi^  &  nous  a  même 
ÎCir^Cigaé,  ^^u'aprçs  le  premier  devoir  ren- 
du aux  MédiatetriT,  de  leur  donner  nos 
premières  Proportions ,  il  feroit  très  -  aife 
que  nous  nous  viffions,  &  que  nous  parlaf- 
fions  nous-mêmes  de  nos  affaires  ,  parce 
qu'il  eft  perfuadé  que  nous  en  terminerons 
plus  en  un  quart-d'heure,  que  les  Média- 
teurs n'en  avanceront  en  un  mois. 

L'autre  choie  qu'il  nous  a  dit  eil ,  qu'il 
étoit  d'avis  que  nous  fiflions  de  part  &  d'au- 
tre nos  Propofitions  fépavées;  c'eft-à-dire 
que  nous  en  filTions  à  cette  heure  feule- 
ment pour  les  Etats,  après  pour  l'Empe- 
reur &  pour  les  autres  Alliez ,  à  mefure 

qu'ils 
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qu'ils  donneront  les  leurs.  Ce  que  nous 
pouvons  juger  de  ce  procédé  de  Monfieui* 
Beverning  eft,  qu'il  n'eft  peut-être  pas 
encore  en  volonté  ,  ou  plutôt ,  qu'il  n'a 
pas  le  pouvoir  de  rien  conclure  féparé- 
ment,  &  qu'il  y  a  quelque  chofe  qui  l'arrê- 
te; mais  que  5  comme  il  efl  habile  ,&  qu'il 
prévoit  que  dans  la  fuite  les  Etats  feronc 
peut-être  obligez  de  faire  leur  Traité  en 
particulier,  il  fe  met  en  état  de  le  faire 
qaand  bon  lui  femblera ,  fans  que  pour  ce- 
la les  Alliez  lui  voyent  prendre  d'autres 
mefures  que  celles  qu'il  fe  prépare  dès  le 
commencement.  Nous  fommes  avec  i^a. 
profond  refpeâ;  5  ,    .  . 

SIRE,  &c, 

LETTRE 

^e  Meffmirs   les  Ambaffd^ 

deurs    à    Monfieur  de 

Tompoîine, 

D.ù  26.  Février  1(577. 


^VrOus  vous  envoyants ,  Monfieur ,  par 
-*-^  le  dernier  ordmaire  ,  le  Formulaire 
de  Dom  Pedro  Ronquillo^  dans  le  môme 

tems 
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èems  que  nous  le  reçûmes.    Nous  ravoE5 
depuis  examiné  ,-  &  "nous  y  avons  remar- 
qué des  choies  que  nous  ne   croyons  pas 
devoir  IbuftVir,  comme  l'endroit  ou  il  elt 
dit  r  Pot  tunîo   coiifiando   emerariiente  qus^ 
todos   funtds  y  y    cada    uno  en  partïciilar 
tendroys  attencicn  al  major  bie?i  de   ChriJ^  . 
Uandad  ,    âfc.    &-  encore   un   autre  fem-- 
blable  ;  de  forte  que  nous  en  avons  parlé 
à  Mefîieurs  les  Médiateurs,  &  nous  leur  a- 
vons  fait  connoître,  que  pas  un  Prince  nù- 
pouvoit  à  û  jufle  titre  que  le  Roi  s'attri- 
buer  ce  foin:  univeriei  du  repos   de    la 
Ghrêtienté ,.  après  les  avances'  que  S.  M. 
a  fait  pour  le  lui  procurer;  mais  que nou§ 
avions  fuivi  le  Formulaire  dont  toutes  les 
Parties  étoient  convenues,  &  qiienousdou- 
tions  fort  que  Dom  Pedi-o  Ronquillo  vou- 
lût s'en  départir.  Les  Médiateurs  ont  trou- 
vé que  lïpus  avions  raifon,:  &  ils  nous  ont 
dit  hier,  que  Dom  Ronquillo  àvoitdbnné- 
îes  mains  à  ce  que  celte  cl aufe  fût  refor- 
mée. On  nous  a  apporté  aujourd'hui  le-Çor- 
.    Riulàire  du  Pouvoir  de  rAmbaffadeuï"  de 
Dannemarc',,.  dans  lequel: nous  avens  trou- 
vé aufîi  quelque,  difficulté  ^  fur  un  homme- 
que  l'on  joint',  qui  n'a  pas  la  qualité  d'Am- 
baiTadeur.  Les  Médiateurs  font  encore  de 
nôtre  fentiment  là-delîlis;   ainli  nous  ne 
doutons  pas  que  demain  ou  après  demain 
l'échange  ne  s'en  faile  :  &  nous  avons  fçû 
par  les  mêmes  Médiateurs  que  tous  les-  Al- 
liez fe  préparoient  à  donner  les  Propolition^ 
Mardi;  nous  en  faifons  autant  de  nôtre  cô- 

'  té-. 
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tkp  &  nous  les  donnerons  toutes  fé parées, 
iaivant  ce  que  nous  fommes  convenus  avec 
Monlieur  de  Beverning  ,  &  que  nous  cro*^ 
yons  êti*e  du  fervice  du  Rql  Nous  foia- 
aies  5  -&c.  . 


LETTRE 

iD//  Roi  à  MeJJleurs  les  Ambafi 
fadeurs. 

Bu  27.  Février  1(577.  - 


ll4"0n  Couiin  ,  Meflicurs  Colbert ,  ^ 
■^^  Comte  d'Avaux.  La  converfationquc 
vous,  Maréchal  d'Eftrades,  aviez  mandé, 
que  vous  aviez  eue  avec  le  Sieur  Pefters , 
aufîi-bien  que  ce  qui  vous  avoit  été  écrit 
par  la  DuchelTe  de  Zell ,  donnera  princi- 
palement lieu  à  cette  Dépêche.  Comme 
j'ai  lieu  de  foupçonner  que  Monfieur  le 
Prince  d'Orange  ^ne  garde  pas  un  fecret 
entier  fur  les  ouvertures  que  vous  lui  avez 
faites,  &  qu'ainli  le  bruit  s'en  répandant, 
les  AmbaiTadeurs  de  SuéJe  ne  crûfient  que 
j'<^uffe  entré  en  Négociation  fans  eux;  je 
juge  à  propos  de  prévenir,  par  la  commu- 
nication que  vous  leur  ferez  de  mes  pen- 
fées ,  les  plaintes  qu'ils  en  pourroient  fai- 
re Vous  ppurrez  leur  confier  fur  ce  fujet , 
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que  j'ai  bien  voulu  vous  mettre  en  état  de 
répondre  aux  Propofitions  que  les  Ambaf- 
fadeurs  des  Etats  vous  pourroient  faire; 
que  je  n'ai  pas  douté  que  l'échange  de  quel- 
qu'une des  Places  que  je  pofTéde,  &  la 
conïervation  de  cette  Barrière  qu'ils  veu- 
lent établir  contre  la  France,  n'enfilTent 
les  premières  conditions  ;  que  pour  mon- 
trer ma  fmcérité  pour  la  Paix ,  j'ai  bien 
voulu  admettre  des  expédiens  fur  l'un  & 
fur  l'autre ,  fi  l'Efpagne  vouloit  entendre 
à  un  accommodement  général  ;  mais  en 
cas  qu'elle  s'en  éloigne ,  &  que  la  Hollan- 
de fe  portât  à  un  accommodement  féparé 
avec  moi  5  j'avois  jugé  à  propos  de  guérir 
par  une  fufpenfion  d'Armes,  telle  que  je 
vous  l'ai  marquée,  la  jaloufie  qu'elle  pour- 
roit  avoir  de  la  chute  entière  des  Païs- 
Bas^ 

Vous  ferez  remarquer  aux  Ambafladeurs 
de  Suéde  ,  que  dans  l'une  &  dans  l'autre 
de  ces  Propofitions  j'ai  eu  particulière- 
ment en  vue  l'intérêt  de  leur  Maître  ;  que 
dans  un  accommodement  général  avec 
la  Maifon  d'Autriche  je  n'aurois  point 
traité  fans  aiTûrer  fa  fatisfadtion  ;  &  qu'en 
cas  que  la  Hollande  traitât  féparément  a- 
vec  moi ,  je  me  verrois  en  état  d'agir  avec 
de  telles  forces  en  Allemagne ,  que  j'y  ré^ 
tablirois  bien-tôt  les  intérêts  de  la  Suéde 
&  les  miens  :  que  ç'ell  par  cette  raifoa 
que  j'ai  parlé  feulement  dans  cette  Propo- 
fition  de  la  Flandre,  que  je  n'ai  rien  die 
4ô  l'Empire  j  pas  même  de  Philipsbourg,* 

parc« 
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parce  que  mon  intention  a  été  de  m'ap- 
pliquer  tout  entier  à  fecourir  la  Suéde  en 
Allemagne ,  lorfque  je  ferai  dégagé  de  la 
Guerre  d'Hollande.  Vous  leur  communi- 
querez ce  que-  je  vous  mande  ,  comme 
des  réponfes  que  je  vous  ai  préparées  aux 
Propoli tions  des  Etats,  &  non  comme  des 
ouvertures  dont  vous  vous  foyez  expliquez 
à  Monfîeur  le  Prince  d'Orange.  Vous  leur 
direz  en  même  tems  ,  que  lorfque  je 
vous  charge  de  leur  découvi'ir  mes  pen- 
fées  fur  cette  affaire ,  je  donne  la  même 
communication  au  Sieur  Courtin  ,  pour 
s'en  ouvrir,  félon  foccafion,  au  Roi  d'An- 
gleterre. Peut-être  que  Monfîeur  le  Prin- 
ce d'Orange  ne  manquera  pas  fi- tôt  au  fe- 
cret  qui  lui  a  été  demandé ,  que  vous  n'a- 
yez eu  le  tems  de  parler  de  cette  affaire 
aux  Ambafîadeurs  de  Suéde.  Vous  prendrez 
foin  de  leur  demander  le  même  fecret ,  & 
de  leur  faire  approuver  mes  penfées ,  com- 
me ayant  ordre  de  vous  en  expliquer  feu- 
lement lorfque  vous  aurez  befoin  de  ré- 
pondre aux  Propofîtions  des  Etats. 

Vous  jugez  allez  par  toute  la  conduite 
que  je  vou»  préfcris ,  que  mon  defléin  prin- 
cipalement eft  d'empêcher  les  Ambafîa- 
deurs de  Suéde  ,  de  pouvoir  fe  plaindre 
que  vous  entriez  en  Traité  fans  leur  parti» 
çipation.  C'efl  la  même  raifon  qui  m'o- 
blige, à  vous  inftruire  fur  la  manière  donc 
vous  devez  ufer  avec  eux,  en  cas  que 
Monfieur  le  Duc  de  Zell  envoyé  quelque 
perfouue  de  coçûaace  pour  traiter  avec 

4« 
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3ê  Maréchal  d'Eftrades.     Il  importe  que 
vous  leur  témoigniez ,  que  la  liaifon  de  Pa- 
renté qu'il  a  avec  Madame  la  Ducheflé  de 
Zell ,    lui  a  fait  naitre  la  penfée  de  liel* 
quelque  Négociation  avec  le  Duc  Ton  Ma^ 
ri;  que  je  l'ai  approuvée ,  parce  que  je  crois 
qu'elle  pourroit  être  avantageufe  au  Roi 
leur  Maître,  mais  que  je  vous  ai  chargé 
en  même  tems  de  leur  en  rendre  compte  ; 
que  rien  ne  me  paroît  être  plus  utile,  que  de 
retirer  ce  Prince  par  une  Neutralité  du  parti 
de  nos  Ennemis  communs ,  puifqu'il  ell:  le 
ièul  aujourd'hui  qui  puifle  fecourir  le  Danne- 
marc,  &  lorlqu'ilne  donnera  plus  de  fecours- 
à  cette  Couronne ,  elle  n'aura  plus  lieu  d'en, 
attendre,  ni  de  rEfpagne,  ni  de  l'Eledeur 
de  Brandebourg;  qu'ainfi  le  Roi  de  Suéde 
feroit  en  état  d'achever  avantageufement 
la  Guerre  qu'il  a  contre   le  Dannem.arc, 
par  un  Traité  de  Paix;  qu'il  feroit  libre 
après   de  porter    toutes    fes    forces  dans 
l'Empire  ,   &  de  réparer  heureufem.ent  les 
pertes  qu'il  y  a  faites:  que  le  premier  or- 
dre que  je  vous  ai  dqnné  avant  que  d'en- 
trer en  cette  affaire  ,   a  été  d'en  prendre 
leurs  fentimens,  parce  qu'il  eft  bien  juile 
que  vous   agiffiez  de    concert  avec  eux, 
dans  une  afraire  oli  le  Roi  leur  Maître  au- 
roit  le  principal  intérêt. 

Je  dois  croire  qu'ils  embrafTeront  ce 
parti  avec,  plaifîr  ,  puifque  la  Suéde  fera 
défaite  de  fon  plus  dangereux  Ennemi 
dans  la  baffe  Allemagne ,  lorfqu!elle  fera 
alTûrie  de  la  Maifou  de  Lunebourg  ,  ^  <^ 

qu'elv 
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qu'elle  fera  aiïez  forte  par  elle -même  g 
pour  réduire  le  Dannemarc  &  l'Eledeur  de 
Brandebourg  :  je  ne  dois  pas  douter  que 
cette  confiance  ne  fafle  un  grand  effet  au- 
près des  Ambaffadeurs  de  Suéde,  &  qu'ils 
ne  fe  fentent  également  obligez  de  la  part 
que  vous  leur  aurez  donnée  des  deux  affai- 
res dont  je  vous  inftruis  par  cette  Dépê- 
che. 

Vos  Lettres  du  12.  &  16.  de  ce  mois 
m'ont  fait  voir ,  que  vous  avez  prefque  fur- 
monté  les  difiicultez  des  Préliminaires ,  &■ 
que  vous  aviez  déjà  entre  les  mains  les 
l'ieinpouvoirs  des  Etats.  Cet  exemple 
pourra  bien-tôt  obliger  toutes  les  Parties  à 
entrer  en  Négociation.  Vous  avez  pu  ac- 
cepter la  Propoiition  de  mettre  la  préten- 
lion  des  Ambaffadeurs  de  Dannemiarc  dans 
VACte  de  non-préjudice  ;  mais  vous  devez 
avoir  foin  de  bien  faire  remarquer  aux  Mé- 
diateurs 5  combien,  en  cette  rencontre,  vous 
apportez  de  facilité  à  ce  qui  peut  avancer 
la  Négociation  de  la  Paix,  puifque  c'efl: 
mettre  en  queflion  un  ufage  li  incontefta- 
blement  établi. 

Depuis  cette  Dépêche  écrite,  j'ai  reçu 
la  vôtre  du  19.  de  ce  mois,  &  celle  du 
Maréchal  d'Ellrades  ,  par  laquelle  il  me 
rend  compte  de  ce  qu'il  a  traité  avec  le 
Secrétaire  que  le  Duc  de  Zell  lui  a  envoyé. 
Je  conviens  de  tous  les  avantages  qui  me 
reviendroient  de  la  Neutralité  de  fon  Maî- 
tre ,  &  vous  voyez  que  j'entrois  déjà  dans 
la  penfée  de  lui  accorder  des  fubfides.  De 

Tome  VUL  G  toi> 
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toutes  les  conditions  qu'il  demande^  il  n'y 
a  que  celle  qui  regarde  les  Places  qu'il  vou- 
droit  retenir  dans  le  Païs  de  Brème  qui  m'em- 
baraiïe.  Je  nepuisjfans  le  confentement  du 
Roi  de  Suéde ,  entrer  dans  une  fembla- 
ble  Propofition ,  quelqu'avantageufe  même 
que  je  crûfle  qu'elle  lui  pût  être. 

Ainfi  le  parti  que  je  prens  efl^  que  vous 
infmuiez  ,  comme  de  vous  -  mêmes  ^  aux: 
Ambafîadeurs  de  Suéde ,  l'utilité  dont  il 
feroit  de  détacher  le  Duc  de  Zell  du  parti 
de  fes  Ennemis.  Je  ne  vous  en  dis  pas  les 
raifons  particulières  ;  vous  les  connoiflez 
affez  3  &  l'Envoyé  de  ce  Prince  en  a  tou- 
ché les  principales.  Vous  pourrez  leur  fai- 
re voir  enfuite^  que  cet  Accommodement 
ne  fe  pourroit  gueres  faire ,  fans  que  ce 
Prince  prétendît  garder  quelque  chofe  de 
ce  qu'il  a  conquis  au  Duché  de  Brème. 
Vous  leur  ferez  envirager3  que  l'aban- 
donnement  d'une  partie  de  leurs  pertes  3 
leur  feroit  recouvrer  toutes  les  autres, 
&  les  mettroit  en  état  de  faire  de  nouvel- 
les Conquêtes  3  foit  fur  le  Dannemarc, 
foit  fur  TEleâieur  de  Brandebourg. 

S'ils  entroient  dans  ces  fentimens  ,  & 
qu'ils  approuvalTent  que  vous  traitaffiez 
avec  le  Duc  de  Zell,  vous  pourriez  alors 
leur  témoigner,  que  vous  vous  ferviriez  de 
l'amitié  que  vous  remarquez  entre  le  Ma- 
réchal d'Eflrades  &  Madame  de  Zell,  & 
continuerez  en  cette  forte  la  Négocia- 
tion. Si  vous  avez  leur  confentement  3  je 
ferai  fuffifamment  autorifé,  pour  ôter  au 

Roi 
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Roi  de  Suéde  tout  fujet  de  fe  plaindre  que 
J'euiTe  traité  fans  fa  participation  5  &  vous 
jugez  de  quelle  utilité  le  fuccès  de  cette 
afFaire  feroit  pour  mon  fervice.  Ce  que  je 
crains  efl ,  que  quelque  perfuadez  que 
foient  les  Ambaffadeurs  de  Suéde ,  ils  n'o- 
fent  prendre  aucun  engagement  fans  en 
avoir  rendu  compte  au  Roi  leur  Maître  ;  & 
que  5  comme  la  réponfe  demanderoit  un 
fort  grand  tems,  je  ne  perdilTe  le  fruit  que 
je  pourrois  tirer  de  l'ouverture  qui  a  été 
faite  au  Maréchal  d'Eftrades:  ainfi  j'aurois 
beaucoup  de  lieu  de  déûrer,  que  lefdit  Am- 
baffadeurs priffent  fur  eux,  de  vous  met- 
tre en  état  de  donner  quelqu'efpérance  au 
Duc  de  Zell  ^  que  le  Roi  leur  Maître  pour- 
roit  entrer  en  quelqu'accomm.odement  a- 
vec  lui  fur  fes  prétenlîons,  &  qu'ils  auto- 
rifaffent  en  cette  forte  celle  que  vous  don- 
neriez à  ce  Prince.  Autant  que  vous  le 
pourrez,  travaillez  à  les  rendre  favorables 
à  une  Négociation  qui  peut  être  d'un  in- 
térêt commun  à  moi  &  à  leur  Maître.  Sur 
ce  5  je  prie  Dieu ,  &c. 

Ecrit  à  S.  Germain  en  Laye  le  27.  Fé- 
vrier 1^77. 
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LETTRE 

^e  MeJJieurs  les  Ambassadeurs ,  à 
Monjîetir  de  Tomponne. 

Du  2.  Mars  I677. 

NOus  vous  avons  déjà  informé.  Mon- 
fieur  ,  par  -le  dernier  ordinaire  ,  de 
deux  nouvelles  difficuîtez  qui  avoient  été 
formées  par  les  Alliez:  Tune  en  faveur  des 
Ambaffadeurs  de  Brandebourg  ,  fur  le  re- 
fus que  les  Médiateurs  faifoient  d'en  re- 
cevoir les  Pleinpoavoirs  par  main  tierce , 
&  celle-là  a  ceffé  par  Tespédient  dont  nous 
vous  avons  écrit  ;  &  l'autre  fubfide  enco- 
re :  c'eft  la  claufe  que  l'Ambaffadeur  de 
Dannemarc  a  ajouté  à  fon  Pleinpouvoir, 
par  laquelle  le  Roi  fon  Maître  lui  donne , 
ce  à  Monfieur  le  Comte  Anthoine,  le  Sieur 
Petkmri  pour  Adjoint  3  fans  aucune  quali» 
té,  ni  d'Ambailadeur,  ni  de  Plénipoten- 
tiaire ;  &  cela  en  des  termes  û  captieux , 
que,  quoique  cet  Adjoint  n'ait  pouvoir, 
ni  d'intervenir  dans  aucune  Conférence  a- 
vec  nous,  ni  de^figner  aucurt  Afte,  néan- 
moins ils  donneront  toujours  lieu  au  Roi 
de  Dannemarc  de  defavouër  ce  que  fes 
AmbaîTadeurs  auront  fait  fans  l'interven- 
tion du  Sieur  Petkum ,  qui  efl  entièrement 
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dévoué  à  la  Maifon  d'Autriche;  les  Mé- 
diateurs 5  les  Alliez  ^  Ôc  même  l'AmbalTa- 
deur  de  Dannemarc^  avouent,  qu'il  n'ell 
pas  bien  fondé  à  foûtenir  cette  claufe,  & 
celui-ci  ne  s'excufe  que  fur  l'ordre  exprès 
qu'il  en  a  du  Roi  fon  Maître:  ainii  nous 
trouverons  bien  les  moyens  de  palTer  ou- 
tre ,  &  nous  mettre  à  couvert ,  loit  par  u- 
ne  proteftation ,  ou  par  un  A6te  que  nous 
donneront  les  Médiateurs ,  de  tout  le  pré- 
judice que  le  fervice  du  Roi  pourroit  rece- 
voir de  cette  claufe. 

Lefdits  Alliez  ont  depuis  nôtre  dernière 
renouvelle  une  autre  difficulté,  qui  paroîc 
un  peu  mieux  fondée  ,  ils  déclarent  ne 
pouvoir  admettre  la  proteftation  qu'ont  faic 
les  AmbalTadeurs  de  Suéde  ,  que  le  tems 
de  deux  mois,  dans  lequel  chacun  s'obli- 
ge de  rapporter  de  nouveaux  Pleinpou- 
voirs ,  ne  courra  que  du  jour  qu'ils  auronc 
un  palTage  libre  pour  leurs  Couriers.  Quel- 
ques -  uns  defdits  Alliez  étoient  même  bien 
aife  que  la  Suéde  leur  fournît  ce  prétexte 
de  retardement,  &  avoient  propofé  aux 
autres  de  faire  un  Manifefle ,  pour  en  rejet- 
ter  tout  le  blâme  fur  la  France  &  fur  la 
Suéde  :  mais  Monfieur  de  Beverning  ayant 
déclaré ,  qu'il  avoit  ordre  de  fes  Maîtres , 
de  ne  plus  différer  à  donner  fes  propofi- 
tions;  la  réfolution  a  été  prife  entr'eux  , 
que  chacun  remettroit  la  fienne  dans  le  jour 
que  les  Médiateurs  feroient  convenus  avec 
nous;  &  ceux-ci  nous  étant  venus  deman- 
der fi  nous  étions  prêts,  nous  les  avons  af- 
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luré  5  que  dès  demain  nous  leur  porterions 
les  nôtres.  11  efb  vrai  que  nous  nous  fom- 
mes  trouvez  d'avis  dilFérens  avec  eux  fur 
la  manière  de  les  donner,  &  nous  avons 
Ibûtenu  5  iliivant  nos  ordres ,  que  celle  d'é- 
crire eft  d'une  longueur  infinie ,  &  que  fi 
on  vouloit  une  prompte  Paix  ,  il  ne  fa- 
loit  rien  propofer  que  de  bouche  :  mais  le 
Sieur  de  Beverning  nous  ayant  dit  lui-mê- 
me 5  que  les  principaux  points  de  fa  Pro- 
pofition  regardoient  le  rétabliflement  du 
Commerce ,  qui  doit  tenir  beaucoup  d'Ar- 
ticles, il  les  envoyeroit  aux  Médiateurs 
en  forme  de  Lettre  5  pour  foulager  leur  mé- 
moire ,  &  qu'après  ce  premier  pas ,  qui  ne 
tireroit  à  aucune  conféquence ,  on  ne  trai- 
teroit  plus  par  écrit  ;  nous  avons  eilimé 
ne  pouvoir  pas  nous  difpenfer  de  donner 
auffi  nôtre  première  Propoiition  en  la  mê- 
me manière,  en  déclarant  aux  Médiateurs, 
que  nous  ne  prétendons  en  faire  aucune 
autre  à  l'avenir  que  de  bouche,  oc  nous 
croyons  que  chacun  prendra  facilement  ce 
même  parti. 

Nous  ne  pouvons  pas  aufli,  Monfieur, 
nous  empêcher  de  joindre  à  nos  trois  prin- 
cipales Propofitions  deux  autres  ;  l'une  , 
pour  ce  qui  regarde  le  Dannemarc,  qui  fe- 
ra fondée  fur  le  Traité  fait  à  Copenhague 
€n  1660.,  &  demandera  que  tout  ce  qui 
doit  apartenir  à  la  Couronne  de  Suéde ,  en 
vertu  dudit  Traité ,  lui  Ibït  reflitué  :  l'au- 
tre, pour  ce  qui  touche  l'Eledlcur  de  Bran- 
debourg ,  qui  5   quoique  compris  dans  la 
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Propofition  générale  qui  regarde  TEmpe- 
reur  &  tous  les  Princes  d'Allemagne  qui 
îbnt  en  Guerre ,  prétend  que  fon  intérêt 
foit  traité  féparëment:  mais  nôtre  Propofi- 
tion à  fon  égard ,  ne  fera  qu'une  Copie  de 
celle  qui  regarde  tout  l'Empire  ,  c'efl-à- 
dire  le  rétabliffement  des  Traitez  de  Wefl- 
phalie.  Nous  efpérons  vous  envoyer  par 
j€  premier  ordinaire  ^  &  nos  Propofitions, 
&  celles  des  Alliez. 

Vous  fçavez  ,  Monfieur ,  que  nous  ne 
pouvons  faire  aucune  infiance  en  faveur  du 
Prince  Guillaume  de  Furftenberg,  ni  des 
proteilations  fur  la  qualité  de  Duc  de  Lor- 
raine^ que  le  Roi  a  donné  dans  fes  Pafle- 
ports  au  Prince  Charles,  jufqua  ce  que 
nous  ayons  reçu  de  nouveaux  ordres  de 
S.  M.  ' 

Monfieur  de  Beverning  nous  a  dit, qu'il 
partiroit  mécredi  ou  jeudi  ,  pour  voir 
Monfieur  le  Prince  d'Orange  à  fon  paflage 
de  Groningue  à  Wefel ,  oii  ce  Prince 
doit  s'aboucher  avec  Monfieur  l'Eledeui: 
de  Brandebourg.  Il  nous  a  fait  efpérer, 
qu'à  fon  retour  il  ne  tiendra  qu'à  nous 
d'avancer  la  Négociation  de  la  Paix,  par 
de  fréquentes  Conférences  entre  nous ,  fans 
aucune  entremife.  Nous  fommes  trcs- 
humblement  ^  Monfieur  ^  entièrement  à 
vous. 
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L    E  T   T  R  E 

^e  MeJ/Ieurs  les  Antbajf^deurs^ 
au  Roi, 

Du  ^.  Mars  1(577,. 

Nous  reçûmes  hier  la  Dépêche  dont  il 
a  plû  à  V.  M.  de  nous  honorer  du  25.  du 
paiTé^  qui  nous  apprend  fes  intentions  fur 
ce  qui  reftoit  pour  lors  du  différend  tou- 
chant les  Pleinpouvoirs  ;  mais  elle  a  été 
informée   par  nos  précédentes  5  que   non 
feulement  ces  difficukez  font  toutes  termi- 
nées 5  par  Tacquiefcement  de  ceux  qui  les 
avoient  faites  à  ce  que  l'ufage  a  établi  ^  à 
la  referve  de  celle  qui  regarde  le  Sieur  Pet- 
"kam;  mais  même  qu'on  étoit  convenu  de 
toutes  parts  de  remettre  ,  le  3.  de  ce  mois , 
entre  les  mains   des  Médiateurs,  les  pre- 
mières Propolitions  pour  parvenir  à  un  Trai- 
té de  Paix.  C'eft  auiiî  ce  qui  a  étéfait^  & 
nous  efpérions  recevoir  aujourd'hui  celles 
qui  nous  regardent ,   &  les  envoyer  à  V, 
M.  :  mais,  foit  que  les  Médiateurs  foient 
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occupez  à  en  faire  faiu  des  Copies  ^  ou 
qu'ils  ne  croyent  pas  fe  devoir  fi  fortement 
preiler  d'en  faire  l'échange,  nous  n^avons 
point  encore  eu  de  leurs  nouvelles,  ôcnous 
ne  pouvons  joindre  à  cette  Lettre  que  nos 
Proportions ,  dont  il  v  en  a  deux  toutes 
femblables  ;  Tune  pour  l'Empereur  &  les 
Princes  d'Allemagne  fes  Alliez  ;  l'autre, 
pour  TElecleur  de  Brandebourg  feul ,  ten- 
dante au  rétablifiement  des  Traitez  de 
Weflphalie  en  leur  entier ,  avec  une  clau- 
fe  qui  nous  referve  de  faire  ci-après ,  en 
faveur  des  Alliez  de  V.  M. ,  telles  infiances 
qu'elle  eflimera  juftes  &  raifonnables,  afin 
que  fî  elle  nous  donne  quelqu'ordre ,  foit 
pour  l'élargifTement  du  Prince  Guillaume  y 
ou  pour  tel  Prince  d'Allemagne  dont  il 
conviendra  au  fervice  de  V.  M.  d'appuyer 
les  intérêts  ,  nous  foyons  en  droit  de  le 
faire.  Nous  avons  aufli  été  obligez  de  don- 
ner une  Propoficion  pour  le  Dannemarc, 
qui  ne  tend  qu'au  rétabliflement  du  Trai- 
té de  Copenhague  ,  de  l'exécution  du- 
quel V.  M.  a  donné  la  garantie.  Nous  les 
avons  toutes  communiquées  aux  AmbafTa- 
deurs  de  Suéde,  auparavant  que  de  les  don- 
ner aux  Médiateurs-,  &  ils  en  ont  ufé  de 
même  avec  nous  :  mais  comme  leurs  Pro- 
pofitions  contiennent  un  aflez  long  récit  de 
toute  la  conduite  que  la  Suéde  a  tenue  de- 
puis le  commencement  de  cette  Guerre  > 
tant  dans  la  Médiation  que  l'Adion,  & 
qu'au  fond  ils  ne  demandent,  comme  nous> 
que  le  rétablilTement  des  Traitez  de  Weil- 
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phaîîe  &  de  celui  de  Copenhague  ;  nous 
n'avons  pas  crû  devoir  groffir  nôtre  pre- 
mier paquet  de  tant  de  papiers  inutiles  aux 
affaires  d^  V.  M. 

Monfîeur  de  Beverning  n'ell  pas  encore 
parti,  pour  aller  trouver  Monfîeur  le  Prin- 
ce d'Orange,  qui  diffère  auffi  de  fe  ren- 
dre à  Wefel  5  à  caufe  que  FEleéleur  de  Bran- 
debourg eft  demeuré  malade  de  goûte  & 
de  gravelle  dans  la  Ville  de  Hambourg. 
Cette  maladie  donne  beaucoup  d'inquiétu- 
de aux  Alliez,  qui  en  apréhendent  le  re- 
tardement dans  leurs  deffeins. 

L'Evêque  de  Munlfer  n'en  a  pas  moins 
d'une  JNégociation  qu'il  foupçonne  entre 
V.  M. ,  les  Etats ,  rEîe(^eur  de  Brande- 
bourg &  le  Duc  de  Zell  j  &  il  a  fait  écrire 
par  ion  Secrétaire  à  Tun  des  nôtres  ,  de 
l'éclaircirde  ce  qu'il  en  fçait^raifûrant  que 
]a  connoifTance  qu'il  voudroit  bien  lui  en 
donner  ,  ne  nuiroit  point  aux  affaires  de 
V.  M.  :  mais  comme  nous  ne  croyons  pas 
devoir  le  guérir  de  cette  appréheniîon  y 
nous  lui  avons  feulem.ent  fait  répondre  ^ 
qu'on  ne  le  pouvoit  fatisfaire  fur  ce  qu'il- 
défîre ,  mais  que  la  reraife  des  premières 
Propoiîtions  a  été  faite  entre  les  mains  des 
Médiateurs  le  3.  de  ce  mois. 

Il  y  a  tout  lieu  d'efpérer ,  Sire ,  que  Tex- 
pcdient  que  V,  M.  prend  touchant  la  Sici- 
le facilitera  fort  la  Négociation  de  la  Paix; 
&  s'il  nous  avoit  été  permis  d'expofer  nos 
raifonnemens  aux  lumières  de  V. M., nous 
aurions  déjà  pris  la  liberté  de  lui  dire ,  qu'il 
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ne  nous  reftoit  pas  un  meilleur  moyen  de 
îe  débarafler  des  preflantes  inftances  dont 
nous  fommes  menacez  de  la  part  de  tous 
les  Alliez  en  faveur  du  Prince  Charles; 
mais  le  plus  efficace  que  nous  demandons 
à  Dieu  pour  la  conclufion  d'une  bonne 
Paix  eil  qu'il  lui  plaife"  conferver  la  fa- 
crée  Perfonne  de  V.  M.  &  donner  à  fes 
glorieux  defleins  tout  le  bon  fuccès  que  lui 
Ibuhaitent  ardemm.ent. 


S  I  R  E,  &c. 

LETTRE 

©<?    MeJJleurs   les   Amhajfa- 

dettrs ,  à  Monjieur  de  Tom^ 

fonne. 


Du  5.  Mars  1^77, 


NOus  ne  pouvons  pas  encore  ,  Mon- 
fieur  5  vous  envoyer  par  cet  ordi- 
nal' e  ,  les  Proportions  des  Alliez  ;  car 
quand  même  Meflieurs  les  Médiateurs  nous 
les  apporteroient  avant  le  départ  du  Cou- 
rier, nous  n'aurions  pas  le  tems  de  les 
faire  copier  ^  mais  ce  fera  afîurément  par 
le  prochain. 

G  6  Voii^ 


,  Vous  aurex  déjà  reçu, Monfîeur^ les Foi- 
mulaires  des  Pleinpouvoirs  des  AmbaiTa^ 
deurs  des  Etats  Généraux ,  &  ceux  de 
l'Empereur  &  de  l'Eledteur  de  Brandebourg  : 
nous  vous  envoyons  celui  de  Dom  Pedro 
Ronquillo,  qui  a  défîré  qu'on  ajoutât  à  la  qua- 
lité de  Frère  celle  de  Coufin ,  ce  que  nous 
avons  accordé.  Nous  joignons  encore  à 
cette  Lettre  une  Copie  de  ceux  que  nous 
fommes  obligez  de  rapporter  avec  les  titres 
que  S.  M.  doit  donner  aux  Rois  &  aux 
Princes  dont  les  AmbaOadeurs  font  dans 
cette  Aflemblée.  Il  vous  plaira  ^  Monfîeur^ 
les  faire  expédier,  fans  même  excepter  ce- 
lui de  Dannemarc  ;  car  quoique  TAmbaf- 
fadeur  de  cette  Couronne  ne  nous  ait  pas 
encore  donné  fon  Ecrit  en  la  manière  que 
nous  le  fouhaitons ,  il  n'y  a  pas  à  douter 
que  la  difriculté  qui  refle  ne  s'accommo- 
de à  nôtre  fstisfaélion;  &nousfçavQns  qu'il 
a  déjà  fait  des  diligences,  comme  tous  les 
autres  Ambafiadeurs,  pour  faire  venir  des. 
nouveaux  Pleinspouvoirs  tels  que  nous 
les  demandons:  les  Amibafladeurs  des  Etats 
Généraux  nous  ont  dit  avoir  déjà  ceux  qui 
nous  regardent. 

Il  y  a  lieu  d'efpérer,  Monfieur,  que  la 
marche  du  Roi  avancera  nôtte  Négocia- 
tion :  elle  çaufe  bien  de  Tétonnement  &  de 
îa  crainte  dans  cette  Aflemblée  ,  &  nous 
croyons  que  toute  l'Europe  ne  fera  pas 
moins  dans  l'admiration  d'apprendre ,  que , 
ni  les  forces  de  tant  d'Ennemis  ,  ni  la 
ïigueux  de  la  faifon  5  ne  font  pas  capables 
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d'empêcher  S.  M.  défaire  de  grandes  Con- 
quêtes. Mais  que  la  France  les  aciiete  bien 
cher ,  quand  c'efl  au  péril  d'une  vie  fi  pré- 
cieufe  ;  &  qu'il  efc  à  fouhaiter  que  nous 
l'en  puiffions  bien-tôt  garantir  par  une  bon- 
ne &  prompte  Paix  ^  qui  lui  donne  lieu  de 
jouir  en  repos  d'une  ii  inépuifable  pro- 
vifion  de  gloire  !  N'efl-ce  pas  aflez  d'avoir 
infiniment  furpafTé  tous  fes  Prédécefleurs  3 
&  ne  pas  lailîer  aux  Rois  à  venir  lieu  de 
fe  fîater  de  la  pouvoir  jamais  égaler?  Mais 
c'efl  plutôt  à  fes  Ennemis  à  fe  defabufer 
des  vaines  efpérances  qu'ils  avoient  fondées 
dans  leur  puifTante  Ligue  ;  &  puifque  la 
continuation  de  la  Guerre  n'efl  qu'une  per- 
pétuelle matière  de  gloire  pour  S.  M. ,  & 
de  confufion  pour  eux,  il  faut  croire  qu'ils 
la  voudront  finir  en  acceptant  les  condi- 
tions raifonnables  quelle  voudra  bien  ac» 
<;order.  Nous  fommes,  Monfieur,  &e. 


LET- 


LETTRE 

SD^  Meffieurs  les  Ambajfadeurs 
au  Roi. 

Du  g.  Mars  1577. 

Si  R  e. 

Nous  avons  reçu  la  Dépêche  que  V.  M, 
nous  a  fait  l'honneur  de  nous  écrire  du 
27.  du  palTé.  Nous  apprenons  par  divers 
endroits  que  Valenciennes  &  S.  Omer  font 
alTiégez  ;  ce  font  de  grands  deiïeins ,  & 
qui  furprennent  ii  fort  les  Ennemis  de  V. 
M.  5  que  pour  achever  de  les  accabler  5 
nous  n'avons  qu'à  faire  des  vœux  pour  fa 
profperité ,  &  le  bon  fuccès  de  fes  Armes  5 
&  prier  Dieu  pour  la  confervation  de  fa 
perfonne. 

Nous  avons  eu  une  longue  Conférence 
avec  les  Anibaffadeurs  de  Suéde  :  &  après 
nous  être  entretenus  fur  les  ridicules  Pro- 
pofitions  des  Efpagnols ,  &  eux  nous  ayant 
fait  part  de  celles  du  Roi  de  Dannemarc^ 
qui  îbnt  de  la  même  force  des  autres ,  & 
fur  lefquelies  il  n'y  a  rien  à  traiter  avec  eux; 
BOUS  avons  commencé  de  leur  parler  con- 
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formément  aux  ordres  que  nous  avons  eti 
de  V.  M.  &  leur  avons  dit,  qu'elle  nous 
a  bien  voulu  mettre  en  état  de  répondre 
aux  Proportions  que  les  Ambafladeurs  des 
Etats  nous  pourroient  faire ,  &  que ,  com- 
me l'échange  de  quelques-unes  des  Places 
que  V.  M.  poflede ,  &  la  Barrière  qu'ils  veu- 
lent établir  contre  la  France  ,  font  les 
deux  points  que  lesHollandois  fouhaitentle 
plus ,  V.  M.  voudra  bien  admettre  des  ex- 
"  çédiens  fur  l'un  &  fur  l'autre ,  tout  cela 
fuppofé  que  l'Efpagne  voulût  entendre  à  un 
Accommodement  général  ;  mais  en  cas 
qu'elle  s'en  éloigne ,  &  que  la  Hollande  fe 
portât  à  un  Accommodement  féçaré,  que 
V.  M.  vouloit  bien,  par  une  fufpenfîon 
d'Armes  en  Flandre,  ô ter  aux  Hollandois 
rinqaiétude  qu'ils  pourroient  avoir  de  la 
chute  entière  des  Païs  -  Bas. 

Que  dans  toutes  les  deux  Propofîtions 
V.  M.  fongeoit  aux  intérêts  de  la  Suéde ç» 
puifqu'elle  ne  fera  pas  d'Accommodement 
•général  avec  la  Maifon  d'Autriche ,  fans 
faire  donner  une  fatisfaélion  entière  à  la 
Suéde  ;  &  en  cas  que  la  Hollande  voulût: 
traiter  féparém^ent ,  V.  M.  fe  verroit  en 
état  d'agir  avec  de  telles  forces  en  Alle- 
magne ,  qu'elle  y  rétabliroit  bien  -  tôt  les 
intérêts  de  la  Suéde  &  les  fiens  ,*  &  que 
c'étoit  par  cette  raifon  ,  que  dans  fes  Pro- 
portions V.  M.  ne  parle  point  de  l'Empi- 
re, pas  même  de  Philipsbourg,  parce  que 
fon  intention  eft  de  s'appliquer  tout  entie? 
à  fecourir  la  Suéde  en  Allemagne  ,  lorf- 

qu'elle 


qu'elle  fera  dégagée  de  la  Guerre  d^Hollande^ 
Que  V.  M.  5  en  même  tems  qu'elle  nous 
ordonne  de  leur  découvrir  fes  penfées  y 
donne  ordre  à  Monfieur  Coiartin  de  s'en 
expliquer  de  même  ,  félon  l'occafion  ,  au 
Roi  d'Angleterre:  &  nous  leur  demandâ- 
mes enfuite  un  grand  fecret,  comme  leur 
confiant  une  choie  que  nous  ne  devions  di- 
re que  lorfque  nous  répondrions  auxPropofi- 
lions  des  Etats. 

Les  Ambaiiadeurs  de  Suéde  reçurent 
cette  marque  de  confiance  avec  bien  de  la 
joye5&  nous  témoignèrent  ç,  qu'il  nefepou- 
voit  rien  ajouter  aux  conditions  que  V.  M. 
voudroit  bien  accorder  pour  la  Paix^  foit 
générale,  foit  particulière. 

Nous  tombâmes  enfuite,  à  delTein,  fur- 
ie mauvais  état  des  affaires  de  Pomeranie ,, 
qu'eux-mêm.es  croyent  perdue  par  la  puif- 
fante  Armée  de  l'Eledeur  de  Brandebourg, 
qu'on  fait  monter  à  24000.   hommics  ,   ^ 
nous  leur  dîmes  y  que  ii  on  en  pouvoit  dé- 
tacher quelques  Princes  d'Allemagne  ,  & 
xendre  leurs  forces  inutiles  par  une  Neu- 
tralité ,   ce  feroit  un    grand   fervice  à  la-- 
Caufe  commame  ;  que  le  Duc  de  Zell  don- 
ne  d'ordinaire  14000.   hommes  t.outes  los 
Campagnes  ;  que  le  Roi  de  Dannemarc  lui 
oifroit    Wifmar  ^   s'il    lui    vouloit  prêter 
4000.  hommes  ;  que  fi  le  Roi  de  Suéde  lui 
youloit  faire  efpérer  de  s'accommioderavec. 
lui  par  échange,  ou  pour  de  l'argent,  de 
quelqu'une   des  Places  qu'il   a   conquifes- 
près  de  fes  Etats 5  on  pourroit  peut-être 
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le  porter  à  une  Neutralité,  &  que  ce  ne 
feroit  pas  un  petit  avantage  que  de  retirer 
ce  Prince  de  ce  Partie  qui  aiFoibliroit  beau- 
coup les  Ennemis  de  la  Suéde ,  non  feule- 
ment par  les  14000.  hommes  qu'il  donne 
toutes  les  Campagnes  aux  Alliez ,  mais  auf- 
û  par  les  Troupes  qu'il  faudra  qu'on  lui  op- 
pofe  en  cas  qu'il  quitte  le  Parti.  Nous 
parlâmes  auffi  de  l'Evêque  de  Munfler , 
qui  ayant  toujours  ailez  témoigné  d'incon- 
ilance  dans  fa  conduite ,  pourroit  bien  auf- 
fi fe  laiffer  gagner  par  des  offres  :  ce  que 
aous  dîmes  fut  par  forme  de  converfation, 
pour  pénétrer  leur  fentiment.  Monfîeur  le 
Comte  d'Oxendiern  nous  répondit ,  que 
Monfîeur  l'Evêque  de  Munfler  étoit  un 
homme  léger  ,  &  qu'il  y  avoit  fi  peu  de 
fureté  à  traiter  avec  lui,  que  le  Roi  fon 
Maître  ne  s'y  engageroit  qu'avec  peine  : 
que  pour  Monfîeur  le  Duc  de  Zell ,  il  n'y 
avoit  rien  à  faire  :  que  Monfîeur  le  Mar- 
quis de  Feuquiéres  avoit  propofé ,  il  y  a 
quelque  tems,  au  Roi  de  Suéde  une  Neu- 
tralité 'pour  lui  5  &  qu'il  lui  cédât  quelques 
Places  qu'il  avoit  conquifes  :  ce  qui  fem- 
ble  avoir  été  la  même  Propofition  faite  de- 
puis à  moi  Maréchal  d'Eflrades  ;  mais  que 
le  Roi  de  Suéde  le  refufa,  &  n'en  voulût 
plus  entendre  parler.  Nous  avons  jugé 
par  cette  rcponfe ,  qu'il  n'y  a  pas  à  efpércr 
du  Roi  de  Suéde  un  accommodement,  je 
dis,  un  confcntement  pour  la  cefîion d'au- 
cune Place.  De  forte  que  moi ,  Maréchal 
d'iifirades^  je  réponslrai  à  Madame  la  Du- 
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chefîe  de  Zell,  que  pour  la  Neutralité  V. 
M.  raccorde^  comme  auffi  les  fublîdes  ^ 
dont  on  conviendra,  &  que  pour  ce  qui 
ïegarde  la  celTion  de  deux  Places  par  la 
Suéde  quand  la  Paix  fe  fera,  V.  M.  ne 
peut  pas  entrer  dans  une  affaire  oîi  fes 
cngagemens  font  contraires,  à  moins  que 
la  Suéde  n'y  confente. 

Il  nous  refle  à  rendre  compte  à  V.  M. 
de  ce  que  les  Médiateurs  nous  font  venus 
dire  ;  que  les  Alliez  ayant  remarqué ,  que 
dans  nos  Proportions  il  n'y  en  avoit  aucu- 
ne touchant  la  Lorraine ,  ils  les  leur  avoient 
toutes  raportées,leur  foûtenant,  que  nous 
ne  pouvions  pas  nous  difp enfer  de  nous 
expliquer  de  ce  que  nous  pré  tendions  fai- 
re fur  ce  iujet,  d'autant  plus  que  trois  def- 
dits  Alliez  étoient  autorifez  par  Monfieur 
le  Duc  de  Lorraine  pour  agir  en  fa  fa- 
veur. Les  Médiateurs  nous  lurent  une 
Lettre  que  ce  Prince  leur  écrit ,  par  la- 
quelle il  leur  déclare,  que  n'ayant  pu  juf- 
qu'à  préfent  obtenir  pour  le  Miniilre  qu'il 
doit  envoyer  en  cette  Allémblée  le  titre 
d'Ambaifadeur ,  &  ne  voulant  rien  faire 
qui  puiife  préjudicier  au  droit  dont  fes 
PrédecelTeurs  ont  toujours  joui ,  il  avoit 
prié  lés  Alliez  d'expofer  ici  fes  préten- 
iions. 

Nous  les  interrompîmes  dans  la  ledure^ 
&  leur  dimes,  qu'il  ne  nous  importoit  pas 
de  fçavoir  ce  que  Monfieur  le  Prince  Char- 
les leur  écrivoit ,  &  que  quand  ce  Prince  au- 
xoit  ici  quelqu'un  de  fa  part  avec  Ple-inpou- 
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voir  d'agir ,  nous  verrions  pour  lors  ce  que 
nous  aurions  à  répondre  aux  demandes 
qu'il  voudroit  faire;  mais  que  jufques-là, 
nous  ne  pouvions  recevoir  aucune  Propoii- 
tion  de  fa  part,  &  encore  moins  en  faire 
de  la  nôtre  fur  ce  qui  le  pourroit^  tou- 
cher 5  puifque  nous  n'avons  rien  jufqu'à 
préfent  à  lui' demander. 

Mylord  Berkley  s'efh  expliqué  à  moi  d'A- 
vaux',  qu'ayant  été  chargé  par  feS;CoIlé- 
gues  5  de  porter  nos  Proportions  aux  Alliez, 
ceux-ci  l'avoient  extrêmement  preffé  de 
leur  répondre ,  même  avec  incivilité  &  me- 
naces ;  mais  qu'il  s'en  étoic  excufé  ,  leur 
difant,  qu'il  ne  s'étoit  chargé  envers  fes 
Collègues,  que  de  les  remettre  entre  leurs 
mains,  &  non  pas  de  les  raporter  ;  que 
ne  pouvant  rien  obtenir  de  lui,  ilsétoient 
venus  chez  Monfieur  Temple,  oh  Mon- 
lîeur  Jenkins  étoit  ;  qu'ils  s'étoient  fort 
plaints  du  procédé  dudit  Mylord,  &  que, 
pour  les  appaifer,  Monfieur  Jenkins,  plus 
facile,  les  avoit  reçus  de  leurs  mains,  du 
confentement  de  Monfieur  Temple.  Nous 
ne  doutons  pas  que  V.  M.  ne  trouve  la 
condefcendance  de  ces  deux  Médiateurs ,  à 
une  fi  inj Lille  demande  ,  bien  contraire  à 
leur  devon*,  &  qu'elle  mérite  même  qu'on 
en  fafle  quelques  plaintes  au  Roi  de  la 
Grande  Bretagne. 

Cependant ,  comme  tout  ceci  s'efl  fait 
en  i'abfence  de  Monfieur  de  Beverning  , 
qui  étoit  allé  trouver  Monfieur  le  Prince 
d'Orange ,  dont  il  efl  de  retour  depuis  hier  ; 

nous 
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nous  croyons  que  c'eit  lui  qui  a  obligé  les 
ailliez  à  recevoir  aujourd'hui  nos  Propofi- 
tions.  Monfieur  le  Prince  d'Orange  a 
chargé  Monfieur  de  Bevernîng  de  la  Né- 
gociation fecrette  ^  en  cas  qu'elle  fe  puifle 
renouer. 

Il  a  envoyé  à  moi^  Maréchal  d'Eftrades, 
le  Sieur  Pêiters ,  pour  me  dire ,  qu'il  ne 
fouhaitoit  rien  tant  que  V.  M.  propofât 
quelqu'expédient  de  le  retirer  avec  hon- 
neur de  l'engagement  oii  il  eft  avec  les 
Alliez,  pour  être  libre  de  lui  témoigner  la 
paillon  qu'il  a  de  la  fervir;  qu'il  n'avoit 
parié  à  perfonne  de  toutes  les  Proportions 
qui  ont  été  faites,  qu'au  Sieur  Pefters,  ôc 
préfencement  au  Sieur  de  Beverning ,  avec 
ordre  de  ne  les  communiquer  à  qui  que 
ce  foit  des  Etats. 

Monfieur  TElefteur  de  Brandebourg  efl 
toujours  à  tïambourg,  malade  des  goûtes; 
il  eft  incertain  que  Monfieur  le  Prince  d'O- 
range revienne  en  ces  quartiers-ci ,  pour 
voir  Monfieur  l'Elefteur  de  Brandebourg  : 
il  a  eu  afifez  à  faire  avec  la  Province  d'Hol- 
lande 5  qui  efi;  à  prélent  afifemblée ,  pour 
fournir  les  cinq  millions ,  qu'il  demande 
pour  la  Campagne. 

Monfieur  Scratman  ,  Ambafladeur  de 
l'Empereur ,  nous  fit  fignifier  fon  arrivée , 
il  y  a  trois  jours,  fur  les  neuf  heures  du 
matin  :  nous  envoyâmes  à  l'heure  même 
un  Gentilhomme  lui  faire  un  compliment , 
&  en  lui  demandant  l'heure  de  l'Audience, 
îîous  le  priâmes  de  nous  l'accorder  le  ma- 
tin* 


tin.  Il  s'en  excufa,  difant  qu'il  avoic  des^ 
affaires  à  régler  de  la  part  de  l'Empereur 
l'après  -  dînée  avec  l'Envoyé  de  l'Electeur 
de  Cologne,  &  qu'il  ne  la  pouvoit  don- 
ner que  iur  les  fix  heures  du  foir.  Nous  lui 
rendîmes  la  vifite  à  cette  heure  là,  &  nous 
fûmes  avertis,  qu'il  avoic  donné  celle  de 
deux  heures  à  PAmbalTadeUi  de  Danne- 
marc ,  &  celle  de  quatre  aux  AmbaiTadeurs 
de  Suéde.  De  forte  que  nous  attendons , 
qu'il  nous  rende  fa  vifite,  pour  lui  faire 
l'aifront  de  la  refufer ,  en  lui  faifanc  dire, 
que  c'eft  parce  qu'il  n'a  pas  rendu  à  V.  M. 
ce  qu'il  lui  doit.  Nous  fommes  avec  uu 
profond  refpecc, 

SIRE,  &e. 

LETTRE 

^e  Me f fleurs  les  Ambajfaàetirs^ 
à  Mon/leur  de  Tomponne. 

Bu  g.  Mars  iCy-j. 


iSJOus  avons  reçu ,  Monf  eur,  vôtre  Dé- 
•^^  pêche  du  25.  "du  pafie.  Vous  verrez 
par  celte  que  nous  nous  donnons  l'honneur 
d'écrire  au  Roi ,  l'état  ou  font  toutes  cho- 
fes.    Nous  fuivrons  exaftejncnt  les  ordres 
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que  S.  M.  nous  a  donnez  fur  la  vifite  de 
Monfieur  Stratman,  dont  le  procédé  cfl 
extraordinaire ,  ayant  reçu  celles  des  Am- 
baffadeurs  de  Dannemarc  &  de  Suéde  a- 
vant  la  nôtre  ,  quoique  nous  eûffions  de- 
mandé l'Audience  dès  le  matin. 

Nous  ne  vous  écrivons  point,  Monfieur, 
nos  fentimens  fur  les  Propoiitions  de  nos 
Ennemis,  nous  ne  doutons  point  qu'elles 
ne  vous  paroilTent  auffi  déraifonnables  qu'à 
nous.  Celle  de  Monfieur  le  Prince  d'O- 
range 5  fur  le  rétablilTement  de  fa  Princi- 
pauté, avec  tous  les  droits  &  augmenta- 
tions qu'il  y  prétend,  nous  doit  donner  lieu, 
félon  nôtre  fentiment  commun,  de  mettre 
fur  le  tapis  la  jufle  demande  de  Monfieur 
le  Comte  d'Auvergne ,  pour  la  reflitution 
de  la  Comté  de  Berg  -  op  -  Zoom  ;  &  nous 
croyons ,  Monfieur ,  qu'il  feroit  bon  de 
l'étendre,  enforte  qu'elle  demeure  beau- 
coup plus  confidérable  que  la  prétention 
dudit  Prince  d'Orange.  Si  c'eft  vôtre  fen- 
timent &  l'intention  du  Roi ,  il  vous  plaira 
le  faire  fçavoir  à  Monfieur  le  Comte  d'Au- 
vergne ,  afin  qu'il  fafiTe  drefler  un  Mémoire 
bien  raifonné  de  tout  ce  qu'il  a  droit  de 
demander ,  &  qu'il  vous  plaife  nous  l'en- 
voyer ,  pour  l'ajouter  à  nos  Propofitions ,  & 
contrecarrer  par-là  celles  dudit  Prince  d'O* 
range.    Nous  fommes ,  <5cc. 


LET- 
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LETTRE 

25^  Meffieurs  les  Ambaffadeurs<^ 
à  Monfietir  de  Tomponne. 

Du  13.  Mars,  1(577. 


NOus  n'avons  rien  à  vous  mander, 
Monfieur,  cet  ordinaire ,  toutes  cho- 
fes  font  au  même  état  que  nous  vous  l'a- 
vons écrit  par  le  dernier.  La  Cavalerie  qui 
a  pafle  près  de  Nimegue  réitéra  ,  jufqu'à 
nouvel  ordre  j  dans  le  Pai's  de  Cuik  &  de 
Raveftein  :  elle  effc  en  fort  mauvais  état. 
Si  l'Armée  d'Hollande  ne  fait  pas  plus  de 
diligence  qu'elle  en  a  fait  jarques  à  pré- 
fent^  elle  n'arrivera  pas  aflez-tôt  pour  fe- 
courir  Valenciennes.  Nous  avons  bien  de 
la  joye  de  voir  un  fî  beau  tems  favorifer 
les  grands  deffeins  du  Roi:  nous  prions 
Dieu  tous  les  jours  pour  la  confervation  de 
S.  M.  Nous  fommes ,  Monfieur 3  entiè- 
rement à  vous. 


LET- 


.LETTRE 

2?^  Meffieurs  les  Ambajfadeurs 
au  Roi, 

Du  16.  Mirs  lô-j-j. 


O  I  R  E, 

Moniieur  de  Beveming  nous  vînt  voir 
hier  5  nous  Colbert  &  d'Avaux  ;  &  comme 
il  nous  a  dit  à  i'un  &  à  l'autre  à  peu  près 
les  m.êmes  chofes ,  quoiqu'il  nous  ait  ren- 
du des  viCtes  féparées ,  nous  rendrons 
compte  en  commun  à  V.  M.  des  conver- 
sations que  nous  avons  eues  avec  lui  Nous 
ne  Jui  avons  pas  trouvé  toute  la  liberté 
d'efprit  que  nous  lui  aurions  fouhaité;  & 
il  nous  en  a  bien-tôt  fait  connoître  la  rai- 
fon  5  en  nous  apprenant  qu'il  n'avoit  diffé- 
ré fa  viiite ,  que  dans  refpérance  qu'on  lui 
envoyeroit  le  Pouvoir  de  nous  entretenir 
à  fond  ;  mais  que  le  Penlionnaire  Fagel 
lui  avoit  mandé  ^  qu'il  étoit  fi  accablé  d'af- 
faires, qu'il  n'avoit  pas  le  tems  de  lui  en- 
voyer quelques  papiers  qui  lui  étoient  né- 
ceifairesj  &  qu'il  les  auroit  par  le  premier 
ordinaire.  Il  nous  a  témoigné  en  même 
tems  5  que  les  Etats  Généraux  avoient  été 
Uès-fati§faits  des  Propofitions  que  nous  a- 

Yons 


vons"  faites,  foit  pour  eux,  foit  pour  les 
Alliez  ;  &  qu'ils,  avoienc  été  fort  mécon- 
tens  de  celles  que  quelques  autres  avoienc 
faîtes,  qui  étoient  ridicules,  voulant  fpé- 
cifier  celles  d'Efpagne  &  de  Dannemarc. 
Il  nou.s  a  dit,  qu'ils  avoient  eu  nécefiité 
d'entrer  dans  certaines  liaifons  dont  il  é- 
toit  de  leur  intérêt  de  fe  défaire  petit  à  pe- 
tit :  qu'ils  voyoient  bien  que  la  plupart  de 
leurs  Alliez  ne  vouloient  point  de  Paix: 
que'  ceux  qui  avoient  perdu  quelque  chofe 
dans  cette  Guerre,  efpéroient  toujours  que 
quelque  coup  de  hazard  les  rétabliroit, 
mais  que  ce  n'étoit  pas  une  chofe  fur  la- 
quelle on  dcvoit  compter,  &  que  ceux  qui 
avoient  profité  ne  fongeoient  qu'à  fe  main- 
tenir dans  leurs  Conquêtes,*  &  que  s'ils  en 
pouvoient  tirer  quelqu'avantage  ,  ils  les 
laiiTeroient  peut-être  ,  eux  &  l'Efpagne  , 
dans  une  Guerre  dont  ils  auroient  peine  à 
fe  retirer. 

Nous  ne  raportons  point,  Sire,  ce  que 
T.ous  avons  dit  à  Monfieur  de  Beverning 
des  bonnes  intentions  de  V.  M.  pour  les 
Etats  Généraux,  &  de  l'eflime  particuliè- 
re qu'elle  fait  de  fa  perfonne.  Nous  au- 
rons feulement  Thonneur  de  lui  dire  ,  que 
Monfieur  de  Beverning  nous  ayant  témoi- 
gné à  l'un  &  à  l'autre  ,  qu'il  ne  pouvoit 
entrer  en  rien  avec  nous  qu'il  n'en  eût  le 
•Pouvoir,  &  qu'il  n'étoit  pas  bien  aife  de 
parler  d'alfaire  qu'il  n'en  parlât  tout-à-fait; 
nous  avons  cru,  qu'autant  qu'il  eft  de  l'in- 
térêt de  V.  M.  de  faire  connoître  aux  E^ 
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tats  Généraux  les  dirpoiitions  favorables 
où  elle  effc ,  de  leur  faire  trouver  dans  une 
Paix  des  avantages  fi  confidérables  ;  autant 
feroit  -  il  dangereux  de  témoigner  les  bon- 
nes difpofitions  à  contre-tems,  &  fans  en 
tirer  aucun  profit:  c'eil  pourquoi  nous 'ne 
fommes  point  entrez  dans  le  détail  de  ce 
que  V.  M.  nous  a  permis  de  dire  quand 
Toccafion  s'en  préfenteroit. 

Nous  efpérons  le  faire  plus  utilement  au 
premier  jour,  lorfque  Moniiear  de  Bever- 
ning  fera  en  état  de  nous  propofer  quelque 
choie  3  &  de  nous  écouter.  Ce  que  nous 
pouvons  feulement  juger  de  la  fatisfadion 
que  les  Etats  ont  eue  de  nos  premières  Pro- 
pofiLions5eit  qu'ils  en  auront  bien  davan- 
tage ,  lorfqu'ils  feront  pleinement  inftruits 
des  intentions  de  V.  M. ,  pour  ce  qui  les 
regarde  ;  &  que  ,  bien  loin  de  s'attendre 
à  tout  ce  que  V.  M.  veut  faire  d'avanta- 
geux pour  eux  dans  la  fuite  ,  ils  n'efpé- 
roient  pas  que  nos  premières  démarches 
f|llent  connoître  tant  de  difpofitions  à  la 
Paix. 

C'efl  pourquoi ,  Sire ,  nous  croyons  qu'il 
fera  très-avantageux  au  fervice  de  V.  M. , 
de  faire  connoître  à  Monfieur  de  Bevcr- 
ïiing  tout  ce  qui  eft  dans  nos  Inftrudions  ; 
puifque,  dans  le  défir  extrême  oii  il  efl  de 
faire  la  Paix,  il  eft  fans  doute  qu'il  en 
informera  avantageufement  fes  Maîtres , 
&  que  le  crédit  de  Monfieur  le  Prince 
d'Orange  ne  fera  peut-être  pas  aflez  grand, 
pour  l'emporter  contre  des  gens  qui,  par 
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defîlisla  néeeffité  &  l'envie  qu'ils  ont  de 
finir  cette  guerre,  trouveront  des  avanta- 
ges auxquels  ils  ne  s'attendent  point ,  ôc 
qu'on  ne  leur  a  pas  fait  connoître. 

Nous  devons  encore  dire  à  V.  M. ,  Sire  j> 
que  Monfieur  de  Beverning  nous  a  paru 
tout  auffi  prévenu  que  nous  le  fommes, 
que  dans  rimpoffibilité  d'accorder  en  me» 
me  tems  tant  de  différens  intérêts,  il  n'y 
avoit  d'autre  moyen  pour  parvenir  à  une 
-Paix  générale,  que  de  faire  la  leur  parti- 
culière. Car  quand  nous  lui  avons  dit,  que 
fes  Alliez  font  perfuadez ,  que  la  Hollan- 
de ,  pour  rien  au  monde ,  n'abandonnera 
la  Flandre,  &  qu'ils  ne  doutoient  pas  que 
les  menaces  qu'ils  en  font ,.  ne  font  que 
pour  leur  faire  peur  ;  qu'ainfi  ils  demeurent 
toujours  fermes  dans  le  deiTein  de  conti- 
nuer la  Guerre,  &  de  laifier  aux  Etats  le 
foin  &  la  dépenfe  de  fecourir  les  Païs-Bas 
Catholiques  :  il  nous  a  dit,  qu'il  n'y  avoit  pas 
d'autre  moyen  de  fortir  de  cet  embarras, 
que  de  commencer  par  faire  leur  Paix,  & 
de  ménager  après  les  intérêts  de  leurs  Alliez 
l'un  après  l'autre.  Voilà,  Sire,  à  peu  près 
tout  ce  que  Monfieur  de  Beverning  nous 
a  dit  :  &  quoique  ce  ne  foit  pas  des  chofes 
fort  efTentielles ,  nous  avons  cru  cependant 
en  devoir  rendre  compte  à  V.  M. ,  &  lui 
faire  voir  par- là,  comme  elle  aura  déjà 
connu ,  par  tout  ce  qui  lui  eft  revenu  de 
Monfieur  de  Beverning ,  qu'il  eil  bien  in- 
tentionné pour  la  Paix  ,  &  que  c'efl  par 
lui  que  nous  devons  efpérer  de  la  devoir 
H  2  fai- 
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faire.  Monfiem*  Stratman  n'a  point  enco- 
re rendu  fes  vifites ,  pas  même  aux  Mé- 
diateurs. Nous  le  croyons  embaraflfé  dans 
l'engagement  oli  il  s'elt  mis^  d'avoir  affi- 
gné  des  Audiences  à  d'autres  AmbafTadeurs 
avant  nous.  Nous  l'attendons  à  ce  qu'il 
fera  lors  de  la  reftitution  des  vilites,  ou 
nous  obferverons  exadlement  les  ordres  de 
V.  M. 

Nous  ajouterons  encore  ici,  que  Mon- 
fieur  ,de  -13everning  nous  paroît  faire  très- 
peu  de  cas ,  &  être  fort  mal  fatisfait  dt 
Monlieur  de  Kinsky  ;  au  moins  nous  l'a- 
t-il  témoigné:  il  nous  a  même  dit,  qu'il 
croyoit  que  Monfieur  de  Kinsky  étoit  fort 
mécontent  de  lui ,  mais  qu'il  s'en  foucioït 
fort  peu.    Nousfommes^ 

S  I  RE,  &a 


LET^ 


L    E    T    T    R    E 

^e  Mefjieurs  les  Ambajfadeurs 
à  Monfieur  de  Tamponne, 

Bu  i6.'  Mars  1(577. 


T^Ous  n'avons  rien  y  Monlieur^  à  ajoû- 
^^  ter  à  la  Dépêche  qne  nous-  nous  doî>' 
nons  l'honneur  d'écrire  au  Roi,  que  ce  que. 
les  Médiateurs  nous  font  venus  dire  de  la 
part  des  Alliez.  Ils  nous  ont  témoigné ,  que 
les  Alliez  s'étoient  plaints  à  eux,  de  la  ma- 
nière dont  on  avoit  traité  les  Peuples  du 
côté  de  Deux -Ponts  &  des  Païs  circon- 
voifms;&:  qu'ils  avoient  protefté  entre  leurs 
mains  ,  qu'en  cas  que  dans  la  fuite  de  la 
Guerre  ils  en  ufaffent  de  même  manière, 
ce  ne  feroit  qu'à  l'exemple  de  ce  qui  ve- 
noit  d'être  pratiqué.  Les  Médiateurs  ont 
ajouté  à  cela ,  que  les  Alliez  les  avoient  prié 
de  porter  leurs  proteftations  jufqu'au  Roi 
d'Angleterre.  INous  ne  vous  dirons  point, 
Monlieur  ,  de  quelle  manière  les  Média- 
teurs ont  exagère  ce  que  la  néceffité  de  la 
Guerre  a  fait  faire;  mais  nous  pouvons  bien 
vous  affûrer,  qu'ils  ne  nous  ont  épargné  au- 
cun'terme  de  ceux  dont  les  Alliez  le  font 
feiwis  dans  leur  plainte ,  &  nous  fommes 
H  3  per- 
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pcrfuadez  qu'ils  les  rapporteront  au  Roi 
d'Angleterre  avec  la  même  exactitude  à 
ne  rien  omettre  de  tout  ce  qu'ils  croiront 
pouvoir  être  à  nôtre  dedivantage.  Nous 
leur  avons  répondu ,  que  nous  étions  bien 
ilirpris  ,  de  ce  qu'au  lieu  de  fe  fervir  de 
leur  Médiation  pour  avancer  l'ouvrage 
de  la  Paix,  auquel  tous  nos  foins  &  toute 
nôtre  application  dévoient  être  bornez  ;  les 
Alliez  leur  donnalîent  la  peine  de  nous  ve- 
nir trouver,  pour  nous  préfcrire  de  quelle 
manière  ils  veulent  qu'on  leur  falle  la  guer- 
re :  que  véritablcment^n  avoit  tort  de 
ne  leur  pas  lailTer  leurs  caves  &  leurs  gre- 
niers bien  remplis  pour  faciliter  leurs  def- 
feins  :  que  cependant ,  fi  on  vouloit  exami- 
ner de  quelle  manière  leurs  Troupes  en 
ufent ,  on  trouvera  que  les  Païs  oh  elles 
ont  pafle,  auroient  bien  déplus  juftes fujets 
de  le  plaindre:  mais  que  pour  nous,  nous 
ne  pouvions  écouter  que  des  Propolîtions 
de  Paix ,  fans  entrer  dans  le  détail  de  ce 
qui  fe  pafle  dans  la  Guerre.  Nous  fommes^ 
Monfieur ,  entièrement  à  vous. 
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L   E   T   T   R   E 

2?/^  Roi  à  Mefflenrs  les  Ambaf- 

fadeurs, 

.'Du  17.  Mars   1677. 


lV/[On  Coufin ,  Meffîeurs  Colbert  &  Coni- 
^^  te  d'Avaux.  Je  répondrai  en  môme 
tems  à  vos  Lettres  du  2.  5.  &  7.  de  ce 
mois  :  mais  je  commencerai  par  la  derniè- 
re 5  parce  qu'elle  étoit  accompagnée  de 
la  copie  des  Proportions  qui  ont  été  re- 
mifes  entre  les  mains  des  Médiateurs  par 
toutes  les  Parties,  j'avois  déjà  vu  approu- 
vé celles  que  vous  deviez  donner  en  mon 
nom,  ainli  je  vous  ferai  connoître  feule- 
ment mon  icntiment  fur  les  autres. 

Celles  de  Suéde,  tant  à  l'égard  de  l'Em- 
pereur ,  de  l'Elpagne  &:  de  Dannemarc  , 
que  de  l'Electeur  de  Brandebourg ,  me 
paroiilént  afléz  conformes  à  la  raifon  ,  puis- 
qu'elles tendent  feulement  à  rétablir  les 
chofes  fuivant  les  Traitez  de  Weftphalie 
&  de  Copenhague  ,  &  les  remettre  en 
même  état  qu'elles  étoient  avant  la  Guer- 
re ;  car  pour  ce  qui  eft  inféré  d'un  dé- 
dommagement ,  je  le  regarde  comme  un 
de  CCS  Articles  qui  fe  demandent  toujours, 
fans  pcnfcr  de  les  obtenir  jamais. 

H  4'  Pour 


Pour  toutes  les  Propofitions  qui  ont  été/ 
données  par  les  Ennemis ,  comme  celles, 
cic  l'Empereur  &  de  l'Eleétcur  de  Brande- 
bourg regardent  principalem^ent  l'Empire, 
la  feule  réponfe  que  l'on  y  doit  toujours, 
rendre  5  eft  de  demander ,  ainli  que  vous 
l'avez  fait  en  mon  nom ,  ôc  que  le  Roi  de 
Suéde  s'en  eft  expliqué ,  de  rapeller  les 
chofes  aux  mêmes  tej*mçs  des  Traitez  de 
Weilphalie  5  comme  le  moyen  le  plus  fur 
&  le  plus  naturel  de  rendre  la  Paix  à  l'Al- 
lemagne, Il  en  eft  de  même  de  celles  de 
Pannemarc..,  puifque  les  Traitez  de  Co- 
penhague &  de  Weftphalie  peuvent  en- 
core terminer;  les  difFérens  de  la  Suéde. 
Ainfi^  pour  tout  ce  qui  regarde  ces- Prin- 
ces,  vous  devez  demeurer  fermes  fur  la 
demande  que  vous  avez  faite ,  que  les  cho- 
fes foient  ^établies  fur  le  pied  de  ces  Trai- 
tez,. &.  remifes  au  ménie  état  qu'elles 
étoient  avant  la  Guerre. 

Il  n'y  a  que  les  demandas  d'Efpagne  , 
&  celles  des  Etats  Généraux  en  faveur  du , 
Prince  d'Orange ,  qui  ont  fi  déraifonnables , 
qu'à  peine  peut  -  on  trouver  une  manière 
d'y  répondre:  aufli  mon  intention  n'eftpas 
que  vous  vous  preffiez  de  le  faire,  c'eft 
aux  Médiateurs,  à  s'entremettre  pour  ra- 
procher  lés.  f  artie§  fur  ces  premières  Pro- 
portions 5  qu'ils  jugeront  peut-être  de  part 
&  d'autre  fort  éloignées.  Âuffî  ma  penfée 
eft  feulement  de  vous  inftruire  de  mes 
fentimens,  touchant  la  manière  dont  vous 
devez    vous   expliquer  à  eux  ,    lorfqu'ils 

vou- 
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voudront  vous  faire  expliquer  fur  les  da- 
mandes  de  mes  Ennemis. 

Je  vous  ai  déjà  marqué ,  que  les  Traitez 
de  Copenhague^'  &  de  Weftphalie'  doi- 
vent vous  fervir  de  régie  ,  pour  ce  qiie 
demande  l'Empereur  :  mais  pour  ce  qui 
touche  les  Propofitions  de  rEfpagne ,  qui 
détruifent  non  feulement  un'Traité  de  Paix 
foîemnel,  maisquimme  feroient  encore  per- 
dre tout  le  fruit  d'une  Guerre  que  TEfoa- 
gne  m'a  déclarée,  vous  n'aurez  pas  de  pei- 
ne: à  faire  connoître  aux  AmbaÛadeurs 
d'Angleterre  5  qu'il  n'y  a  nulle  réponfe  à 
faire  à  de  femblables  demandes.  Ainfi 
vous  vous  tiendrez-  toujours  à  l'offre  que 
vous  avez  fait,  &  qui  paroît  la  plus  na- 
turelle, de  laifTer  les  chofes  en-récatque 
le  fort  des  Armes  les  a  mifes. 

Mai5  parce  que  les  Propofitions  des  Am- 
bafiadeurs  contiennent  deux  Articles ,  l'un 
qui  regarde-  les'  Etats  Généraux,  l'autre 
qui  touche  le  Prince  d'Orange ,  je  vous 
inftruirai  de  •  mes  fentimcns  fur  tous  les 
deux.  Le  Mémoire  fi  ample  qui  vous  a  éti; 
donné  fur  le  dernier,  eft  en  toute  maniè- 
re fi  peu  raifonnable  ,  qu^à  peine  mérite- 
roit-il  de  réponfe.  11  fort  de  la  loi  la  plus 
ordinaire  de  tous  les  Traitez,  qui  -a  feule- 
ment accoutumé  de  remettre  les  chôfes 
en  l'état  auquel  elles  fe  trouvent ,  &  à 
celui  qu'elles  étoient  avants  la  Guene.  Ici 
on  en  rapelle  qui  font  paiTces  long  -  tems 
auparavant  ,  &  l'on  y  prétend  non  feule- 
meut -k^récabuflement ,  mais  l'augmenta* 
H  5  .  '   .      tion 
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tion  de  nouveaux  droits  j  qui  n'ont  point: 
été,  ou  qui  ont  été  fuprimez  depuis  iong- 
tems;   auffi,   lorfque  par  l'entremife    des 
Médiateurs,  vous  ferez  obligez  de  répon- 
dre fur  cet  Article ,   vous  pourrez  témoi- 
gner feulement  5  que  je  voudrai  bien  remet- 
tre dans   un  Traité  de  Paix,  la  Ville  &. 
la  Principauté  d'Orange  en  tout  l'état  qu'el- 
le fe  trouve   préfentement ,  &   dans  tous, 
les  droits  &  privilèges  dont  die  jouïflbit 
avant  la  Guerre.. 

Pour  ce  qui  touche  les  intérêts  des  Etats 
Généraux  ,  comme  ils  les  réduifent  à  la 
réilitution  de  Maeflricht,  à  des  mefures 
pour  la  Marine  &  pour  le  Commerce ,  &. 
la  fatisfaélion  de  lein*s  Alliez  ;  tant  qu'ils 
fe  tiendront  dans  des  termes  fi  généraux,, 
&  qu'ils  ne  paroîtront  pas  vouloir  traiter- 
féparément  pour  eux  ,  vous  devez  auffi 
vous  tenir  dans  vôtre  première  demande» 
de  laiilér  les  chofes  en  l'état  que  le  fort 
des  Armes  les  a  mis.  Que  fi ,  comme  il  y 
a  fujet  de  croire,  ilstrouvoient  les  deman- 
des des  Efpagnols  déraifonnables,  &  que 
voyant  qu'ils  s'y  opiniâtraiTent  injufiem.ent  j , 
vous  viiiiez  jour  à  un  Traité  particulier  ; 
alors  je  ne  change  rien  aux  ordres  que  je 
vous  af  donné  en  cela.  Vous  pouvez  feu- 
lement comprendre  Maefiiricht  dans  l'of- 
fre générale  que  je  vous  ai  permis  de  faire 
d'un  échange  des  Places  qui  incommode-- 
roient.tropla  frontière  d'Efpagne&  d'Hol- 
lande ,,  ou.  qui  pourroient.  accommoder  la 
mi^line,^  pourvu   que  j'en  reçûjQTe  ailleurs. 

uai 
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an  dédommagement  dans  les  Terres  du 
Rai  d'Efpagne  ,  ou  en  Flandre  ^  ou  en 
tel  autre  Païs  de  fa  domination. 

Comme  par  le  Traité  des  Etats  Géné- 
raux avec  le  Ro^"  d'Efpagne  ^  ils  font  obli- 
gez de  lui  remettre  la  Ville  de  Maeftricht, 
en  quelque  manière  qu'elle  puifle  revenir  5. 
ce  doit  être  à  l'Efpagne  à  en  compofer  l'é- 
quivalent, lorfque  cette  Place  lui  donne- 
roit  5  &  à  la  Hollande  ^  trop  de  jaloufie  en- 
tre mes  mains. 

Toutes  ces  réponfes  que  je  juge  à  pro- 
pos que  vous  puiiTiez  faire,  ne  font  qu'en 
cas  que  les  Médiateurs ,  en  réduifant  mes 
Ennemis  à  des  prétentions  plus  raifonna- 
bles,  cherchent  auffi  les  moyens  de  vous 
faire  raprocher  ;  jufques  là,  vous  devez 
vous  tenir  à  la  juflice  des  Propofitions  que  ' 
vous  leur  avez  données  ,  &  attendre  que  • 
par  leur  entremife  ils  vous  donnent  jour  à 
vous  en  expliquer  davantage. 

Vôtre  même  Lettre  du  9.  de  ce  mois  , . 
m'a  fait  connoître  le  peu  de  difpofition  que  ■ 
vous  aviez  trouvé  dans  les  Ambaffadeurs 
de  Suéde,  pour  admettre  avec  le  Duc  de 
Zell  aucun  tempérament  fur  quelque  par- 
tage du  Duché  de  Brème.'.   Ainfi ,   com- 
me je  ne  puis  traiter  des  intérêts  de  la  Sué- 
de fans   le   confentement  de    cette  Cou- 
ronne, j'ai  approuvé  la  manière  dont  vous, . 
Maréchal  d'Eftrades ,  avez  réfolu  d'écrire  ' 
à  la  Ducheffe  de  Zell.  Elle  veiTa,  que  pour  * 
donner    des  marques   de  mon   amitié  au  ! 
Duc  fon  Mari  ,   à.  pour  lier  une  étroite  ' 
H.^  Al« 


.Alliance  avec  lui,  je  fais  tout  ce  qui  peut 
diépendre  de  moi ,  &  peut-être  pour.roit-il 
regarder  ce  premier  pas  ,  pour  lequel  il 
fe-  détacheroit  de  mes  Enjiemis ,  _pour  ;trai= 
ter  dans  la  luire  avec  le  Roi  de;  Suéde. 

Autant  que  j'ai  fujet  de  me  louer  de  la 
conduite  de  Mylord  Berkley,  fut  le  refus  . 
qu'il  avoit.fait  de  recevoir,  aes  mains  des  . 
Alliez  les  Propofitions  qui  leur,  ayoient  été  ■ 
remifes  de  vôtre  part,  fous  prétexce  qu'il 
n'y  en  avoit  point  qui  regardalTent  le  Priiir 
ce  de  Lorraine;   autant  ai -je  fujet  d'être 
peu.  fatisfait  de  la  condefcendance   que  le 
Sieur  Jenkins  a  aporté  à  les  reprendre.    Je   . 
charge   le  Sieur.  Courtin  de  s'en  plaindre 
âu ,Roi jd'.Angleterre  ;  .mais  je  fuis. bien  aile 
d'apprendre  que  cet  incident  ait  été  termi- 
né  depuis  le  retour  de  Monfîeur,  de  Be- 
verning,  &  que  vos  Propolltions  fcdent ren- 
trées entrç  les  mains  des  Miniilres  dç  mes   . 
Ennemis,  ,. 

Je  vois  par  vôtreDépéche,  que  vous  vous 
préparez  a  ne  point  recevoir  la  vifite  du 
Sieur  Stratman  ,  parce  que  vous  jugez  , 
qu'il  pourroic  vifiter  devant  rAmbafladeur 
de  Dannemarc.&  ceux  de  Suéde,  dont  il 
avoit  reçu  la  vifite  devant  la  vôtre.;  mais  . 
j'ai  été  étonné,  qu'après  avoir  fçû  qu'il  a-  , 
voit  donnç  l'heure  à  cet  Amballadçur  quç 
■vous  lui  aviez  demandée, vous  vous  foyez 
mis  en  état  de. le  voir,  pui.fq^e.vous  l'au- 
rie.z  traité,  avec,  toute  juftice,  de  ne  voua 
pas  rendre  chez  lui  à  l'heure  qu'il  vous  a-. 
¥çit .  domine  j.  lorfqu'iL^vQugi  ay oit.  préfet 
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ré. d'autres  ÂinbaîTadeurs  dans  Tordre  c^â 
vifites. 

11  me  refle  à  répondre  à  vos  premières 
Dépêches.  Je  remets  à  vos  foins  de  vous 
défendre  .des   inconvéniens    que;  pourroit 
produire  la  claufe  quel'Ambafladeur  de  Dan 
nemarc  a  ajouté  à  fon  Pleinpouvoir  tou 
chant  le    Sieur  Petkum  y  foie  par  la  pro 
teilation  que  vous  pourrez  faire  entre  les 
mains  des  Médiateurs  ^  que  la.  qualité  d'A-. 
joint  aux  Ambalïadeurs  de  Dannemarc-^ 
qui  lui  efl  donnée,  ne  diminuera  rien  de 
la  validité  de  ce  gui  fera  conclu  par  lefdits 
Ambafladeurs ,   foit    enfin    par   tel   autre 
moyen  que  vous  trouverez  de  vous  mettre 
à. couvert;  : 

J'ai  donné  ordre  de  faire  expédier  les 
cinq  Pouvoirs  qui  vous  font  nécelTaires, 
fuivant  le  Projet  qui  en  a  été  arrécé  par  les 
Médiateurs,  ôc^dont  vous  m'avez  envoyé 
la  Copie. 

Je  continue  toujours  dans  le  deffein ,  que 
vous  faffiez  de  fortes  inftances  auprès -des 
Médiateurs  pour  la .  liberté  ,  du  Prince 
Guillaume,  &  que  vous  les  faîïïez-fouve- 
nir,  que  j'ai  principalemient  donné  les  mains 
à  la  recommandation  du  Roi  leur  Maître  g 
pour  reprendre  les  Conférences  à  Nime- 
gue,  fur  la  promelTe  qu'il  m'a  faite  d'em- 
ployer fortement  fes  offices  fur  cette  af= 
faire  3.  lorfque..  cette  Aflemblée  fei'oit..fo£r 
mée. 

Je  ne  change  point  de.  même  de  fenti- 

me^ta  fur Ja  proteitation,  que  je  vous  ai 
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ordonné  de  faire,  touchant  la  qualité  de  Dlic 
de  Lorraine,,  que  j'ai  donnée  dans  mes  Paf- 
feports  au  Prince  Charles..  Mais  comme  le 
procédé,  de  mes  Ennemis  ne  m'a  que  trop 
fait  connoître  jufqu'à  cette  heure,. qu'ils  af- 
feftoient  les  moindres  prétextes  pour  for- 
mer des  embarras  à  la  Négociation  ;  je  crois 
devoir  différer  jufqu'à  ce  qu'elle  foit  liée 
davantage,,  à  vous  ordonner  l'exécution  de 
ces  ordres  ;.  ainlî  vous  remettrez  à  vous  en 
acquiter  jufqu'à  ce  que  je  vous  en  donne  de 
nouveaux;  Sur  ce  je  prie  Dieu  qu'il  vous 
ait,  mon  Coufm,  en  fa  fainte  &  digne  gar- 
de, &  vous,  Meflieurs  Colbert  &  Comte 
d'Avaux ,  en  fa  fainte  garde. 

Ecrit  au  Camp  devant  Valenciennes  Iqj 
17.  Mars  1677* 
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Me  Monjîeur  de  ^Pomponne 
Mefjieurs  les  AmbajJ^a^ 
deurs. 


Du  17.  Mars  16'jj;. 

T|  A  Dépêche  du  Roi  que  vous  recevrez 
JL^par  cet  Ordinaire  eiî  fi  ample,  que  j'ai 
peu  de  chofe  à  y  ajouter. 
Lapropofitioa  que  les  Etats  Généraux 

ont. 
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ont  donné  pour  les  intérêts  de  Mr.  lê  Prince; 
d'Orange ,  elt  û  peu  convenable ,  que  le  Roi 
n'a  pas  jugé  à  propos  d'y  rien  répondre 5, 
pas  même  par  un. Mémoire  de  même  natu- 
re que  Mr.  le  Comte  d'Auvergne  auroit  pu 
donner  touchant  Berg-op-Zoom  :  il  fuffira 
que  vous  en  demandiez  la  reftitution  dans 
le  Traité  de  Paix  en  l'état"  auquel  il  étoit 
avant  la  Déclaration,  de  la  Guerre,  &  fé- 
lon les  Mémoires  que  Mr.  le  Comte  d'Au- 
vergne pourra  alors  vous  en  faire  remet- 
tre. 

]'envoye   à  Mr.  le  Chancelier  les  cinq 
Pleinpouvoirs  qui  vous  font  néceflaires,  &. 
il  prendra  foin  de  vous  les  adreffer  auffi- 
tôt  qu'ils  feront  fcellez. 

Quelque  peu  fondée  que  foit  l'appréhen- 
fîon  de   Mr.  TEvêque  de  Munfter ,   d'un- 
Traité  entre  les  Etats,  l'Elecleur  de  Bran- 
debourg &  Mr.  le  Duc   de  Zell  ,   il  eft 
bon  5  Meilleurs ,  que  vous  le  laifTiez  dans 
fon  erreur,  &  que  vous  ne  le  délivriez  pas 
de  la  jaloufie  qu'il  a  de  fes  Alliez: j'ai  bien 
peur  que  les  embarras  d'un  Camp  n'ayent 
caufé    moins  de.  régularité  au  Commerce: 
que  j'entretiens  avec  vous;  mais  ce  man-- 
que  de  ponftualité  fera  bien  réparé  par  la 
grande  nouvelle  que  je  vous  mande. 

La  prife  de.  Valenciennes  fait  un  grande 
bruit  dans  toute  l'Europe ,  il  feroit  à  fou-  - 
haiter    qu'elle   produifît  à  Nimegue   tout 
reffet  qu'elle  devroit ,   &  qu'elle  difpofac 
l'Efpagne   à   la    Paix.     J'efpére    de   vous 
mander  bien -tôt  la  fuite  de  la  Campagne 

déLi 


de  S.'"M.5  &  je  vous  fupplie  cependant, 
MelTieurs  ^   de  me., croire    entièrement  à 


VOU& 


m,  E    T    T    RE 

^£  Mefjieurs  Us  Ambajfadeur. 
au  RoL 


Bu  19,  Mars  1(577, 
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Nous  vîmes  hier  les  AmbaïïadeiH's  dé 
Suéde,  qui  nous  dirent, qu'ils fçavoient  de 
bonne  part  que  le  defTein  du  Roi  de  Dan- 
nemarc  &  de  l'Elefteur  de  Brandebourg 
étoit  d'attaquer  l'Ifle  de  Rugen ,  pour  fe 
rendre  maîtres  deStralfund  &  de  Stet-. - 
tin  ,  qui  tomberoient  aprèS'  d'eux-mêmes 
infailliblement  :  que.  c'eil  dans  cette  vûti 
que  l'Envoyé  i  de  Danneraarc  prefTe  fi  fort 
l'armement  des  Vaifleaux  que  les  Etats  ont 
promis  au  Roi  fon  Maître  :  que  Mr.  Tromp. 
n'a  d'autre  but  dans  fon  voyage  que  de  ra- 
mener cette  Flote,  &  que  Mr.  l'Eledeur 
de  Brandebourg-.elt  auiii  venu  à;  ce  def-r 
fëin:  qu'il  leur. fera  d'autant  plus  aifé  de  le::- 
faire-  réuffir,que  l'Kîe  de  Rugen  eil  ouver-/ 
mde  XQUs cotez  5  fans  pas  une  Forterelîe  ,  .&. 

que-^. 
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qtie  Mr.  de  Konigsmaik  n'a  pas  fuffifani*' 
ment  de  troupes  pour  en  empêcher  Ta- 
bord.  De  forte  que  ces  AmbalTadeurs  nous 
ont  parlé  de  cette  affaire  comme  s'ils  y 
voyoient  très  peuple  remède  ,.&  avec  des  vi- 
fages  fi  abattus ,  que  nous  avons  bien  vu  qu'ils 
n'appréhendent,  que  trop  ce  qu'ils  nous  di- 
fent.  Nousleur  avons  fait  toutes  les  ou- 
vertures que  nous  avons  pu  ,  pour  cher- 
cher des  expédiens;  mais  nous  les  avons- 
toujours  trouvé  plus  fermes  qu'il  ne  con- 
viendroit  à  l'état  préfent  de  leurs  affai- 
res, fans  vouloir  fouffrir  qu'on  donne  la 
moindre  efpérance  aux  Princes  qu'on  pour- 
roit  détacher  du  Parti  contraire ,  de  rete- 
nir aucune  Place  de  leurs  Conquêtes.  II? 
nous  ont  feulement  fait  entendre ,  qu'ils  ne 
pouvoient  avoir  d'autre  fecours  que  celui 
qtîe  V.  M.  leur  donneroitde  fes  Vaifleaux; 
mais  nous  leur  en  avons  fait  connoître 
rimpolfibilité,  &  ils  s'y  font  rendus.  Nous 
leur  avons  feulement  promis  de  parler  à 
Mr.  de  Beverning  ,  lorfque  nous  le  ver-> 
rions,  &  l'intérêt  que  les  Etats  ont  d'em- 
pêcher cette  grande  puiffance  du  Danne- 
marc  &  de  Brandebourg  ,  eft  qu'on  ne 
cliafié  pas  entiéremçnt  les  Suédois  de  l'Al^ 
le  magne. 

Nous  croyons-  qu'il  en  efl  aulTi  perfuadc 
que  nous ,  mais  qu'il  n'oferoit  le  dire  ;  d'au- 
tant plus,  qu'il  ne  voit  perfonne  dans  les 
Etats  qui  témoigne,  hautement  le  défir  de 
la-Paix^   qu'ils  ont  pourtant  tous  dans  le 

cœur. 
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cœur,  &  qu'ils  ne  font  pas  éclater  en  par- 
tie par  crainte  5  parce  qu'on  leur  perfuade 
que  nous  ne  la  voulons  pas  :  &  comme  ils 
ignorent  les  diipolitions  favorables  de  V. 
M.  5  ils  ne  veulent  pas  s'engager  à  propo- 
fer  une  chofe  dont  ils  ne  voyent  pas  com- 
ment pouvoir  fortir. 

Celt  ce  qui  nous  a  fait  réfoudre  de 
ne  perdre  aucune  occafion  d'entrer  en 
matière  avec  les  Am.bafladeurs  des  Etats , 
fçachant  bien  qu'ils  feront  part  à  leurs 
Maîtres  de  tout  ce  que  nous  leur  di- 
rons ,  &  que  l'on  leur  a  caché  jufqu'à  pré- 
fent. 

Nous  avons  encore  apris ,  Sire ,  des  Am- 
bafîadeurs  de  Suéde  5,  qui  ont  vu  depuis 
nous  Mr.  de  Beverning,  que  cet  Ambaf- 
fadeur  îevir  avoit  dit,  que  dans  la  Confé- 
rence que  les  Alliez  avoient  eue  enfemble  , 
touchant  la  réponfe  qu'ils  dévoient  faire  à: 
proportions ,  ils  avoient  dit,  qu'ils  ne  pou- 
voient  rien  réfoudre  fans  avoir  reçu  des 
ordres  de  leurs  Maîtres,,  &  qu'il  leur  fa- 
îoit  un  mois  pour  cela  ;  que  là-deflus  lui. 
Beverning  leur  avoit  demandé,  s'ils  étolent; 
Plénipotentiaires  ou  non  ;  &  que  fi  à  cha-- 
que  Article  ils  étoient  obhgez  d'en  écrire,. 
&  d'attendre  la  réponfe ,  on  pourroit  comp- 
ter que  cette  Négociation  ne  finiroit  ja- 
mais; que  pour  lui,  il  leur  déclaroit  qu'il 
avoit  fes  ordres,  qu'il  les  exécuteroit  dans 
deux  jours ,  &  qu'il  alloit  travailler  à  la-  1 
Faix  pour  les  Etats  Généraux^  &  pour  eux.   ' 

auHL. 
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anffi.  Ce  difcours  confirme  ce  que  Mr.  de 
Beverniiig  nous  avoit  dit  dans  fes  vifites  y 
qu'il  n'attendoit  plus  que  des  papiers  pour 
quelqu'éclairciflement  touchant  TafFaire  du 
Commerce^  de  laquelle  il  n'eil:  pas  fort 
inftruit  ;  mais  qu'il  les  recevroit  dans  deux 
jours  5  &  que  dès  le  même  moment  il  nous 
reviendroit  voir,  &  que  Mr.  de  Harén  fe- 
roit  de  retour  dans  le  même  tems  ,  qui 
n'eft  pas  moins  bien  intentionné  que  lui. 

C'eft  ce  qui  nous  fait  efpérer ,  Sire ,  que 
ces  deuxAmbafladeurs^qui  afTùrémentlbnt 
portez  pour  la  Paix  ,  feront  connoître  a- 
vec  plaifir  aux  Etats  Généraux  les  avanta- 
ges que  V.  M.  leur  veut  faire,  &  que  nous 
voyons  bien  qu'ils  ont  ignoré  jufqu'à  cette 
heure. 

Les  mêmes  Ambafladeurs  nous  ont  dit , 
que  Mr.  l'Eledeur  de  Brandebourg  étoit 
venu,  pour  tâcher  de  faire  le  Mariage  de 
Monfieur  le  Prince  d'Orange ,  avec  la  Prin- 
cefle  de  Radzivil,.  à  la  charge  d'abandon- 
ner au  Prince  d'Qi'ange  le  Duché  de  Cîé- 
ves  &  le  Comté  de  la  Marck,  moyennant 
quoi  ce  Prince  laifleroit  à  l'Eledleur  tous 
les  Biens  de  la  Princefle  de  Radzivil  qui 
font  en  PruiTe ,  &  qui  font  confidérables,. 
&  lui  garantiroit  la  Conquête  de  Poméra- 
nie.  Ces  deffeins  quadrent  affez  bien  avec 
les  vues  duDannemarc,  qui  le  contente  de 
fon  partage  de  ce  côté-Là  de  l'Ifle  de  Ru- 
gen,  &  ils  ne  le  rapportent  pas  moins  aux 
démarches  du  Prince  d'Orange,  qui  ten- 
dent toutes  à  la  Guerre.    Nous  efpérons , 

Sire. 
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Sire ,  qu'elle  ne  lui  fera  pas  plus  îieureufe 
que  l'année  paflee,  &  que  Dieu  bénira  tel- 
lement les  Armes  deV.  M.,  qu'elle  obli- 
gera fes  Ennemis  à  faire  la-Paix,- qu'ils 
refufent,  il  y  a  û  long  tems:^  ce  font  les 
vœux  3  Sire  5  de^  -&c. 

L    E    T    T    R    E 

2?^  MeJJleurs  les  jimb  a  (fadeurs  -^ 
à  Monjîeur  de  Tomponnei 

Du  ip.  Marx -1(577, 


NOus  n'avons  rien ,  Monfieur^  à  ajoû-' 
ter  à  ce  que  nous  nous  donnons  l'hon- 
neur d'écrire  au  Roi.  Nous  voyons  que  tout 
fe  prépare  à  la  Guerre,  &  autant  que  nous 
en  pouvons  juger ,  au  îujet  de  Maeflriçht. 
Tout  ce  quenousfouhaitons,  Monfieur, 
pour  la  gloire  des  Armes  du  Roi ,  &  pour 
le  bien  de  la  Paix ,  eft ,  que  Mr.  le  Prin- 
ce d'Orange  n'y  réûffilTe  pas  mieux  que 
l'année  paffée  ,•  l'ëchec  qu'il  y  reçiit  la  Cam-^ 
pagne  dernière ,  l'a  empêché  cette  année 
de  parler  avec  la  même  hauteur  qu'il  avoit 
accoutumé,  &.il  n'a  éludé  la  Paix  que  par 
les  artifices.  S'il  fait  cette  année  une  plus 
grande  perte  ,  nous  ne  doutons  pas  qu'il 
n'en  foit  entièrement  abbatu,  &  que  les 

bien-^ 
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bien  -  intentionnez  ne  nous  faflent  conclm-e 
la  Paix  fort  promptement  avec  les  Etats 
d'Hollande , ,  qui  la .  fouhaitent  fort ,  &  qui 
ne  peuvent  quafi  plus  fuporter  le  poids  de 
la  Guerre. 

Monfieur  le  France  d'Omnge  étoit  venu 
jufqu'à  Arnhem,  mais  comme  c'étoit  pour 
voir  Mr.  l'Eledeur  de  Brandebourg ,  qui  eft 
malade  à  Ham^  enforte  que  les  Médecins 
n'ont  pas  jugé  qu'il  fut  en  état  d'être  tranf- 
.porté,  ce  Prince  s'en  va  aujourd'hui  àBre- 
,da.  Dans  la  néceiTité  ou  nous  fommes  , 
Monfieur,  d'envoyer  quelques  domeltiques 
à  Paris,  &  d'en  faire  venir  d'autres,  nous 
avons  demandé  ces  jours  pafléz  un  Pafle- 
port  à  Mr.  de  Villa- Hcrmofa  pour  quel- 
ques-uns de  nos  gens,  qui  nous  l'a  refufé; 
.&  Dom  Ronquillo,  à  qui  nous  nous  fom- 
mes adrelTez,  nous  a  fait  dire,  que  fi  nous 
pouvions  avoir  un  Pouvoir  qui  ne  s'éten- 
dît feulement  qu'à  donner  des  Pafléports 
aux  domeftiques  des  Ambaffadeurs  qui  font 
en  cette  Ailemblée  de  Nimegue,  on  y  au- 
roit  bien  plus  de  commodité,  parce  que 
lui  avoit  un  pareil  Pouvoir.,  fans  que  nous 
cuirions  befoin  de  recourir  à  Mr.  le  Duc 
de  Villa-Hermofa.  C'efl  fur  quoi ,  Mon- 
fieur, nous  ne  lui  avons  fait  aucune  répon- 
se ,  &  dont  nous  vous  rendons  iimplement 
conapte.  Nous  fompies ,  Monfieur  ^  en- 
tièrement à  vous. 


LET^ 
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LETTRE 

2)^  Meffieurs  les   Ambaffa* 
deurs  au  Roi^ 

DiL  23.  Mars  1677. 


O  I  R  E, 

Nous  n'avons  point  reçu  de  Dépêche  de 
V.  M.  par  cet  ordinaire,  &  nous  ne  fom- 
mes  pas  lurpris  que  les  ordres  qu'elle  a  été 
obligée  de  donner  dans  Valenciennes,  re- 
tardent de  quelques  jours  ceux  dont  elle 
nous  voudroit  honorer.  Quoique  nous 
ayons  toujours  beaucoup  efpéré  des  puii- 
fans  efforts  de  V.  M.  &  de  la  manière  ad- 
mirable dont  elle  attaque  les  plus  fortes 
Places.,  nous  ne  pouvons  nous  empêcher 
d'entrer  dans  l'ctonnement  où  font  ici  les 
Ambaffadeurs  &  Miniftres  de  l'Europe, 
qu'une  fi  grande  Ville,  bien  fortifiée,  dé- 
fendue par  une  bonne  Garnifon  &  un  nom- 
bre infini  d'Habitans,  trop  fiers  d'avoir  dé- 
jà répoufié  deux  Armées  de  V.  M.,  com- 
mandées par  fes  plus  habiles  Généraux,  ait 
été  forcée  par  elle-même  à  fe  rendre ,  a- 
près  fept  jours  feulement  de  tranchée  ou- 
verte. 11  elVvrai,  Sire,  ^ue  ce  prodigieux 

coup 
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coup  produit  dans  cette  Aflerablée  un  ef- 
fet bien  différent  ;  car  la  joye  que  nous  en 
relTentons  ne  fe  peut  exprimer ,  &  la  con- 
Iternation  de  nos  Ennemis  eft  d'autant  plus 
grande 5  qu'ils  s'étoient  toujours  flattez,  & 
publioient  même,  que  cette  Ville  feroit  pé- 
rir la  plus  grande  partie  de  vos  Troupes , 
&  vous   coûteroit   au  moins  un  mois  de 
tems.   Il  y  a  long-tems  que  V.  M.  leur  ap- 
prend ,   que  rien  ne  lui  efc  impoffible ,  & 
qu'il  n'y  a  de  folides   rem.parcs  contre  fa 
valeur, 'qu'une  bonne  Paix.    Dieu  veuille 
qu'ils  profitent  bien- tôt  de  tant  d'enfeignc- 
mens,  &  que  fe  guériifant  par- là  des  juftes 
appréhenfions    que   vos  Armes  leur  don- 
nent ,   ils  nous  ôtent  auffi  celles  que  nous 
caufent  les  périls  ou  elle  expofe  trop  fou- 
vent  fa  perfonne.    Depuis  nos  premières 
Proportions ,   ils  ont  demeuré  dans  le  fi- 
lence  ;   mais  Monfieur  de  Beverning  nous 
fait  efpérer  qu'il  le  rompra  bien-tôt;  &  ef- 
feélivement ,  les  intentions  de  ce  Miniflre 
nous  paroiffent  fi  fmcéres,  que  nous  ne  de- 
vons pas  douter  qu'il  ne  nous  fafle  dans 
peu  quelqu'ouverturc  de   Paix  ;   à   moins 
que  Monfieur  le  Prince  d'Orange,  retenu, 
ou  par  l'argent  d'Efpagnc  ,  qui  commence 
à  lui  venir,  ou  par  les  Propofitions  de  Ma- 
riage, ou  de  celfion  du  Duché  de  Ciéves, 
.qu'on  dit  lui  être  faite  de  la  part  de  l'E- 
ledleur   de  Brandebourg  ,    n'empêche  cet 
Ambalîadeur  d'agir,   &  ne  continue  ,   en 
cachant  aux  Etats  les  bonnes  intentions  de 
V.  M. ,  à  leur  faire  croire  ce  que  Monfieur 

Temple 
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Temple  n'a  pu  s'empêcher  ici  de  nous  di- 
re, qui  eil  que  V.  M.  ne  peut  pas  vou- 
loir fmcérement  la  Paix  dans  le  bon  état 
oh  font  fes  afFaires. 

Nos  Alliez  fouhaitent ,  que  nos  premières 
vifites  au  Sieur  de  Beveming  foient  pour 
lui  repréfenter ,  que  fi  par  le  moyen  du  fe- 
cours  de  quinze  gi'os  VailTeaux  ,  que  les 
Etats  Généraux  ont  réfolu  de  donner  au 
■Roi  de  Dannemarc,  il  prend  l'IfledeRu- 
gen,  qui  fera   perdre  infailliblem-ent  aux 
"Suédois  Stralfund  ,  &  par  confequent  tout 
ce  qui  leur  refte  en  Pomeranie ,   la  Paix 
deviendra  impoffible,  à  caufe  de  la  garan- 
tie que  V.   M.  &  tous  "les  Etats  de  l'Em- 
pire font  obligez  de  donner  à  la  Suéde. 
Nous  croyons  auffi  qu'il  efl  du  fervice  de 
V.  M.  5   de   faire  voir  ces  conféquences 
au  Sieur   de   Beverning  ,   qui   étant   déjà 
perfuadé  qu'il  ne  convient  pas  à  fes  Maî- 
tres d'augmenter  la  puiflance  du   Roi  de 
Dannemarc  fur   la  Mer  Baltique  ,   ni  de 
chaiTer  entièrement  les  Suédois  de  l' Alle- 
magne,  pourroit  inlînuer  aux  Etats  la  né- 
ceffîté  qu'il  y  a  de  ne  pas  empêcher  la  Flot- 
te de  Suéde  de  porter  les  fecours  dans  la 
Pomeranie.  L'un  des  AmbaiTadeurs  de  cet- 
te Couronne  étant  venu  déplorer  auprès  de 
nous,  le  mauvais  état  oii  elle  fe  trouve , 
&  la  trop  jufle  appréhenfîon  qu'ils  ont  de 
la  perte  entière  de  la  Pomeranie ,  ajoute-, 
qu'il  étoit  bien  perfuadé  que  V.M.  apuye- 
Toit  toujours  les  intérêts  de  la  Suède,  avec 
autant  de  chaleur  que  les  liens  propres,  & 


x\nQ  dans  un  régne  û  augufte  ,  &  qu'ira 
îîombre  infini  de  Conquêtes  met  incompa- 
rablement au  delTus  de  toute  la  gloire  que 
ies  plus  grands  de  fes  Prédécefleurs  ont  ac- 
quis 5  il  n'y  avoit  pas  à  craindre  pour  fes 
Alliez  le  malheur  d'en  être  abandonné  :  que 
«cependant,  fi  la  Suéde  perd  ce  quiluirefte 
€n  Allemagne  3  tous  les  efforts  &  toutes 
-les  dépenfes  que  V.  M.  voudroit  faire  dans 
la  fuite  du  tems  pour  fon  rétablilfement  fe* 
•roient  inutiles,  &  elle  auroit  le  déplaifîr  de 
-voir  cette  Couronne  dépouillée,  dans  une 
Guerre  qu'elle  ne  foûtient  que  pour  les  in- 
térêts de  la  France,  de  tout  ce  qu'elle  a 
acquis  par  les  Traitez  de  Weflphalie,  Que 
il  V.  M.  pouvoit  donner  promptement 
^ijquelquealfiftance  extraordinaire  àMonfieur 
de  Konigsmark  ,  il  pourroit  encore  faire 
•quelques  levées  ,  foit  en  débauchant  les 
Troupes  des  Ennemis ,  foit  en  engageant 
au  fervice  de  la  Suéde  des  perfonnes  de 
-qualité,  &  de  bons  Colonels,  qui  s'offrent 
de  faire  des  Troupes  en  peu  de  tems ,  & 
•conferveroit  par  ce  moyen  Stetin,  Stral- 
-fund  (5c  l'Ifie  de  Rugen  ;  enforte  que  ce 
qu'on  ne  répareroit  pas  dans  la  fin  de  l'an- 
née pour  beaucoup  de  millions ,  fe  maintien- 
droit  préfentement  par  une  dépenfe  de 
trois  ou  quatre  cens  mille  livres ,  &  qu'un 
fi  généreux  effet  de  la  puiflante  protection 
de  V.  M.  pour  fes  Alliez,  lui  attireroitin* 
failliblement  dans  peu  de  tems  les  plus 
"confidérables  Princes  d'Allemagne  ,  &  lui 
feroit  obtenir  des  conditions,  de  Paix  beau.r 
Tome  FIJI.  1  coup 
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coup  plus  avaneageufes  qu'elle  n'en  doit  ef^ 
pérer  lorfque  la  Suéde  n'aura  plus  rien  en 
Allemagne.  Il  a  ajouté -i  que  V.  M.  y  étoic 
en  quelque  façon  obligée  par  le  13.  Ar- 
ticle du  Traité  fait  à  Verfaillès  en 
1675.  par  Monfieur  de  Pomponne  ^  dont 
il  a  fait  en  même  tems  la  lefture.  Mais 
on  lui  a  fait  voir  que  ce  Traité  n'ob- 
Jigeoit  V.  M.  à  rien.de  plus,  qu'à  ce 
qu'elle  a  fait  en  faveur  de  la  Suéde  :  que 
jamais  cette  Couronne  n'avoit  eu  de  û  grands 
fubfides,  que  ceux  qu'elle  reçoit  à  préfent: 
que  les  dépenfes  que  V.  M.  fait  pour  foû- 
tenir  une  fi  rude  Guerre  font  fiprodigieu- 
fes ,  qu'il  ne  lui  efl  pas  poffible  de  les  aug- 
menter fans  accabler  fes Sujets^  pour  la  con- 
fervation  defquels  elle  expofe  même  une 
vie  qui  fait  tout  leur  bonheur.  Enfin,  Sire, 
pour  ne  point  imiportuner  V.  M.  d'un  plus 
long  détail,  on  a  rejette  cette  Propofition, 
fans  fe  vouloir  charger  de  vous  en  écrire , 
&.on  ne  le  fait, que  pour  vous  inform.er  de 
l'abbatement  oli  font  ces  AmbafTadeurs. 
Ils  en  envoyent  un  Exprès  au  Roi  leur  Maî- 
tre, fous  prétexte  de  nouveaux  Pleinpou- 
voirs  ,  mais  en  effet ,  pour  l'informer  du 
deffein  qu'ont  fes  Ennemis  fur  Tlile  de  Ru- 
gen,  &  le  difpofer  à  bazarder  plutôt  une 
Bataille  par  Mer  ,  quoiqu'avec  forces  iné- 
gales ,  que  de  laifTer  prendre  cette  Ifle  ;  & 
par  conféquent  Straflund,  fans  entrepren- 
dre de  la  le  courir. 

Monfieur  de  Beverning  s'en  va  aujour- 
d'hui à  Arnhem,  pour  concerter  les  Propo- 
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litîons  qu'il  a  à  nous  faire  avec  Monûeu^ 
Fagel^  qui  s'y  doit  rendre  pour  ce  fujet. 

On  croit  que  la  Conférence  de  Wefel 
ne  fe  fera  pas ,  à  caufe  de  l'augmentation 
de  la  maladie  de  Monfieur  rEie«5teur  de 
Brandebourg ,  qui  jufqu'à  préfent  ne  lui 
permet  pas  de  fortir  de  Ham. 

Nous  fommes  encore  obligez  de  rendre 
compte  à  V.  M.  de  quelques  incidens  , 
arrivez  au  fujet  des  vifites  que  Monûeur 
Stratman ,  troifiéme  AmbalTadeur  de  l'Em- 
pereur 5  étoit  obligé  de  rendre  ;  celle  qu'il 
ievoit  au^  Médiateurs  a  fait  la  première 
difficulté.  Monfieur  le  Comte  deKinsky 
ayant  demandé  à  Monfieur  Temple  ,  s'il 
ne  fe  trouveroit  pas  avec  Moniîeur  Jenkins 
chez  Mylord  Berkley  ,  pour  y  recevoir  la 
vifite  dudit  Sieur  Stratman  ;  ledit  Sieur 
Temple  répondit ,  que  lorfque  cet  Am- 
balTadeur leur  auroit  fait  demander  à  cha- 
cun en  particulier  l'heure  d'Audience  y 
ainfi  qu'il  s'étoit  toujours  pratiqué ,  ce  fe- 
roit  à  eux  de  voir ,  s'il  eil  plus  de  la  dignité 
de  leur  Médiation  ^  que  chacun  la  don- 
ne chez  foi  ,  ou  fe  trouve  chez  ledit 
Mylord,  iTiais  qu'il  ne  croyoit  pas  que  le 
Sie"ur  Stratman  prétendît  leur  rien  pref- 
crire  là  -  deiTus  ;  puifqu'il  n'en  avoit  pas 
plus  de  droit  que  les  Ambafladeurs  de  V. 
M.  &  ceux  des  autres  Rois  ,  qui  ont  juf- 
qu'à  préfent  lailTé  la  liberté  toute  entière 
à  ceux  auxquels  ils  ont  refdtué  les  vifites, 
de  les  recevoir  en  la  manière  qu'il  leur  a 
plâ.  Le  Comte  de  Kinsky  répliqua ,  que 
I  2  ce 


te  que  les  autres  avoient  fait  ne;  lui  def^ 
voit  pas  fervir  de  régie  ,  &  que  les  vifîtes^ 
qu'il  avoit  lui-  même  rendu  à  chacun  d'eux 
en  particulier ,  ne  dévoient  pas  être  tirée» 
à  conféquence ,  puiiqu'elles  avoient  été  fai- 
tes incognito  :    que  fi  fon  Sentiment  étoit. 
fuivi  5    Monfieur   Stratman   n'en   rendroi.t 
^u'à  chaque  Corps  d'AmbafTade,  &. chez. le 
premier  AmbalTadeur  feulement ,  d'autant 
plus  qu'il  fçavoit  très-bien ,  que  V.  M.  nous 
avoit   ordonné   de  les   recevoir  tous   en-, 
fcmble  chez  le  premier  de  nous.    Le  Sieur 
Temple ,  qui  vint  nous  rendre  compte  de 
tout  cet  entretien,  ajouta,  qu'il  avoit  tou- 
jours foûtenu  qu'il  faloit  fe  conformer  à 
■l'ufage   établi   dans   cette   AÛemblée.,  & 
que  comme  il  ne  reconnoifToit  aucune  fu- 
périorité  dans  la  dignité  Im.périale ,  il  pré- 
tendoit  aulii  recevoir  des  Ambafladeurs  de 
l'Empereur,  les  mêmes  honneurs  qu'il  leur 
avoit  fait,  &  non  pas  la  loi  de  fe  trouver 
oh  bon  leur  femble  !  que   cependant,    le 
Comte  de  Kinsky  étoit  dem.euréfe mie  dans 
fes  fentimens ,  &  les  appuyoit  d'une  ma- 
nière à  faire  voir  clairement,  qu'il  préten- 
doit  être  dû  plus  d'honneur  aux  Ambafla- 
deurs de   l'Empereur    qu'à  ceux  des  plus  • 
grands  Rois.  Nous  lui  avons  feulement  dit, 
que  nous  eflimions  que  la  dignité  de  V. 
M.   n'eit  pas  moins  confervee  ,   en  rece- 
vant les  vifites  en  Corps  chez  le  premier 
de  nous,  que  fi  on  nous  les  rendoit  à. cha- 
cun en  particulier;  que  nous  nous  étions 
Kaeme  fervis  de  la  première  voye  envers 
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Monfîeur  Hyde,  qui  nous  en  avoit  îàifTé 
le  choix,  &*  que  iorfque  Monfieur  Strat- 
man  agiroit  avec  la  même  honnêteté  en-- 
vers  nous,  nous  ne  ferions  pas  de  difficul- 
té de  prendre  encore  le  même  parti:  mais 
que  nous  ne  pouvions  pas  croire  qu'il  nous 
le  voulût  impofer  comme  une  condition 
iàns  laquelle  il  ne  nous  rendroit  pas  ce 
qu'il  nous  doit.  Depuis  nous  avons  fçû,. 
que  Monfieur  Temple  a  été  vifité  chez  lui 
par  ledit  Sieur  Stratmian,  qui  a.  fait  auffi 
le  même  honneur  à  Monfieur  Jenkins.  Mais,- 
comme  nous  ne  devons  avoir  aucune  régie 
que  les  ordres  de  V.  M. ,  nous  n'avons  pas 
héfité  à  prendre  la  réfolution  de  recevoir 
tous,  chez  moi  Maréchal  d'Eftrades ,  la 
vifite  dudit  Sieur  Stratman  ,  au  cas  qu'il- 
nous  fît  demander  l'Audience  à  chacun, 
comme  tous-  les  autres  AmbafTâdeurs  des 
Têtes  Couronnées  ont  fait.  Il  efl  vrai  , 
que  nous  avons  été  plus  embaraffez  à  nous 
déterminer  fur  le  parti  que  nous  aurions  à 
prendre,  fi  cet  Ambafladeur  nous  impolbit 
cette  loi,  comme  une  coodition  fans  la- 
quelle il  ne  pourroit  nous  voir;  car  d'un 
côté  nous  avons  appréhendé  de  faire  une 
faute,  d'admettre  par-là  une  efpéce  de  fu- 
périorité  en  la  dignité  Impériale  ,  &  un 
préjudice  à  celle  de  V.  M.,  que  nous  ne 
pourrions  pas  réparer  à  l'avenir -.mais  enfin, 
pour  conciher  robéïlTance  exafte  que  nous 
devons  aux  ordres  de  V.  M. ,  avec  le  main- 
tien du  Caradére  dont  elle  nous  a  honoré , 
nous  avons  réfolu  de  ne  pas  atteîidre  que 
I  3  le 


îe  Gentilhomme    qui    nous    demanderok 
Audience  nous    impofât   la   condition  de 
nous  rendre  chez  îe  premier  de  nous, mais 
de  l'interrompre,  nous  Colbert & d'Avaux, 
&  de  lui  dire  5  que  nous  ne  manquerions  pas 
de  nous  trouver  chez  Monfieur  le  Maré- 
chal d'Eflradesàrheurequ'iiavoit  préfcrit, 
pour  y  recevoir  tous  la  vilite  dudit  Sieur 
Stratman.    Mais   quelque   précaution  que 
nous  ayons  pu  prendre  pour  ôter  tout  pré- 
texte audit  Sieur  Stratman,  de  fe  difpen- 
fer  de  nous  rendre  la  première  vilite ,    il 
n'a  pas  laiiTé  de  vifiter  les  Ambafladeurs  de 
Suéde,   &  d'envoyer  même  chez  i'Ambaf- 
"fadeur  de  Dannemarc ,  quoiqu'il  fût  abfent; 
après  quoi  feulement  fon  Gentilhomune  elt 
venu  chez  moi  Maréchal  d'Eflrades,  pour 
me  demander  mon  heure  d'Audience,  me 
priant  d'y  faire  trouver  m.es  Collègues  pour 
recevoir  fa  vifite;  mais  je  lui  ai  répondu, 
que  le  Sieur  Stratman  ayant  manqué  à  ce 
qu'il  devoit  à  V.  M.,  nous  ne  pouvions, 
mes  Collègues  ni  moi,  recevoir  fa  vifite, 
ni  avoir  aucun  Commerce  avec  lui.    Ce 
Gentilhomme  m'a  voulu  queftionner  fur 
les  raifons  de  mon  refus ^  mais  je  lui  ai  dit, 
que  fon  Maître  les  fçavoit  allez ,  &  qu'il  eût 
à  fe  retirer.    Nous  avons  cru.   Sire,  de- 
voir rendre  compte  à  V.  M.  de  tout  ce 
détail,  afin  que  fur  ces  nouveaux  incidens, 
elle  puilfe  prendre  les  réiblutions  qu'elle 
jugera  les  plus  convenables  à  fa  Dignité, 
fur  toutes  les  vifites  qu'ily  auraàfiiire,  tanc 
aux  AmbaiTadeurs  d'Efpagne ,    qui  n'ont ^ 

point 
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point  encore  paru,  qifau  premier  Ambaf- 
fadeur  de  l'Empereur  ^  &  à  tous  ks  Minif- 
tres  des  Princes  Ennemis  de  la  France, 
qui  ne  manqueront  pas  apparemment  de 
faire  la  même  chofe  que  le  Sieur  Strat- 
man.    Nous  fommes  avec  un  profond  ref^ 

SIRE,  &c.    ■ 

LETTRE 

2?^  MeJJletirs  les  Ambajfadeurs  ^ 
à  l!donfieîir  de  Tom^onne. 

Bu  23.  M;xîs  lô^-j, 

NOus  avons  appris,  Monfleur,  par  tant 
d'endroits  la  prife  de  Valenciennes, 
qu'encore  que  nous  n'ayons  point  reçu  de 
Lettres    de    vous    par    cet  ordinaire    qui 
nous  la  confirnient  5  nous  avons  cru  en  pou- 
voir dès  à  préient  témoigner  nôtre  joye  à 
S.  M.    Si  nous  en  croyuns  les  Lettres  de 
Bruxelles,  elle  nous  donnera  encore  bien- 
tôt un  pareil  fujet  de  nous  réjouir;   mais 
quelque  utilité  que  la  France  retire  de  ces 
gloricufes  Conquêtes,  nous  vous  avouons., 
Xvlonfieur,  que  les  périls  auxquels  on  nous 
mande    qu'elle   expofe  fa  Perfonne    nous 
font  frémir ,  &  que  nous  ferions  très-aiic 
d'aprendre,  que  par  un  heureux  retour  à 
I  4  Vev' 
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VerfaiTles,  elîe  voulût  bien  donner  le  tems- 
à  fes  Troupes  de  fe  rafraîchir ,  &  à  fes  Sujets^ 
de  goûter  fans  troubles  &  fans  allarmes 
les  fruits  de  tous  fes  foins.  Nous  vous 
prions ,  Monfîeur  ,  de  faire  vos  réflexions 
fur  ce  qui  s'eft  palle  dans  les  viiites  de  Mr.. 
Stratman,  &  de  nous  donner  vos  confeils 
pour  l'avenir,  fur  la  conduite  que  nous  a- 
vons  à  tenir.  Nos  Ennemis  &  nos  Amis 
font  tous  de  concert  fur  la  préféance  duc 
au  Roi  y,:  &  les  pr.émiers  fe  vengeront  de 
leurs  pertes  par  cette  injufle  prétenfion.. 
Nous  fommes ,  &c. 

Ajoûté\^ 

Depuis  nos  Lettres  écrites  3,  Monfîeur,. 
j'ai  appris  de  Madame  de Bevèrning,  qui  eft 
venu  voir  ma  Femme,  que  Mr.  fon  Ma^ 
ri  ne  va  pas  à  Arnhem,  comme  Mi*s.  les 
AmbafTadeurs  de  Suéde  nous  l'avoient  dit, 
&  qu'au  contraire  il  iroit  pafTer  quinze  jours 
de  tems  chez  lui,aufli-tôt  que  Mr.  deHa- 
ren  fera  de  rctour  de  Frife  ;  ce  qui  ne  mar- 
que aucun  empreflement  d'avancer  la  Né*- 
gociation  de  la  Paix, 
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IL    E    T    T    R    E 

^e  MeJJieurs  les  Ambaffadeurs , 
à  Monfteur  de  Tomfonne. 

Du  26.  Mars  1677; 


T^Ous  n'avons  point  reçu  de  Lettre  de 
•^^  vous,  Monfieur,  depuis  celle  du  7. 
de  ce  mois ,  &  nous  ne  nous  étonnons  pas 
que  S.  M.  ne  nous  ordonne  rien  pour  la 
Négociation  de  la  Paix ,  dans  le  tems  qu'el- 
le travaille  à  l'avancer  elle-même,  par  des 
prodiges  dont  on  n'avoic  pas  ouï  parler 
jufqu'à  préfent.  Les  particularitez  que  nous 
en  apprenons  par  cet  ordinaire ,  nous  don-' 
neroient  lieu  de  lui  marquer  nôtre  admira- 
tion plus  que  nous  n'avons  fait  par  nôtre  pré- 
cédente ;  mais ,  Monfieur ,  cette  aélion  efl: 
trop  au  defllis  de  ce  qui  s'efl  jamais  fait 
de  plus  héroïque,  pour  la  pouvoir  digne- 
ment louer,  &  nous  n'aurions  pas  fi-tôt 
exprimé  ce  que  nous  en  penfons,  que  S. 
M.  nous  donnera  une  nouvelle  matière  de- 
joye  &  de  vénération  pour  un  Maître  fi  in- 
comparable. 

MeiTieurs  les  Médiateurs  font  venus  nous' 

demander  un  éclairciiTementa   fur  1ère  Ris- 
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que  moi  Maréchal  d'Eitrades  ai  fait  de  la 
vifite  de  Mr.  Stratman,  nous  difant  que 
cet  Ambaiïadeur  leur  avoit  témoigné  , 
qu'ayant  toujours  eu  un  profond  refped 
pour  S.  M.  5  il  avoit  été  fort  furpris  d'a- 
prendre  que  moi.  Maréchal  d'Eftrades,  ne 
lui  avois  pas  voulu  permettre  de  m'en  ve- 
nir donner  les  aflïirances ,  fans  même  en 
avoir  voulu  dire  les  raifons  au  Gentilhom- 
me qu'il  m'avoit  envoyé  ,  &  qu'il  au  roi  t 
ibuhaité  le  fçavoir  par  leur  m^oyen^pour  fe 
pouvoir  juftifier.  Mais  nous  n'avons  pas 
cru,  Monfieur,  le  leur  pouvoir  expliquer 
nettement  ;  car  comme  tout  ce  qu'il  y  a  ici 
d'Ambafiadeurs  des  Roi?  &  Princes,  tant 
Amis  qu'Ennemis,  &  même  les  Médiateurs, 
feront  toujours  contraires  à  ce  qui  efl  dû 
à  S.  M. ,  il  ne  ferviroit  à  rien  de  s'en  ou- 
vrir clairement.  Ainii  nous  leur  avons  feu- 
lement dit,  que  nous  étions  bien  fâchez 
'que  les  Ambafladeurs  de  l'Empereur  leur 
cûlTent  donné  la  peine  de  nous  venir  parler 
d'une  affaire  faite,  &  qui  ne  pouvoir  plus 
•tomber  en  Négociation  :  que  s'ils  enflent 
fuivi  l'exemple  des  Ambafladeurs  de  l'Em- 
pereur à  Munfler,  nous  aurions  reçu  leur 
vifite  avec  joye  ,  &  que  fi  nous  n'avions 
pas  à  l'avenir  de  Commerce  diredemenc 
avec  eux,  ils  le  doivett  imputer  à  la  con- 
duite irréguliére  qu'ils  ont  tenu  avec  nous. 
Nous  avons  même  infmué  en  pafl^ant  aux 
Médiateurs ,  que  ce  retardement  de  troi^ 
-femaines  à  reilituer  la  vifite,  fans  s'être 
îiiémQ  ezcufé  iur  aucune  maladie,  efi:  une 
^  '  af-» 
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âfFedation  de  hauteur  &  d'incivilité,  qu*eux- 
mêmes  Médiateurs  auroient  eu  peine  à 
foufFrir,  fi  le  défir  de  concilier, les  efprits 
ne  les  avoit  rendus  plus  indulgens  qu'ils 
n'auroient  été  en  nôtre  place  &  fondtion: 
qu'enfin,  le  Sieur  Stratman  fçavoit  afiezen 
quoi  il  avoit  manqué.  &  que  de  nôtre  part 
nous  croyons  avoir  fait  ce  qui  étoit  de  nô- 
tre devoir;  &  que  c'étoit  à  chacun  à  iufi:i- 
fier  fa  conduite  plutôt  auprès  de  fiDn  Maî- 
tre qu'envers  le  Public,  qui  n'entroit  gue- 
res  dans  les  jufi:es  régies  de  fcmblables  Cé- 
rémonies. 

Les  Alliez  ne  témoignent  pas  vouloir  fî- 
tôt  faire  quclqu'ouverture  raifonnable  de 
Paix,  &  les  vaines  efpérances  qu'ils  fon- 
dent toujours  fur  l'arriére  -  faifon  ,  pour- 
ront bien  les  rendre  encore  aufii  lents  pen- 
dant toute  cette  Campagne  fur  la  Négo- 
ciation 5  qu'ils  l'ont  été  la  précédente  ; 
Monfieur  de  Beverning  nous  en  donne  mê- 
me un  grand  indice,  par  le  defifein  qu'il  a 
fait  de  s'aller  divertir  chez  lui,  auffi-tôc 
que  Monfieur  de  Haren  fera  de  retour  de 
Frife.    Nous  fommes,  &c. 

ajouté» 

Nous  ne  vous  informerons  point,  Mon- 
fieur, de  toutes  les"  menées  qui  fe  font  ici 
entre  les  Ambafladeufs  des  Ennemis  de  la 
France,  pour  faire  transférer  l'Aflemblée 
à  une  autre  Ville.  Comme  ils  craignent 
I  (S  a\|p 
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avec  raifbn  que  cette  Propofition  n'ôffer^- 
fe  les  Etats  Généraux  des  Provinces-Unies^., 
ils  efpérent  que  Monlieur  le  Comte  de 
Walftein,  qui  va  à  Londres  de  la  part  de 
TEmpereur,  difpofera  le  Roi  de  la  G.  B: 
à  faire  des  inftances  auprès  de  S.  M.  I.  fur 
rélargiflement  de  Monfieur  le  Prince 
Guillaume  de  Furfhenberg ,  à  cette  condi- 
tion* Vous  en  aurez,  Monlieur,  des  con- 
noiflances  plus  certaines  par  Monfieur 
Gourtin ,  &  nous  nous  fervirons  de  celles 
que  nous  avons  auprès  des  AmbafTadeurs 
des  Etats  Généraux,  pour  faire  prendre  à 
leurs  Miniflres  des  réfolutions  que  le  bien 
de  leurs  affaires ,  &  la  défiance  de  leurs 
Alliez  leur  doit  infpiren 

Madame  Voeller,  dont  nous  nous  fom- 
mes  donné  l'honneur  de  vous  écrire , 
n'ayant  pu  encore,  à  caufe  de  fa  maladie, 
profiter  du  Paffeport  que  vous  nous  avez 
envoyé  pour  elle,  dans  le  tems  de  deux 
mois  auxquel  il  eft  borné ,  nous  fommes 
obligez,  en  reconnoilfance  de  ceux  qu'elle 
nous  a  fait  procurer  pour  nos  Domeitiques, 
de  vous  fuplier.  très- humblement ,  Mon> 
fieur ,  de  lui  vouloir  renouveller  le  fien  5 
avec  l'addition  qu'elle  y  demande  par  la  Co^ 
^ie  ci-jointe, . 


BETr^ 


LETTRE 

Du   Roi    à  Me f fleurs  les   Am<-^ 
baffadeurs. 

Du  29.  Mars  1677. 

TV/TOn  Coufm  ,  Meflieurs  Colbért  & 
-^^•^  Comte  d'Avaux.  Vos  Lettres  des' 
16.  6c  19.  de  ce  mois  me  donneroient  lieu 
de  croire,  que  le  Sieur  de  Beverning  au- 
roit  pu  entrer  bien-tôt  en  Négociation  a° 
vec  vous  5  fi  je  ne  voyois  par  celle  du  25 , 
qu'il  fe  préparoit  à  faire  un  voyage  de  trois 
lèmaines  dans  fa  maifon  ,  &  qu'il  aban- 
donneroit  pendant  tout  ce  tems-là  les  af- 
faires de  Nimegue. 

Ce  Miniftre ,  efclave ,  au  point  qu'il  eft,  de 
fa  parole ,  &  plein  de  bonnes  intentions  ^our 
la  Paix,ainfi  que  vous  le  croyez, a  eufujet. 
de  s'étonner  des  Proportions  de  TEfpagne- 
&  du  Dannemarc.  Rien  ne  peut  être  plus- 
éloigné  d'un  Traité  ,  &  ce  feroit  avec 
juftice  qu'il  voudroit  féparer  les  Etats  de 
leurs  Alliez,  fi  ces  derniers  continuoient  d 
fe  montrer  fi  peu  raifonnables.  S'il  conti- 
nue dans  ces  fentimens,  &que,  d'autant 
qu'il  en  trouve  des  raifons  dans  vos  Propofi- 
tions,  il  veuille  vous  faire  connoître  fmcé-- 
jement  les  fentimens  de  les  Maîtres  ;  je' 
I  7  .    croi^ 
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éfoirai  alors  que  vous  pourrez  y  ainfi  que 
vous  le  propofez ,  lui  faire  connoître  a- 
droitement  ma  volonté ,  &  les  difpofitions 
favorables  que  j'aurois  pour  eux,  s'ils  font 
autant  touchez  du  défir  de  la  Paix  qu'ils 
le  témoignent.  Peut-être  feront -ils  capa- 
bles d'en  embraffer  par  eux-mêmes  les 
moyens  ,  lorfqu'ils  y  trouvent  tant  d'éloi- 
gnement  dans  leurs  Alliez.  Sur -tout  il 
importe  que  vous  profitiez  de  l'opinion 
qu'il  fait  paroître ,  que  pour  arriver  à  une 
Paix  générale  5  il  faut  celle  d'Hollande  la 
première,  &  que  vous  cultiviez  les  mécon- 
tentemens  qu'il  témoigne  de  la  difficulté 
que  les  Minières  d'Efpagne  &  de  l'Empe- 
reur font  de  répondre  à  vos  Proportions , 
qu'ils  n'en  ayent  reçu  auparavant  les  ordres 
de  leurs  Maîtres.  Tout  ce  qui  peut  divifer 
les  Alliez ,  ne  me  peut  être  qu'avantageux, 
&  je  dois  particulièrement  fouhaiter  que  la 
Hollande  traite  pour  elle  feule ,  lorfqu'elle 
perdra  î'efpérance  de  le  faire  avec  tout  le 
refte  de  fon  Parti. 

Cependant  c'eft  à  vous  à  attendre  que 
les  Médiateurs  travaillent  à  rapprocher 
des  Propoiitions  auiîi  éloignées  que  celles 
qui  fe  font  faites  de  la  part  de  mes  Enne* 
mià  dans  la  première  ouverture  de  la  Con- 
férence. 

11  ed:  u  peu  praticable  que  je  puifie  en- 
voyer des  Vaiffeaux  dans  la  Mer  Baltique  ^ 
ou  joindre  quelques  Troupes  à  celles  du 
Roi  de  Suéde  en  Pomeranie  ,  que  quel- 
que défu*  que  les  Amballadeurs  de  ce  Prin- 
ce 
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ce  vous  enflent  témoigné,  il  doit  voUs  a- 
voir  été  aifé  de  les  perluader,  que  la  poffi- 
bilité  ne  répondoit  gueres  à  l'afFetliion  11 
fincére  que  j'ai  pour  fes  intérêts  ;  ce  que 
vous  pouvez,  ainfi  qu'ils  l'ont  déliré,  efl: 
d'inlinuer  à  Monlieur  de  Beverning  ,  û 
vous  en  trouvez  Toccafion,  que  rien  n'eft 
plus  contraire  aux  intérêts  de  fes  Maîtres, 
que  de  faire  perdre  Tlfle  de  Rugen ,  &  par 
elle  la  Ville  de  Stralfund  &  le  refte  de 
la  Pomeranie  aux  Suédois.  Il  leur  impor- 
te de  maintenir  la  Mer  Baltique  partagée 
entre  la  Suéde  &  le  Dannemarc,  &  de  ne 
pas  m.ettre  l'une  de  ces  Couronnes  en  état 
de  priver  la  Hollande  un  jour  des  utili- 
tez  fî  conûdérables  qu'elle  en  tire  par  le 
Commerce.  Du  refte  ,  quelqu'avantage 
que  les  AmbalTadeurs  de  Suéde  ayent  tâ- 
ché de  tirer  du  Traité  que  j'ai  avec  leur 
Maître,  il  vous  a  été  aifé  de  leur  faire 
voir,  que  j'en  remplis  fidèlement  toutes 
les  obligations,  puifqu'autant  qu'il  effc  en 
moi,  je  fais  la  Guerre  contre  tous  fes  En- 
nemis ,  &  lui  fais  payer  exadtement  les 
plus  grands  fubfides  qui  Te  foient  accordez. 
Je  veux  il  bien  efpérer  cependant  des  af- 
faires de  ce  Prince  contre  le  Dannemarc  5 
Gue  je  me  promets  qu'il  fera  en  état  d'afli- 
rter  puiflam.ment  le  Comte  de  Konigsmark, 
&  de  foûtenir  la  réputation  de  fes  Armes 
en  Allemagne. 

Quelque  difficulté  qu'ait  fait  le  Sieur 
Tem.ple  de  recevoir  la  vifite  de  l'Ambafla- 
deur  de  l'Empereur  chez  le  premier  des 
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AmbafTadeuTS  d'Angleterre  ,  je  ne  changé- 
rien  aux  ordres  que  je  vous  ai  donné  fur' 
ce  fujet:  mon  intention  efl,  que  vous  ren-- 
diez  &  receviez  toujours  enfemble  les  vifl- 
tes  de  Cérémonie  ;•  mais  afin  qu'aucun  au- 
tre Miniftre  ne  paroifle  l'exiger  de  vous  ^  > 
ainfî  que  le. Comte  de  Kin/ky  avoit  paru  le 
faire  à  l'égard  des  Ambafladeurs  d'Angle- 
terre, il  fera  bon  que  vous  lailîiez  connoî- 
tre  que  vous  établiffez  cet  ufage  ,  parce 
qu'alors  on  l'attribuera  à  vôtre  choix. 

J'avois  approuvé  l'expédient  que  vous 
aviez  pris    de  ne  pas  donner  le  tems  au 
Gentilhomme,  qui  vous  auroit  été  envoyé- 
parlé  Sieur  de  Stratman ,  de  vous  propo-- 
1er  5  ou  une  vifite  commune ,  ou  une  fépa-  - 
rée  5   &  de  le  prévenir  par  lui  dire  3  que- 
vous  vous  trouveriez  enfemble  chez  le  Ma- 
réchal d'Eftrades:  mais  je:  vois  que  vous- 
n'en  avez  pas  eu  l'occafion,  &  que  par  la. 
conduite  qu'il  a  tenue  avec  vous  dans  l'or- 
dre de  fes  vifites ,  vous  avez  été  obligez 
de  refufer  abfolument  celle  qu'il  avoit  def-. 
fein  de  vous  faire,    ]e  vous   avois  déjà 
mandé,  que  vous  auriez  pu  ne  le  pas  voir, 
aulTi-tôt  que  vous  aviez  appris   qu'il  avoit 
reçu  devant  vous  les  AmbalTadeurs  de  Sué- 
dé  &,  de  Dannemarc,  puifqu'jl   paroiffoit- 
alTez,  que  l'heure  qu'il  leur  avoit  donnée- 
devant  vous,  étoit  dans  ledeirein  de  man-' 
quer  dans  la  fuite  au  rang  qu'il  devoit  gar-^ 
ëer  avec  vous..  Je  n'ai  à  vous  renouvel- 
1er,    dans  les  occafions   qui  fe  préfente- 
roût  à  l'avenir  de  cette  nature  5  que  les  mê^ 
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mes  inltrudlions  que  je  vous  ai  déjà  don- 
nées. 

Je  ne  doute  point,  qu'autant  que  vous 
me  faites  pâroîtrë  de  joyé'  du  fuccès  li 
heureux  dont  il  a  plû  à  Dieu  de  bénir 
mes  Armes  à  Valenciennes ,  autant  cet  p 
venement  n'ait  caufé  de  peine  aux  Minif- 
tres  de  mes  Ennemis  qui  fe.  trouvent  à  Ni- 
megue  :  il  pourroit  fervir,  s'ils  le  vouloient, 
au  grand  Ouvrage  pour  lequel  ils  font  af- 
femblez  ,*  il  devroit  leur  faire  connoître, 
combien  eft  véritable  mon  intention  pour 
la  Paix  5  puiïqu'elle  eft  toujours  la  même 
au  milieu  de  cette  Conquête ^  &  de  celles 
qui  la  peuvent  fuivre.  Sur  ce  je  prie  Diêt* 
qu'il  vous  ait,  mon  Coufin,  en  fa  fainte  àt 
digne  garde  ,-  &  vous,  MefTieurs  Colbert 
&  Comte  d'Avaux,  en  fa  fainte  garde. 

Eaùt  au  Camp  de  Cambrai  le  29.  Mars 
1677- 
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LETTRE 

2)^  Monfietir  de  Tomponné\  à 

MeJJieurs  les  Ambajfa- 

deurs. 

■  Du  2p.  Mars  1677. 

Quelque  raîfon  qu'il  y  eût^  Mefîîeurs^ 
i^de  croire  que  nos  Ennemis  travaille- 
roient  par  la  Paix  à  arrêter  les  progrès 
Continuels  des  Armes  du  Roi ,  &  quelque 
fondement  que  Ton  pût  faire  fur  la  maniè- 
re dont  Monûeur  de  Beverning  s*efl  décla- 
ré tant  de  fois ,  qu'il  entreroit  en  Négocia- 
tion avec  vous ,  il  femble  que  le  même  a- 
veuglement  le  porte  à  laifler  écouler  inuti- 
lement un  tems  qu'ils  devroient  employer 
plus  utilement  à  des  Conférences.  Le  dé- 
part de  Monfîeur  de  Beverning  pour  fa 
maifon  paroît  d'une  grande  tranquillité , 
&  donne  lieu  de  croire  que  Ton  vous  don- 
nera moins  d'occupation,  lorfqu'on  en  laif- 
fera  une  fort  libre  aux  Armes  de  Sa  Ma- 
jeflé. 

Jufqu'ici,  Dieu  les  a  aflez  bénies  dans  le 
commencement  de  cette  Campagne  ;  nous 
avons  fujet  de  croire  que  Cambrai  fuivra 
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dans  très- peu  de  tems  la  fortune  de  Valen- 
ciennes,  pendant  que  Monfieur  ne  s'atta- 
che pas  encore  tout-à-fait  au  Siège  de  S* 
Orner,  qu'il  conferve  toujours  l'eipéce  de 
Blocus  qui  eil  depuis  long-tems  devant 
cette  Ville,  &  qu'il  afTûre  les  Places  plus 
avancées  de  S.  M.  Vous  avez  répondu  a- 
vec  vôtre  prudence  ordinaire  aux  plaintes 
que  Meilleurs  les  Médiateurs  vous  .ont  por- 
tées, de  la  manière  dont  les  Armes  du  Roi 
avoient  agi  dans  le  voifinage  de  Deux- 
Ponts  :  comme  tout  leur  miniftére  regarde 
la  Paix  ,  &  ne  doit  pas  régler  ce  qui  fe 
pafTe  dans  la  Guerre  ,  ils  auroient  pu  fe 
défendre  de  cette  Commiflion ,  ou  du 
moins  ils  auroient  dû  s'en  acquiter  avec 
moins  de  chaleur,  &  les  exagérations  dont 
s'eft  fervi  Monfieur  Temple  peuvent  ê- 
tre  légitimement  fufpedtes  de  partialité. 

Les  mêmes  inftances  que  vous  ont  fait 
Meffieurs  les  Ambafiadeurs  de  Suéde ,  tou- 
chant un  fecours  d'hommes  &  de  VaifTeaux, 
ont  été  faites  depuis  long-tems  par  le  Mi- 
niltre  de  cette  Couronne"  auprès  de  S.  M. , 
&  à  Monfieur  deFeuquiéres  en  Suéde.  Vous- 
jugez  aflèz,  MeiHem's,  qu'il  a  été  bien  aifé 
de  répondre  à  ces  demandes,  par  l'impof- 
libilité  de  faire  pafler  de  l'Infanterie  dans  des 
Provinces  fi  éloignées  ;  &  par  les  difficultez 
qui  ne  font  pas  moindres ,  à  envoyer  des 
VaifTeaux  dans  la  Mer  Baltique,  e'xpofcx 
dans  leur  pailage  à  toutes  les  forces  Mari- 
times d'Hollande  &  de  Dannemarc.  Auflî 
toutes  ces  demandes  ont- elles  prefque  toiV 
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jbufs  fini  par  celles  d'une  augmentation"  de'- 
fubfides,   qui  dans  l'état  pïéfent  des  afFai-- 
res,  &  des  dépenfes  que  S.  M.  a  à  foûte- 
nir,   n'eft  gueres  moins  impraticable,  lors 
principalement  que  S,  M.  fait  payer  fi  ré- 
gulièrement un  fubfide   de  800000.  écus. 
Bien  que  vous  eulîiez  rendu  Meiïîeurs  les  : 
Ambaiïadêurs  de  Suéde  capables  de  ces  rai-  ' 
fons,  j'ai  cru  toutefois  qu'il  étoit  bon,^ 
pour  vôtre  inftrudlion  ,   de  vous  informer  : 
de  ce  détail,  afin  de  vous  faire  mieuxcon-  : 
noître  ce  qui  s'eft  palTé  dans  cette  affaire 
jUfqu'à   cette  heure.  Ce  qui  eft  à  défirér, 
elt  5   que  les  favorables  fuccès  des  Armes 
du  Roi   de    Suéde  dans  la.  Province   de 
Schonen,  le  mettent  en  état  de  porter  u- 
ne'  partie  de  fes  Troupes  à  la  défenfe  de 
rîfle  de  Rugen  5  d'oti  dépend  la  conferva- 
tion  de  ce  qui  lui  refte  en  Pomeranie.  Par- 
les Lettres  que  le  Roi  a  reçu  deMonfieur  de 
Feuquiéres  du  15..  dii  mois  palTé  ,,  ils  pré- 
paroient  un  grand  Armement  par  Mer,  &> 
û  la  Elbte,  ainfi  qu'il  le  mande,  pouvoit 
être  de  150.  VaiiTeaux  ,  il  y  auroit  lieu- 
d'efpéi-er  qu'ils  pourroient  remédier  aux 
affaires  de  cette  Couronne. 

Monfieur  Bond  ,  Réfîdent  de  Suéde  au- 
près du  Roi,  m'écrit  de  Paris,  que  l'on 
propofoit  à  Nimegue ,  d'accorder  tous  les 
quinze  jours  le  palTage  d'un  Courrier  en- 
Suéde  ,  pourvu  que  la  France  voulût  per- 
mettre aux  AmbalTadeurs  d'Efpagne,  d'en» 
dépêcher  de  même  un  tous  les  quinze  jours> 
à  Madrid.  Je  ne  vois  pas  que  cette  deman- 
de^ 


de  vous  ^ait  été  faite  jufqu'à  cette  heure-^ 
mais  en  cas  qu'elle  le  fût.,  vous  fçavez.que 
■le  Roi  ne  la  veut  point  admettre.  Ce  qui 
.fuffit  pour  rendre  les  chofes  égales ,  eft 
.que  le  Roi  de  Dannemarc  peimette  tous 
les  quinze  jours  un  palTage  d'ordinaire  pour 
ja  Suéde  par  fes  Etats  ,  parce  que  S.  M. 
permet  qu'il  en  paffe  un  tous  les  quinze 
jours  .de  Bruxelles  à  Madrid  par  la  Fraii; 
ce. 

Je  ne  fçai  11  nous  pourrions  rien  deman 
der  de  mieux  de  Monfieur  le  Prince  d'O 
range  5  que  le  Siège  qu'il  femble  méditer 
de  Maflricbt.  Nous  aurions  d'autant -plus 
de  lieu  d'en  attendre  le  même  fuccès  que 
Tannée  dernière ,  que  la  garnifon  de  cette 
Placefe  trouve  encore  plus  forte  &  en  meil- 
leur état.  L'on  n'a  pas  peine  à  juger  de  l'effet 
qu'a  produit  dans  vôtre  Aflemblée  la  prife 
•de  Valenciennes  ;  comme  elle  vous  a  été 
un  fujet  de  joye  ,  elle  en  aura  été  un  de 
douleur  à  la  plupart  des  autres  Miniftres  qui 
y  font  5  &  un  d'étonnement  à  tous  ;  toute 
l'attention  fera  tournée  à  cette  heure  fur  le 
Siège  de  Cambrai.  La  ^Tranchée  a  été  ou- 
verte cette  nuit,  fans  perdre  un  feul  hom- 
me 5  à  la  Ville  feulement ,  qui  ne  durera  vrai- 
femblablement  que  peu  de  jours ,  &  laiffe- 
j-a  enfuite  un  champ  fort  libre  pour  la  Cita- 
delle: un  peu  de  tems  achèvera  cette  en- 
rreprife  ,  dans  une  faifon  qu'à  peine  les  pre- 
miers préparatifs  ont  accoutumé  de  fe  tkire 
pour  la  Campagne. 

Je  vous   envove ,   Mefïieui's    les    cinq 
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Pieinpouvoirâ  qui  vous  font  néceiïaires  5 
&  j'y  joins  un  Pafleport  que  Monfieur  van 
Beuninguen  a  fait  demander  au  Roi  par 
Monfieur  Courtin  ;  c'eft  en  faveur  d*un  de- 
les  Neveux  ,  qui  fut  blelTé  Tannée  paiî'ée 
au  Siège  de  Maftricht ,  &  qui  va  chercher 
fa  guérifon  en  France.  11  doit  le  faire  reti- 
rer de  vos  mains.  Soyez  toujours  perfuadé , 
s'il  vous  plaît  y  Melïîeurs  ,  de  la  vérité  3 
^vec  laquelle  je  fuis  entièrement  à  vous. 


LETTRE 

2)^  MeJJieurs  les  Ambajjadeur^ 
au  Roi. 


Thb  30  M(m  1577. 


O  I  R  E, 

Nous  avons  reçu  la  Lettre  que  "V.  M. 
nous  a  fait  l'honneur  de  nous  écrire  du 
17.  de  ce  mois ,  &  vu  les  ordres  qu'il  lui 
a  plû  de  nous  donner  fur  les  réponfes  qu'el- 
le défîre  être  faites  auxPropofitions  de  tous 
les  Alliez ,  avec  fes  ordres  du  tems  &  de 
la  manière  qu'elle  entend  que  le  tout  fe 
falTe  ,  que  nous  exécuterons  exaftement, 
fans  nous  prefTer  ni  parler  de  quoi  que  ce 
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fok,  qu'à  mefure  que  les  Médiateurs  nous 
en  prefleront  fur  les  explications,  appro- 
ches ou  changemens  que  feront  les  En- 
nemis de  V.  M.  dans  leurs  Propofîtions  : 
&  pour  ne  rien  répéter  à  V.  M.  d'inutile  5 
nous  ne  lui  fpécifions  rien  de  particulier  de 
ce  que  nous  ferons  fur  chacune  ,  parce 
que  les  intentions  de  V.  M.  font  fi  nette- 
ment expliquées  fur  toutes  en  général,  & 
chacune  en  particulier,  que  nous  n'avons 
qu'à  lire  &  exécuter  en  chaque  cas  qui  fe 
préfentera. 

Nous  avons  feulement  l'honneur  de  dire 
à  V.  M. ,  que  nous  fuivrons  avec  applica- 
tion tous  fes  pas  &  démarches  des  Etats 
Généraux,  &  agirons  pour  Mafcricht,  fé- 
lon le  parti  auquel  nous  les  verrons  s'atta- 
cher ,*  c'ell-à-dire  que  nous  fuivrons  les 
premiers  ordres  de  V.  M. ,  auxquels  ces  der- 
niers qu'elle  nous  donne  ne  dérogent 
point.  Si  nous  ne  les  voyons  réduits  "à  fe 
détacher  par  un  Traité  particulier,  &  s'ils 
ne  veulent  pas  quitter  le  général,  nous  ne 
parlerons  pas  de  Maftricht ,  que  commiC 
d'une  des  Places  avancées  que  V.  M.  en- 
tend faire  entrer  dans  le  nombre  de  celles 
qui  doivent  faire  l'échange  à  cette  Barriè- 
re, dont  il  a  été  tant  padé,  avec  les  con- 
ditions &  les  fuplémens  par  les  Efpagnols , 
que  y.  M.  nous  explique  fi  nettement  par  fa 
Dépêche  ;  comme  cette  Place  doit  être  cé- 
dée &  tourner  à  leur  bénéfice ,  &  que  par- là 
V.  M.  nous  met  en  état  de  pouvoir  répon- 
dre à  tous  les  bruits  qui  pourroient  fe  rc- 
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Ipandrè  à  l'avenir  de  la  parc  de  MonlTeur  le 
Prince  d'Orange  ^  que  cette  Place  lui  ait 
été  offerte  par  moi  Maréchal  d'Eftrades; 
&  s'il  venoit  à  s'en  vanter,  &  à  s'en  vou- 
loir prévaloir;  j'aurai  fujet  de  dire,  que 
les  offres  que  j'ai  pu  faire  de  Maflricht, 
bnt  toujours  été  fous  la  condition  de  cet 
échange  &  fuplément  ;  car  il  pourra  arri- 
ver que  ce  Prince,  qui  a  tenu  le  fecret 
jufqu'à  préfent,  ne  continuera  pas  dans  la 
inême  retenue ,  lorfqu'il  verra  que  nous  ré- 
pondrons à  ce  Mémoire  û  ample  &  iî  dé^ 
l-aifonnable  5  qu'il  a  fait  donner  pour  Oran- 
ge, fui  vant  les  ordres  que  nous  en  donne 
'V.  M.  Toutes  les  fois  que  nous  avons 
parlé  aux  Ambaffadeurs  de  Suéde  de  l'af^ 
taire  du  Duc  de  Zell,  ils  ont  continué  à 
nous  dire  les  obftacles  &  impoffibilitez  qu'ils 
croyaient  qu'il  ^  avoit  de  lier  une  Alliance 
étroite  avec  lui  aux  conditions  que  nous 
leur  avions  propofées. 

Nous  avons  déjà  rendu  compte  à  V.  M. 
<ies  raifons  qui  nous  ont  obligé  de  refufer 
■la  vifîte  de  Monfieur  de  Stratman ,  &  nous 
aurons  l'honneur  de  lui  faire  connoître  par 
cette  Dépêche ,  ce  qui  nous  a  engagé  à 
-raller  voir ,  quoiqu'il  eût  déjà  reçu  les  viii- 
tes  de  quelques  autres  Ambaffadeurs.  Auiïi- 
tôt  qu'il  nous  eût  fait  part  de  fon  arrivée , 
-nous  envoyâmes  dans  le  même  moment, 
qui  étoit  à  dix  heures  précifes,  lui  deman- 
der Audience  pour  le  matin  même.  Il  fît 
réponfé  à  nos  Gentilshommes,  qu'il  ne  le 
pou  voit  pa-s  -avant  fon  dîner  ,<Sl  que  l'après* 
'     ;  dînée. 
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ûînée  3  il  avoit  une  afFaire  de  con.féqnencc 
avec  un  Envoyé  de  l'Eicdeur  de  Cologne , 
qu'il  ne  pouvoit  remettre ,  &  qui  dareroit 
jufqu'à  fix  heures  ,  qui  eil  l'heure  qu'il 
nous  airigna,&  que  nous  acceptâmes.  Nos 
gens  n'eurent  pas  d'autre  éciaircilTement 
avec  lui,  &  nous  fuiviiries  en  cela  les  or- 
dres que  V.  M.  nous  a  donnez  dans  la  Let- 
tre du  17.  Janvier  ,  qui  font ,  de  ne  pas 
faire  témoigner  ,  lorfque  nous  envoyons 
demander  Audience  5  que  nous  prétendions 
qu'on  nous  voye  avant  tous  autres  Ambaf^ 
fadeurs ,  puifque  ce  feroit  faire  paroître  un 
doute  que  nous  ne  devons  pas  avoir  en 
une  matière  qui  ne  peut  en  recevoir.  Nous 
fuivîmes  les  mêmes  ordres  dans  la  fuite; 
car  quoique  nous  eûifions  appris  que  Mon- 
fieur  de  Stratman  eût  reçu  à  deux  heures 
lavifite  deMonfieur  l'AmbalTadeur  de  Dan- 
nemarc  ,  &  celle  des  Suédois  à  quatre , 
nous  ne  laiffâmcs  pas  de  l'aller  voir  à  fix 
heures ,  dans  le  môme  principe  que  nous 
avons  marqué  dans  nos  Lettres  du  25.  Fé- 
vrier, &  qui  avoit  été  approuvé,  qui  eft, 
que  la  préférence  de  V.  M.  û  incontefta- 
ble  fur  les  autres  Rois,  ne  dépend  pas  d'ê- 
tre logé  ou  plus  près  ou  plus  loin  d'un 
Ambafladeur  ,  &  d'avoir  prévenu  par  la 
proximité  du  voifinage ,  ou  par  une  intel- 
ligence fecrete  avec  rAmbafladeurque  l'on 
va  voir,  ceux  de  V.  M  ,  qui  prétendent 
avec  juftice  être  vifitez  les  premiers,  quoi- 
qu'ils n'ayent  rendu  que  les  derniers  leur 
viûte.  Voilà ,  Sire ,  ce  qui  nous  ûl  réfou- 
Tovie  nu.  K  drr 
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,dre  d'aller  chez  Monfieur  de  Stratmatc 
JKous  avons  rendu  un  compte  exaft  de  ce 
qui  eft  arrivé  dans  la  fuite ,  &  que  nous  ne 
répéterons  pas  ,  de  peur  d'être  ennuyeux 
à  V.  M.  ;  en  quoi  nous  avons  fuivi  fes  or- 
dres de  point  eii  point. 

Mais  comme  V.  M.  n'approuve  pas  que 
nous  ayons  vifité  Monfieur  de  Stratman^ 
nous  la  fupplions  de  nous  permettre  de 
mettre  ici  quelques  réflexions  que  nous  a- 
vons  faites,  &  qui  pourront  nous  fervir  de 
régie  dans  la  fuite,  puifque  nous  aurons  au 
premier  jour  ,  des  nouvelles  occaiions  de 
conteflation  fur  la  même  matière.  Il  eft 
conftant  que  la  préféance  de  V.  M.  fur 
ies  autres  Rois  eft  fi  bien  établie,  que  les 
Ambaffadeurs  de  France  ont  toujours  pré- 
tendu être  viiitez  les  premiers  de  tous  les 
Ambafladeurs  qui  fe  trouvent  en  une  AfTem- 
blée,  en  quelque  rang  &  en  quelque  tems 
qu'ils  ayent  fait  leur  vifite.  Les  autres  Am- 
bafladeûrs  au  conn-aire,  qui  en  cela  font 
liez  par  un  intérêt  commun ,  &  tâchent  de 
mettre  une  égalité  entre  tous  les  Rois , 
prétendent  ,  que  quand  un  Ambafladeur 
eii:  arrivé  dans  un  lieu  où  il  trouve  desAm- 
balfadeurs,  il  doit  leur,  reftituer  les  vifîtes 
dans  le  même  rang ,  que  lui ,  comme  der- 
nier venu,  en  aura  été  vilité.  Il  faut  en- 
core remarquer,  qu'il  y  ..a  un  ufage  différent 
de  vifiter  le  dernier  venu,  félon  iesdifférens 
endroits  ;  par  exemple  ,  un  Ambafladeur 
qui  arrive  en  un  lieu  où  il  y  a  une  Cour, 
é.  qui  fe  tient  quelque  tems  imognito ,  ne 
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donne  point  ordinairement  part  de  fon  ar^^ 
rivée  ;  cependant  les  autres  le  vont  voir , 
&  c'ell;  le  plus  diligent ,  &  celui  qui  efl  le 
mieux  averti, qui  fait  le  premier  cette  vifî- 
te;  c'efl  ce  qui  efl  établi  à  Venife.  Cepen- 
dant le  Nonce  du  Pape  a  ordre ,  quand 
même  FAmbafladeur  de  France  auroit  été 
chez  lui  5  ou  y  auroit  envoyé  le  dernier  ^ 
de  lui  rendre  la  vilite  avant  celui  d'Efpa- 
gne.  C'eft  ce  que  Monfieur  Varefe,  qui 
efl  Nonce  auprès  de  V.  M. ,  peut  certifier; 
mais  comme  ils  évitent,  autant  qu'ils  peu- 
vent ,  de  marquer  une  fi  grande  déférence , 
les  Nonces  font  tout  leur  polTible  afin  que 
les  AmbafTadeurs  de  France  les  aillent  voir 
les  premiers ,  ou  du  moins  leur  fafTent  faire 
un  compliment ,  pour  couvrir  davantage 
cette  préférence.  Les  AmbafTadeurs  de 
Venife  ont  un  pareil  ordre,  de  faire  en- 
forte  que  les  AmbafTadeurs  de  France  leur 
envoyent  faire  les  premiers  complimens  : 
tout  ceci  s'entend  du  traitement  qu'on  re- 
çoit incognito  ;  car  dès  que  les  Nonces  , 
ou  les  AmbafTadeurs  de  Venife,,  en  quel- 
que lieu  qu'ils  foient ,  ont  fait  leur  entrée  :- 
ils  ne  manquent  pas  d'affigner  la  premiè- 
re Audience  aux  Ambafîadeurs  de  Fran- 
ce. 

A  Nimegue  on  n'a  point  fait  de  différen- 
ce de  cognito  ou  à'incognito  ;  car  auffi-tôc 
qu'un  Ambafladeur  a  été  arrivé ,  il  a  don- 
né part  de  fbn  arrivée  aux  autres  Ambaf- 
fadeurs.  Ceux  qui  en  ont  bien  voulu  u- 
fer  comnie  Mylord  ^erkley  ,  Monfîeur 
K  2  Hy- 
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Hyde  '&  l'Ambafladeur  de  Dannemarc  ^ 
ont  envoyé  avertir  ceux  de  France  plus  de 
deux  heures  devant,  &  leur  ont  ainfi  don- 
né moyen  de  demander  la  première  Au- 
dience. Monficur  de  Stratman  a  envoyé 
différons  Gentilshommes  chez  tous  les  Am- 
bafiadeurs  en  même  tems  :  de  forte  que  la 
proximité  des  maifons ,  ou  le  hazard  déci- 
de en  ce  cas  de  la  préférence  des  premières 
vifites  5  &  toute  l'application  &  la  diligen- 
ce des  Ambaiïadeurs  de  France  ne  leur 
peut  de  rien  fervir  en  pareille  rencontre. 
C'ed  là-defllis  que  nous  avons  demandé  des 
ordres,  &  comme  ce  même  incident  arri- 
vera peut-être  au  premier  jour  ,  nous  avons 
cru  devoir  rendre  compte  à  V.  M.  d'un  expé- 
4iient  dont  nous  avons  réfolu  de  nous  fervir. 
Celui  que  nous  avions  propofé ,  de  leur 
faire  témoigner,  lorfque  nous  prétendions, 
je  dis,  leurs  envoyerionsdemiander  Audien- 
ce, que  nousf  prétendions  qu'ils  nous  vîf- 
fent  avant  tous  autres  AmbaiTadeurs  ,  efi: 
le  mêmiC  que  les  Ambaffadeurs  à  Mun- 
-fler  prirent  a  l'égard  de  Moniieur  de  Traut- 
nianidorf  .lorfqu'ils  le  lui  envoyèrent  dire, 
par  Moniieur  de  St.  Romain  :  la  chofe 
r^ûffit ,  enforte  que  Moniieur  de  Traut- 
manfdorf ,  pour  fauver  l'honneur  de  l'Ef- 
-pagne,  alla  voir  fon  Ambailadeur  ,  mais 
comme  Miniflre  d'un  Prince  du  Sang  de 
l'Empereur  ,  fans  tirer  à  conféquence  , 
ç'e(t-à-dire,  hors  de  rang^  &  avant  qu'a- 
voir vu  les  Médiateurs ,  il  vint  voir  les 
Ambaiïadeurs  de  'France.    Cet  expédient 
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ie  faire  cette  déclaration  aux  ÂmbafTadèars 
nouvellement  arrivez  n'ayant  pas  été  ap- 
prouvé, il  n'en  reitoit  que  deux;  ou  celui  de 
ne  pas  aller  voir  l'Ambafladeur ,  s'il  avoit  affi- 
gné  une  Audience  avant  nous ,  auquel  cas  il  y 
avoit  un  inconvénient  fort  grand  y  qui  é- 
toit,  que  11  nous  refufions  d'aller  voir  un 
Ambaiîadeur  y  parce  qu'a^-ant  afli^né  une 
Audience  avant  la  nôtre ,  nous  devions  ap- 
préhender que  5  dans  la  reftitudon  des  vilî- 
tes,  il  ne  fuivît  le  même  ordre,  &  n'allât 
voir  auparavant  tous  les  Ambafladeurs  qui 
î'avoient  viiité  avant  nous;    nous  faifions 
connoitre  par -là,   que  nous  doutions  de 
nôrre  droit,  qui  cil  d'être  vifitcz  les  pre- 
miers ,  quoique  nous  euffions  rendu  la  der- 
nière vilite,  &  nous  aurions  auiîi  attaché 
la  primauté  au  hazard  ou  à  milles  incidens 
qui   peuvent  amver;    &  Texpcdienc  que 
nous  avions  pris  d'aller,  quoique  les  der- 
niers ,  préfuppofe  toujours  ,   que  dans  la 
rellitution  des  vifîtes    on  nous  conferve- 
roit  ce  qui  nous  efl  dû  ,  dans  la  réfolution 
de  refufer  la  vifîte ,  en  cas  qu'on  ne  nous 
la  fît  pas  dans  l'ordre.  Mais  V.  M.  ne  ti'ou- 
vant  pas  bon  que  nous  ayons  pris  ce  der- 
nier parti  ;  il  en  refte  un  autre  ,  que  nous 
avons  réfolu  de  fuivre,   li  l'occalîon  s'en 
préfente    avant  que   nous   ayons   reçu  fes 
ordres  fur  ce  Mémoire  :  c'efh'd'envoyer  de- 
mander Audience ,  commue  nous  avons  fait, 
dans  le  même  tems  qu'un  Ambaffadeur  nous 
donnera  part  de  fon  arrivée,-   s'il  nous  dour 
K  3  ne 
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ne  la  première,  nous  irons,-  s*il  la  donne  k 
un  autre  avant  nous ,  nous  lui  ferons  dire ,, 
que  n'ayant  pas  perdu  un  moment  de  tems 
depuis  qu'il  nous  a  fait  lignifier  fon  arrivée,. 
&  voyant  néanmoins  qu'il  avoit  déjà  don- 
îié  des  Audiences  à  d'autres ,  il  faloit  indu- 
bitablement qu'il  leur  eût  donné  part  les 
premiers  de  fon  arrivée  ,  &  qu'ayant  en 
cela  manqué  à  ce  qu'il  doit  à  V,  M. ,  nous 
ne  rirons  point  voir.  Ainfi  nous  n'irons 
point  chez  un  homme  de  qui  nous  ne 
pourrions  pas  recevoir  la  vifite,  &  nous  re- 
jetterons le  refus  que  nous  ferons  daller 
chez  lui ,  fur  une  raifon  qui  pourroit  être 
tournée  à  nôtre  defavantage ,  comme  cela 
arriveroit ,  û  nous  la  cherchions  fur  ce  que 
nous  ne  voulons  pas  aller  les  derniers,  da 
peur  d'être  vifitez  les  derniers. 

Nous  uferons  ',  Sire  ,  du  pouvoir  que 
V.  M.  nous  donne  touchant  le  Sieur  Pet- 
kam,  fuivant  ce  que  nous  jugerons  mieux 
pour  fon  fervice  ,  qui  fera  apparemment 
par  proteftation ,  autant  que  nous  avons  pu 
le  connoître  par  les  termes  dont  fe  fert 
V.  M. 

Nous  attendrons  les  cinq  Pleinpou- 
voirs  que  V.  M.  a  commandé  d'être  fcel- 
lez  ,  pour  nous  en  fervir  fuivant  fes  or- 
dres, &  les  échanger  félon  qu'il  a  été  con- 
venu. 

Nous  exécuterons  auffi  ponduellement 
les  ordres  de  V.  M.  pour  les  infiances  qu'el- 
le nous  commande  de  faire  auprès  des  Mé- 
dia- 
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diateurs  pour  la  liberté  du  Prince  Guil- 
laume 5  lefquels  nous  ferons  ibuvenir  de 
tout  ce  qu'elle  nous  préfcrit  :  que  c'a  été 
principalement  à  la  recommandation  du 
Roi  d'Angleterre  leur  Maître  ,  &  fur  la 
promeffe  qu'il  fit  à  V.  M. ,  d'employer  for- 
tement fes  offices  fur  cette  affaire  ,  lorf- 
que  l'AlTemblée  feroit  formée  ,  qu'elle 
a  donné  les  mains  à  renouer  les  Conféren- 
ces. Nous  en  ferons  tout  de  même  fur  la 
proteftation  pour  la  qualité  de  Duc  de 
Lorraine,  que  V.  M.  a  donnéparfesPaife- 
ports  au  Prince  Charles,  &  nous  en  remet- 
trons l'exécution  jufqu'aux  nouveaux  or- 
dres que  V.  M.  nous  fait  efpérer.  Nous 
ibmmes  avec  refpeâ:^ 

S  I  RE,  ôcc. 
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LETTRE 

2)i?  Meffi^urs   les  Ambaffa- 

detirs   à    Mon/leur  de 

Tomponne. 

Du  30.  Mchrs  1677. 


NOus  ferons  toujours,  Monfieur,  très- 
contens ,  quand  en  pareilles  occafions 
vous  diminuerez  quelque  chofe  de  vôtre 
régularité  ordinaire  à  nous  honorer  de 
vos  Lettres. 

11  n'y  a  rien  de  fi  grand  &  de  fi  glorieux 
pour  le^Roi,  ni  de  fi  inconcevable,  que  la 
reduftion  de  Valenciennes,  que  nousefpé- 
rons  devoir  bien -tôt  être  fi.iivie  de  celle 
de  Cambrai  &  de  St.  Omer  ;  fi.ir  quoi 
nous  ne  fçaurions  allez  vous  témoigner  nôtre 
joye ,  quoique  nous  nous  foyons  déjà  acquit- 
tez de  ce  devoir  par  nos  précédentes.  Nous 
répondrons ,  Monfieur ,  à  ce  que  contient  de 
particulier  la  Lettre  que  vous  nous  avez  fait 
l'honneur  de  nous  écrire  du  17.  de  ce  mois , 
que  nous  demanderons  feulem.ent  à  fon  tems , 
dans  le  Traité,  la  reftitution  de  Berg-op- 
Zoom  5  en  l'état  auquel  il  étoit  avant  la  décla- 
ration de  la  Guerre  ;  fuivant  le  Mémoire  que 
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VOUS  faites  efpérer  que  Monfieur  le  Comte 
d'Auvergne  pourra  TOUS  remettre.  Nous  laif- 
ferons  Monfieur  l'Evêque  de  Munfter  dans 
k  jaloufie  de  fes  Alliez,  &  ne  travaillerons 
pas  à  le  détromper  d'un  Traité  entre  les 
Etats,  Monfieur  l'Eledleurde  Brandebourg 
&  Monfieur  le  Duc  de  Zell ,  fuivant  l'or- 
dre que  vous  nous  en  donnez.  Les  Ambaf- 
fadeurs  de  Suéde  nous  font  venus  trouver, 
pour  nous  repréfenter  le  mauvais  état  de 
leur  Armée  en  Schonen ,  les  maladies  en 
ayant  fait  périr  la  moitié,  &  celle  du  Roi 
de  Dannemarc  fe  fortifiant  tous  les  jours  : 
leurs  vifages  affligez  &  les  tenues  dont  ils  fe 
font  fervis ,  ce  qu'ils  n'ont  pas  encore  fait , 
pour  nous  prier  d'écrire  au  Roi  le   befoin 
qu'ils   avoient  d'un  fecours  extraordinaire 
pour  fauver  Stralfund  &  Stettin,&  foi  tenir 
les  affaires  en  Schonen  5  nous  marquent  bien 
le  mauvais  état  de  leui:s  affaires .  Nous  leur 
avons  répondu,  que  nous  les  pouvons  af- 
furer  de  la  bonne  difporition  où  le-  Roiétoit 
de  les  affilier  en  tout  ce  qui  dépendroit 
de  lui  ;   que  pour  cet  effet,  il  étoit  lui- 
même  dès  le  premier  de  Mars  en  Cam- 
pagne  à  la   tête    de    fon  Armée  ,  &  a? 
volt  pris  une  des  plus  grandes  Places  de 
Flandre  :   que  depuis  il   en  avoit  attaqué 
deux  autres  des  plus  confidérables ,  qui  at- 
tireroient ,  fans  doute,  une  Armée  d'Alle- 
magne ,  &  feroient  une  grande  diverfion  : , 
que  nous  ne  doutions  pas  que  S.  M.  ne  don- 
nât ordre  que  les  fubfides  promis   fuifent 
poncluellement  payey  •  ce  qui  n'étoit  pas 
IC  5  peu 


[  226  ] 

peu  de  chofes ,  dans  un  tems  oli  S.  M.  étoit 
chargée  de  fi  grandes  dépenfes,  &  qu'ils 
dévoient  être  perfuadez,  que  les  intérêts  du 
Roi  de  Suéde  lui  étoient  aulîî  chers  que 
les  fiens  propres. 

Vous  verrez  5  Monfieur,  parnôtrerépon- 
fe  à  la  Dépêche  du  Roi  du  17.  ce  que 
nous  nous  donnons  l'honneur  d'écrire  à  Sa 
Majeflé ,  fur  tous  fes  ordres  5  que  nous  ex- 
écutons. 

Nous  vous  envoyons  5  Monlîeur ,  la  Co- 
pie de  la  Lettre  que  Moniieur  le  Nonce 
Bevilaqua  nous  a  écrite. 

Moniieur  Chriftin ,  l'un  des  AmbalTa- 
deurs  d'Efpagne  ,  fouhaiteroit  d'avoir  un 
Pafleport  du  Roi  pour  Madame  fa  Fem- 
me ^  Monfieur  fon  Fils ,  fon  Coufin  3  le 
Sieur  Kefmacher  ,  une  Demoifelle  ,  une 
Femme  de  Chambre  ,  &  quatre  Domefli- 
ques  à  pied  ou  à  cheval ,  conjointement 
ou  feparément  avec  leur  Equipage ,  pour 
venir  de  Bruxelles  en  cette  Ville.  Nous 
vousfupplions,  Monfieur,  de  vouloir  nous 
l'envoyer  lorfqu'il  fera  expédié.  Nous 
fommes  très  -  véritablement,  Monfieur ,  en- 
tièrement à  vous. 


ÇîP 


LET^ 
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deurs ,  à  Monjîeur  de  Tom- 

^onne. 

Du  2.  Avril  1577. 


NO  as  vous  avons  envoyé  ,  Monfîeur  , 
par  le  dernier  ordinaire,  la  Lettre 
queMoniieur  le  Nonce  Bevilaqua  nous  aé- 
crite.  Depuis  5  l'un  de  nous  s'étant  enquisdu 
Bourguemaître  de  la  Ville,  de  cequ'ilpré- 
tendoit  faire  pour  la  fatisfadtionduditiN on- 
ce 5  &  quel  traitement  on  lui  feroit  :  il  lui 
a  été  répondu,  qu'un  Evêque  s'étant  entre- 
mis auprès  des  Magiitrats ,  premièrement , 
pour  obtenir  une  Chapelle  chez  ledit  Non- 
ce, avec  libre  exercice  de  nôtre  Religion; 
fecondement ,  qu'on  lui  rendît  les  mêmes 
honneurs  qu'aux  têtes  Couronnées  ;  &  en 
troifiéme  heu,  qu'on  le  garantît  de  toute 
infulte  &  dérifion  du  Peuple,  enforte  qu'il 
pût  demeurer  ici  avec  la  décence  dûë  à 
ion  caractère  :  on  lui  a  promis  de  lui  ac- 
corder ces  trois  points,  avec  promefle  de 
punir  feulement  ceux  du  Peuple,  qui  man- 
quexoiejQt  au  refpedt  qui  lui  efl  dû,  Ainfi , 
K  6  Mon- 
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Monfieur,  il  ne  tiendra  qu'audit  Nonce  de 
fe  rendre  oien-tôt  ici  ;  &  nous  croyons  que 
quand  même  il  ferait  plus  favorable  à  nos 
Ennemis  qu'à  nous ,  ce  que  nous  ne  de- 
vons pas  préfumer ,  il  ne  laifîeroit  pas  de 
nous  être  de  que-lque  utilité,  en  ce  que  la 
jaloufie  qu'il  donneroit  aux  Ambafladeurs 
d'Angleterre  5  les  obligeront  de  fe  compor- 
ter un  peu  plus  honnêtement  qu'ils  ne  font 
en  nôtre  endroit,  quoique  nous  leur  ayons 
déjà  dit  bien  des  fois  au  fujet  de  l'éclafrcif- 
fement  qu'ils,  nous  ont  fait ,  &  demandé 
fur  le  refus  de  la  vifite  de  Monfieur  Strat- 
m,an,  que  nous  avions  fait  en  cela  ce  que 
sous  avions  cru  être  de-  la  dignité  du  Rbî 
nôtre  Maître.  JNéanmoins  ils  font  venus  ce 
matin  nous  preffer ,  de  fouffrir  la  leûm-e 
d'un  Ecrit  Latin,  qu'ils  nous  ont  dit  leur 
avoir  été  remis  par  Meflieurs  les  Ambafla- 
deurs de  l'Empereur ,  &  de  trouver  bon  qu'ils 
leur  donnaflent  auflî  nôtre  réponfe  par  écrit  \ 
mais  nous  leur  avons  témoigné,  que  nous 
n'avons  rien  à  ajouter  à  nôtre  dernière  ré- 
ponfe ,  qu'ainfi  il  étoit  inutile  de  recevoir 
ni  de  donner  d'Ecrit  fur  cette  matière. 

Ils  nous  prefiènt  bien  moins,  Monfieur, 
de  donner  des  réponfes  aux  premières  Pro- 
pofltions  de  Paix ,  ni  de  confentir  que  nos 
Ennemis  en  donnent  aux  nôtres^  &  ils  font 
aflez  paroître  par  leur  conduite ,  qu'ils  n'ont 
rien  moins  à  cœur  que  l'avancement  de  la 
Négociation.  Nous  fommes^  Monfieur 3  en° 
ùéremment  à  vous. 
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Le  défir  que  Moniieur  de  Beverning 
fait  paroître  lî  publiquement ,  de  vouloir 
avancer  la  Négociation ,  &  le  mécontente» 
ment  qu'il  témoigne  du  procédé  de  fes  Al- 
liez, nous  a  fait  réfoudre  ,  après  avoir 
reçu  la  Lettre  dont  Vôtre  Majefté  nous  a 
honorez  le  29.  du  mois  pafle  ,  de  tâcher 
de  pénétrer,  11  cet  Ambafladeur  étoit  en 
état  de  pouvoir  faire  un  Traité  féparé  avec 
nous  5  &  quels  ordres  il  avoit  de  fes  Maî- 
tres là-defTus.  ]'ai  été,  moi  d'Avaux,  en- 
voyé d'un  commun  concert  chez  ce  Mi- 
niltre  pour  cet  effet  ,  &  pour  lui  faire 
eonnoître ,  de  quelle  conféquence  il  étoit 
à  fes  Maîtres ,  de  donner  des  fecours  fi 
puifîans  contre  la  Suéde.  Comme  les 
Conquêtes  de  V.  M.  font  le  fujet  de  toutes 
les  Converfations  qu'on  peut  avoir  ;  c'eft 
par-là  que  nous  avons  commencé  la  nôtre. 
K  7  Mon- 
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Mbnfieur  de  Beverning  n'a  pu  s'empêcher 
de  dire ,  après  en  avoir  parlé  avec  toute 
l'admiration  qui  efl:  dûë  à  des  aftions  fi 
furprénantes  ^  qu'il  déploroit  le  miférable 
état  où  ces  grands  progrès  réduifent  les 
affaires  d'Efpagne ,  &  les  difficultez  qu'el- 
les feront  naître  pour  la  Paix.  Je  lui  té- 
moignai 5  que  V.  M.  ne  changeoit  point  pour 
cela  de  la  bonne  intention  qu'elle  avoit 
pour  le  repos  de  la  Chrétienté;  mais  que- 
u  les  affaires  des  Efpagnols  empiroient 
tous  les  jours,  c'étoit  un  mal  qu'iis  s'atti- 
roient  eux-mêmes;  qu'ils  avoient  refufé  la 
Paix  dans  des  tems  qu'ils  l'auroient  eucplus 
avantageufe  qu'à  préfent  ;  que  cependant: 
ils  ne  fe  corrigeoient  point  par  l'exemple 
du  paffé  5  &  paroiffoient  encore  auffi  éloi- 
gnez de  la  vouloir  faire  que  jamais;  qu'ils 
différoient  toujours,  tantôt  fur  les  efpé* 
rances  du  Parlement  d'Angleterre  ,  tantôt 
dans  la  vûë  des  gi-ands  efforts  que  l'Empire 
fera  fur  la  fin  de  la  Campagne;  &  toujours 
parce  qu'ils  font  perfuadez  que  les  Etats 
Généraux  n'abandonneront  jamais  la  dé- 
fenfe  des  Païs-Bas  ;  &  qu'à  moins  que  les 
Etats  ne  les  détrompent  de  cette  opinion , , 
on  ne  doit  pas  efpérer  que  l'Efpagne  entre 
en  aucune  ÎSégociation. 

Monfieur  de  Beverning ,  qui  efi:  affez 
perfuadé  de  toutes  ces  véritez ,  ne  fit  mê- 
me aucune  difficulté  de  me  les  avouer,  & 
me  dit ,  à  l'égard  du  Parlement  d'Angle- 
terre, qu'ils  n'étoient  que  trop  perfuadez 
qu'iis  n'avoient  riça  à  efpérer  de  ce  côté- 
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là  :   que  le  Roi  de  la  G.  B.  ,   qui  faifoir 
l'honneur  au  Prince  d'Orange  de  lui  man- 
der touc  ce  qui  fe  pafToit ,  le  lai  avoit  fait 
entendre  ;  que  Monlieur  van  Beuningen  en 
étoit  demeuré  d'accord  ,   il  y  a  quelques 
jours  ,   avec  Mylord  Berkley  :  car ,  Sire , 
j'aurai  l'honneur  de  dire  ici  a  V.  M. ,  que 
Mylord  Berkley  m'avoit  déjà  fait  confiden- 
ce 5  que  voyant  tout  le  monde  ,  &  peut- 
être  même  fes  Collègues ,  donner  de  grandes 
efpérances  aux  Ennemis  de  V.  M.  des  Re- 
quêtes préfentées  dans  le  Parlement  d'An- 
gleterre, il  avoit  cru  qu'il  étoit,  &  du  bien- 
public  pour  l'avancement  de  la  Paix ,   & 
du  fervice  particulier  de  V.  M. ,  d'en  dé- 
tromper Monfieur  de  Beverning;  qu'il  l'a- 
voit  donc  été  chercher  exprès ,  &  qu'il  lui 
avoit  fait  connoître,  qu'on  ne  devoit  s'at- 
tendre  à  rien    de  tout  ce  qui  avoit  paru 
s'élever  contre  nous  dans   le    Parlement 
d'Angleterre.    C'ell  une  fuite  du  zèle  & 
des  bons  offices  de  Mylord  Berkley,  dont 
nous  avons  cru  devoir  rendre  compte  à  V. 
M.  Monfieur  de  Beverning  tomba  enfuite 
d'accord,  que  tout  l'Empire  joint  enfemble 
ne    pourroit  pas  tant  prendre  de  Places 
fur  la  France   dans  la  fin  de  la   Campa- 
gne ^  que  V.  M.  en  alloit  conquérir  dans 
les  Païs-Bas  en  un  mois  de  tems ,  &  qu'ain- 
fi  ils  perdroient  toujours  plus  dans  la  con- 
tinuation de  la  Guerre  qu'ils   ne   gagne* 
roient.  Il  m'apprit  même ,   fur  ce  que  je 
lui  avois  dit  du  peu  de  foin  que  les  Ef- 
pagnols    prennent   de   fecourir   la   Flan- 
dre^ 
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^•e  3  ^ue  par  tous  les  ordres  que  Dont 
Juan  a  donné  depuis  peu  3  il  voyoit  que 
l'Efpagne  fera  tous  les  efforts  du  coté 
de  Sicile  &  de  Catalogne  3  mais  que 
pour  la  Flandre  on  n'y  fongeoit  gueres ,  & 
qu'on  fe  repofoit  fur  eux  :  fur  quoi  s'é- 
tant  un  peu  échauffé  ^  il  ne  put  s'empê- 
cher de  me  dire  ,  que  leur  intérêt,  à  la 
vérité  3.  étoit ,  que  les  Païs  -  Bas  demeuraf- 
fent  fous  l'obéilTance  du  Roi  d'Efpagne  y 
mais  que  fi  les  Efpagnols  ne  faifoient  pas^ 
plus  d'effort  pour  cela  qu'ils  paroilfoient. 
en  vouloir  faire ,  les  Etats  Généraux  ne^- 
pouvoient  pas  les  foûtenir  plus  long-tems;j 
&  m'ajouta,  en  jurant,  que  fi  cela  conti- 
Duoit  3  ils  fongeroient  à  faire  leur  Paix.  Il 
me  parût  inutue  de  parler  davantage  d'une 
choie  dont  il  étoit  li  fort  perfuadé ,  &  je 
crus  que  je  devois  feulement  tâcher  de. 
connoître,  s'il  étoit  en  état  d'effeduer  fes 
bonnes  intentions  ,  &  s'il  avoit  un  Pouvoir 
de  traiter  féparément  avec  nous;  &  quoi- 
que je  pufle  déjà  avoir  jugé  le  contraire, 
par  tous  fes  difcours ,  je  ne  lailTai  pas  de 
lui  dire ,  que  V.  M.  avoit  toujours  témoi- 

fné  des  intentions  très-fincéres  pour  la 
aix  ;  que  pas  un  de  fes  Ennemis ,  jufque^ 
à  cette  heure,  ne  l'a  voient  voulu  ;  que 
quelques  avantages  qiie  V.  M.  eût  rempor- 
té ,.ils  n'avoient  rien  changé,  comme  je  lui 
âvois  dit ,  au  défir  qu'elle  a  de  donner  le 
repos  à  toute  la  Chrétienté ,  &  qu'auflitôt 
que  lui  Monfieur  de  Beverning  feroit  en' 
pouvoir,  de  nous  faire  des  Propofîcions  , 

que 
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qjte  nous  les  écouterions  toujours-  avec 
plaifir  :  que  je  croyois  même ,  qu'étant  aufli 
bien  intentionné  "qu'il  eft ,  il  ne  pouvoit 
rendre  un  plus  grand  fervice  à  fes  Maî- 
tres 5  que  de  les  mettre  en  état  d'appren- 
dre les  intentions  de  V.  M.  fi  avantageu- 
les  pour  le  bien  des  Etats.  Il  me  parût 
avoir  aflez  de  chagrin  de  ne  pouvoii  faire 
là-delTus  tout  ce  qu'il  auroit  bien  fouhaité  ; 
6:  il  me  dit  par  trois  ou  quatre  fois  en 
propres  termes ,  qu'il  étoit  enragé  de  n'a- 
voir pas  été  à  la  Ôaye  ,  il  y  a  trois  femai- 
nes  5  comme  il  l'avoit  réfolu  :  que  fon 
principal  deflein  dans  ce  voyage  étoit , 
de  prelTer  les  Etats  Généraux*  de  lui  don- 
ner les  inUrudlions  néceflaires  ;  mais  que 
Monfîeur  le  Penfionnaire  Fagel  l'en  avoit 
empêché,  dans  Tefpérance  qu'il  lui  don- 
noit  tous  les  jours ,  que  fes  papiers  étoient 
prêts  5  &  qu'il  les  lui  alloit  envoyer  :  que 
cependant  il  ne  les  avoit  pas  encore , 
mais  qu'il  les  devoit  recevoir  le  lende- 
main du  jour  qu'il  me  parloit ,  qui  eft 
aujourd'hui  :  il  me  dit ,  qu'il  les  porte- 
roit  aufli-tôt  chez  les  Médiateurs,  feule- 
ment pour  leur  rendre  cette  déférence  , 
&  qu'il  viendroit  en  perfonne  traiter  avec 
nous. 

Il  me  dit ,  que  l'Empereur  avoit  témoi- 
gné formellement  jufqu'à  cette  heure,  ne 
vouloir  pas  la  Paix  :  que  le  Comte  de 
Kinsky  ,  qu'il  avoit  envoyé  ici ,  n'étoic 
proprement  venu  ,  comme  nous  l'avions 
remarqué     dans    fes    Pleinpouvoirs ,    que 

pour 
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pour  convenir  des  moyens  de  parvenir 
à  la  Paix  :  mais ,  dit  -  il ,  ce  n'cft  pas  là 
un  homme  capable  d'affaires  ,  mon  Va- 
let en  fçait  plus  que  lui  ;  il  viiice  fouvent 
un  Protocole  de  Manfler,.  pour  vous 
faire  bien  des  petites  chicanes  :  mais  dès 
que  je  le  mets  fur  des  affaires  férieufes 
&  de  conféquence  ,-  je  n'ai  jamais  vu 
un  homme  fi  ignorant  5.  cependant  l'E- 
vêque  de  Gurk.  ne  fonge  pas  encore  à. 
partir  de  Vienne  ;  je  crois  néanmoins  , 
m'ajouta- 1- il ,  que  les  grands  progrès  de 
S.  M.-  feront  connoître  à  rÈmpereur, 
qu'il  ne  réduira  pas  la  France  fi  aifémenc 
qu'il  penfoit ,  &  [^  ne  doute  pas  qu'il  ne  • 
10 it  à  préfent  plus  difpofé  à"  la  Paix.  ]e 
pris  occaiion  de  lui  dire>.  que  je  croyois 
qu'il  ne  devoit  point  fe  âatter  là-deiîusr 
que  l'Empereur  avoir  ufurpé  une  ff  grande 
autorité  pendant  cette  Guerre  ,  qu'il  l'a- 
bandonneroit  le  plus  tard  qu'il  lui  feroit^ 
poiïible,:  que  Féfpérance  de  chaffer  les  Sué- 
dois de  l'Empire,  lui  feroit  un  grand  mo- 
tif pour  y  faire  confentir  les  Princes  d'Al- 
lemagne 5  &  que  je  ne  comprenois  pas  com- 
ment les  Etats  Généraux ,  qui  ont  tant 
d'intérêt  à  y  maintenir  les  Suédois  ^  con- 
tribuoient  n  fort  à  les  en  faire  fortir.  ]e 
voulus  entrer  en  difcuffion  avec  lui  de  l'in- 
térêt qu'ils  avoient  de  ne  point  laiffer  aug- 
menter la  puiiTance  du  Dannemarc  &  de 
Brandebourg,  &  je  lui  dis  toutes  les  rai- 
fons  que  je  pus  m'imaginer  :  mais  il  me  té- 
moigna,  qu'il  étoit  en  repos  de  ce  côté-là,. 

que.; 
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que  le  Dannemarc  avoit  été  battu  ^  à.  qu'il 
ne  confervoit  plus  qu'une  Ville  en  Scho- 
nen ,  qu'ils  n'auroient  qu'à   cefler  de  lui 
envoyer  des  VailTeaux,   &  que  la  Suéde 
reprendroit  bien-tôt  tout  ce  qu'elle  avoit- 
perdu.    J'eus  beau  lui  dire,  que  cela  pour- 
roit  être*^  ainli  à  l'égard  de  Schonen  :  mais 
que  (i  les  Suédois  étoient  une  fois  hors  de 
I*£mpire  ,    qu'ils  ne  trouveroient  plus   le. 
moyen  d'y  rentrer:  que  cependant  le  Bran- 
debourg feroit  à  leur  porte  ,   ô!giix  HoI- 
îandois  y  un  puiflant  Ennemi ,  dont  ils  con- 
noiiToient  le  peu  de  fidélité.    Il  me  dit, 
qu'il  étoit  vrai  qu'il  étoit  de  leur  intérêt 
que  les  Suédois  ne  fûflent  pas  chaiTez  de 
l'Empire  ,    mais  qu'ils  fçam'oient  bien  le 
moyen  de  les  rétablir,  qu'en  un  mot,  ils 
étoient  maÎD'es  de  cette  affaire,  qui  ne  les 
inquiétoit  point,  &  qu'ils  fçavoient  bien  par 
OLi  en  fortir.    Plût  à  Dieu,  me  dit-il,  être 
auffi   maître   de   traiter  pour  les   intérêts 
d'Efpagne  &  de  Lorraine ,  ce  feroit  une  af- 
faire  bien-tôt  faite  :   mais  ,   reprit-il ,   le 
changement  du  Miniflère  d'Efpagne   fait 
que  les   Plénipotentiaires  n'ont  à  l'heure 
qu'il  eft  aucuns  ordres  ,    &  ne  fçavent  à  ' 
quoi  s'en  tenir.    Je  lui  répliquai  fur  ce  der- 
nier article ,  fans  lui  parler  de  la  Lorraine, 
comme  fi  je  ne  l'avois  pas  entendu,  qu'il 
ne  faloit  pas  imputer  aux  defordres  d'Efpa- 
gne ,  mais  au  peu  de  défir  qu'a  cette  Cou- 
ronne de  faire  la  Paix ,  le  peu  d'infi:ruction 
qu'elle  a  donné  jufqu'à  cette  heure  à  fes 
Miniftres^  à.  qu'il  fçavoit  que  pendant  tout 

l'hy^ 


rhyver    il  n'y  avoit  forte  de  retardeiiTent 
qu'elle  n'eût  apporté  a  la  Négociation.    Il 
me  répondit  :    Nous  ferons  nos    affaires  ; 
mais  nous  fommes  engagez  avec  l'Efpagnc, 
il  faut  tâcher  d'en  fortir  avec  honneur.  J'a- 
vais un  beau  champ  de  lui  parler,  fuivant 
les  inftrudlions  que  V.  M.  nous  a  données 
il  y  a  quelque  mois  ;    mais  outre  qu'elle 
nous  a  mandé  depuis,  par  deux  ou  trois 
Lettres  confécutives  ,  que  nous   attendif- 
fions  de  nous  expliquer  à  l'égard  de  l'Ef- 
pagne,  qu'elle  fe  tût  réduite  a  des  Propoii- 
lions  plus  raifonnables ,  &  qui  nous  fuiTeni: 
propofées  par  Meiîîeurs  les  Médiateurs; 
i'avois  encore  une  railbn  eflêntielle  de  ne 
rien  dire  iur  cet  Atdcîe^  qui  eft,  qucMcii- 
fieur  de  Beveming  m'avoit  alTez  fait  con- 
noître^  que  les  E5)agnolsnes'étoient  point 
ouverts  à  lui  de  leur  deîTein  ^  &  qu*ainli 
c'eût  été  par  une  avidité  prématurée  de 
Bouër  quelque  Négociatioîî  avec  lui ,  de 
découvrir  le  fecret  de  V.  M.  fans  pouvoir 
apprendre  celui  des  Elpagnols,  &  perdre 
ainfi  tout  le  fruit  que  nous  pourrons  tirer 
dans  la  fuite ,  quand  nous  ferons  connoître , 
dans  une  bonne  occafion ,  les  fincéres  inten- 
tions de  V.'M. 

Cette  converfation  de  Monfieur  de  Be- 
verning.  Sire,  &  ce  qu'il  témoigne  à  tous 
ceux  à  qui  il  parle ,  fait  aflez  connoître 
qu'il  ne  voit  que  trop  la  néceffité  ou  font 
les  Etats  de  faire  la  Paix  ;  que  l'Efpagne , 
qui  fçait  que  les  Etats  n'ont  d'autre  but  que 
la  ■  confervation   de  la  Flandre ,  leur  en 

laif^. 
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rlaifî^  tout  le  foin ,  &  ne  donne  aucune  in- 
llruftion  raifonnable  à  fes  Miniftres  ,  de 
peur  que  les  Etats  ne  l'acceptent  aufli-tôt^ 
dans  la  croyance  ou  efl  cette  Couronne  ^ 
que  les  Provinces-Unies  ne  fe  détacheront 
de  fes  intérêts  qu'à  l'extrémité.  Cependant 
il  efl:  à  croire  que  les  Hollandois  le  lafie- 
ront  d'une  fi  grande  dépenfe ,  &  de  foû- 
tenir  une  Guerre  qui  leur  eft  fi  onereufe, 
&  qui  ne  leur  peut  jamais  profiter  de  rien, 
fi  Monfieur  le  Prince  d'Orange  ,  qui  a  fes 
intérêts  particuliers  ^  ne  retenoit  encore 
dans  la  crainte  tous  ceux  qui  voudroient 
prendre  des  réfolutions  convenables  à  l'E- 
tat des  affaires. 

Nous  efpérons  néanmoins.  Sire,  que  la 
rédudion  de  Cambrai ,  que  nous  tenons  cer- 
taine, puifque  V.  M.  l'a  entreprife,  pref- 
fera  les  Etats  Généraux  de  faire  expliquer 
les  Efpagnols  un  peu  mieux  qu'ils  n'ont  fait 
JLifqu'à  préfent.  ISIonfieur  ]enkins  parlant 
à  l'un  de  nous  fur  le  fujet  des  premières 
Propofitions  de  Paix^  dit,  que  nous  avions 
très-prudemment  fait  de  n'y  inférer  aucune 
infi:ance  pour  l'élargilTement  de  Monfieur 
le  Prince  Guillaume  de  Furfi:enberg ,  par- 
ce qu'elle  auroit  renouvelle  infailliblement 
-de  grandes  aigreurs  entre  nous  &  les  Am- 
bariadeurs  de  l'Empereur,  &  auroit  appor- 
té beaucoup  de  retardement  à  la  Paix ,  au 
lieu  qu'eux  Médiateurs  ont  à  préfent  tout 
fujet  d'efpérer  par  les  Lettres  de  Monfieur 
Schelton  ,  qu'on  pourra  bien- tôt  trouver 

quel- 
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qiîeique  tempérament  dans  cette  affaire  qai 
làtisfera  V.  M.  &  le  Prince  Guillaume. 
Monfieur  Jenkins  fut  prelTé  de  dire,  fi  cet 
Ecrit,  par  la  voye  de  lequeftre,  qui  a  été 
demandé  avec  tant  de  juftice ,  s'accordoit  ; 
â;il  répondit,  qu'il  n'y  avoit  pas  véritable- 
ment d'efpérance  de  l'obtenir ,  mais  qu'on 
pourroit  bien  le  lailTer  fur  fa  parole  dans 
-quelque  bonne  Ville ,  oii  il  y  auroit  toute 
ibrte  de  commodité  ,  avec  alîurance  d'une 
entière  liberté,  aufïï-tôt  que  la  Paix  fera 
conclue.  Qu'ainfi  il  croyoit  que  le  bien 
de  la  Paix,  &  la  confi dération  que  V.  M. 
fait  de  l'entremife  du  Roi  de  la  G,  B., 
nous  devoit  empêcher  de  faire  aucune  in- 
Hance  pour  l'élargiffement  dudit  Prince ,  ou 
au  moins  la  retarder  jufqu'à  ce  que  S.  M, 
B.  n'ait  plus  d'efpérance  d'obtenir  de  l'Em- 
pereur la  jufle  fatîsfaftion  qu'elle  demande. 
Nous  avons  cru  devoir  dire  quelque  cho- 
fe  de  cette  converfation  au  Sieur  Duker , 
à  qui  elle  a  fait  naître  une  penfée  qu'il 
nous  a  communiquée ,  qui  feroit ,  Sire  y 
quQ  lui,  fans  nôtre  participation ,  &  fans 
l'entremife  des  Médiateurs  ,  parlât  direc- 
tement à  Monfieur  Stratman ,  qui  ell  fort 
des  Amis  de  Monfieur  le  Prince  Guil- 
laume ,  &  qu'il  lui  propofât,  que  Mon- 
fieur le  Duc  de  Neubourg  fit  enforie  au- 
près de  l'Empereur,  que  S.  M.  L  lui  re- 
mît entre  les  mains  Monfieur  le  Prince 
Guillaume:  que  de  cette  manière  l'Empe- 
pereur  fauveroit  en  quelque  fiiçon  ibn  hon- 
neur ^^ 
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neuf  5  puirqu'il  ne  rendroit  pas  Ledit  Pria-^ 
ce  Guillaume  en  confideration  de  la  Fran- 
ce, qui  n'auroit  aucune  connoiiTance  de 
•  cette  Négociation:  qu'il  le  reniëttroit  en- 
tre les  mains  d'un  Prince  ,  qui  étoit ,  au 
contraire  5  en  Guerre  contre  V.  M.,  &  qu'il 
:fe  délivreroit  par  -  là  des  inilances  du  Roi 
de  la  G.  B.  dont  il  avoit  peine  à  fe  défen- 
dre: qu'il  étoit  même  aflez  naturel,  qu'on 
remît  le  Prince  Guillaume  entre  les  mains 
de  Monlieur  de  Neubour^,  de  qui  il  étoit 
Allié  fort  proche  ,  &  ferviteur  particulier, 
iS^ous  ne  fçavons  fi  en  effet  cette  penfée 
eft  venue  depuis  peu  au  Sieur  Duker,  ou 
Il  ce  n'eft  point  un  delTein  formé  depuis 
■quelque  tems:  mais  nous  lui  avons  répon- 
du, que  nous  avions  des  ordres  fi  pofitirs  de 
^prelTer  la  liberté  de  Monlieur  le  Prince 
Guillaume^  que  nous  ne  pouvions  confen- 
-tir  qu'on  commençât  une  autre  Négocia- 
tion dans  laquelle  V.  M.  ne  paroîtroit  a- 
voir  nulle  part ,  fans  lui  en  rendre  compte 
auparavant  ;  que  nous  le  ferions  cet  or- 
dinaire ;  que  V.  M.  verroit  ce  qu'il  lui  con- 
venoit  de  faire  en  cette  occalion  ;  que 
Monfieur  l'Evêque  de  Strasbourg  en  pour- 
voit parler  à  V.  M.  ,  &  que  quand  nous 
aurions  reçu  des  ordres  là  defius,  nous  a- 
girions  tous  de  concert,  fuivant  ce  qui  nous 
-auroit  été  ordonné. 

Nous  avons  remis ,  Sire ,  nos  cinq  Plein- 
Douvoirs  entre  les  mains  de  Meflieurs  les 
jViédiateui's ,    qui   doivent  aujourd'hui  ou 
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demain  faire  l'échaDge  de  ceux  de  l'Empe- 
reur &  des  Etats.  Nous  fommes  avec  un 
très-profond  refpeft^ 

S  I  R  E  3  &a 

LETTRE 

^e   MeJJieurs   les  Ambajféi'* 

deursy  à  Monjîeur  de 

^Pomponne. 

Du.  6,  AttU  1677. 


CE  n'étoit  pas  fans  raifon  ,  Monlleur, 
que  nous  étions  perfuadez  que  les  E- 
tats  Généraux  n'entreroient  pas  en  matiè- 
re y  parce  qu'ils  n'avoient  nul  Pouvoir  de 
traiter  pour  les  Efpagnols  ^  pour  lefquels 
ils  euflent  été  bien  aife  de  ftipuler  quelque 
chofe  d'avantageux.  Nous  l'avons  jugé  du 
difcours  de  îvlonfieur  de  Beverning ,  & 
nous  l'avons  fçû  plus  pofitivement  par  Mon- 
(ieurdeHaren,  lequel,  dans  une  converfa- 
tion  que  nous  avons  eue  avec  lui,  eft  de- 
meuré d'accord,  que  jufqu'à  cette  heure 
les  Efpagnols  ne  leur  avoient  fait  aucune 
ouverture  de  Paix  ^  que  celle  qu'ils  nous 

ont 
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«Ht  donné  dans  leurs  Propofitions.  Il  cos= 
vient  qu'elle  efl  chimérique  &  infoûtena- 
ble;  mais  il  efpére  qu'il  viendra  peut-ê- 
tre au  premier  jour  de  nouvelles  Propoiî- 
tions  5  &  c'eft  à  quoi  apparemment  les 
Etats  travaillent.  C'efl  ce  qui  nous  fait  ju- 
ger, que  jufqu'à  cette  heure  les  Ambafla- 
deurs  d'Hollande  n'ont  ofé  nous  parler, 
puilque  ne  fçachant  rien  des  intentions  de 
i'Efpagne ,  ni  eux ,  ni  perlbnne ,  ne  pou- 
voit  entrer  en  Négociation  pour  cette  Cou- 
ronne. 

Nous  nous  fervirons,  Monfîeur,  de  ce 
que  vous  nous  avez  mandé  à  l'égard  de  la 
Suéde  ;  &  nous  pouvons  vous  dire ,  que 
déjà  leurs  Ambafladeurs  font  demeurez 
d'accord,  qu'il  étoit  impolTible  que  le  Roi 
pût  leur  envoyer  aucun  fecours  d'hommes 
ni  de  vaifleaux. 

Nous  ferons  la  réponfe  que  vous  nous 
marquez ,  û  on  nous  fait  la  Propofition  que 
le  Roi  permette  aux  Ambafladeurs  d'Efpa- 
gne  de  dépêcher  un  Courier  tous  les  quin- 
ze jours  à  Madrid.  On  nous  inlinuë  affez: 
fouvent  des  expédiens  là-deiTus  :  m^ais  com- 
me ce  font  toutes  chofes  déjà  rebattues, 
nous  ne  vous  en  importuncions  point,  à 
moins  que  les  Médiateurs,  ou  les  Ambaf- 
fadeurs  de  Suéde  ne  nous  en  faflent  la  de- 
mande dans  les  formes,  auquel  cas  nous 
vous  en  informerons  exa6lement. 

Vous  aurez  vu,  Monfieur,  par  la  Let> 
U'O  que  nous  nous  donnons  l'honneur  d'é- 

Tome  FI  IL  L«  crire 
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ei'ire  au  Roi,  de  quelle  manière  Monûeur 
de  Beverning  parle  du  Comte  de  Kinsky. 
Il  n'efl  pas  plus  content  de  Monfieur  de 
Stratman^  à  l'égard  des  premières  Cérémo» 
nies  ;  car  du  refte ,  c'eft  un  habile  hom- 
me. Monfieur  de  Beverning  a  condamné 
fa  conduite  à  l'occafion  d'une  première  vi- 
lîte.  11  a  dit  à  celui  de  nous  qui  lui  en  a 
parié,  &  qui  l'en  ainflruit,  qu'il  blâmoit 
entièrement  fon  procédé;  &  il  a  ajouté., 
qu'il  y  a  voit  de  quoi  faire  un  volume  de 
toutes  les  fautes  que  deux  on  trois  Ambaf- 
fadeurs  ,  en  parlant  encore  de  celui  de 
Dannemarc  ,  ont  faites  ici.  Nous  avons 
donné  à  ce  Minii^re  le  FalTeport  que  le  Roi 
a  accordé  à  Monfieur  van  Beuningen  pour 
un  de  fes  Parens.  Nous  fommes,  Mon= 
fiqur ,  entièrement  à  vous. 


JLET- 
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LETTRE 

^u  Roi  à  Mr'jjïeurs  les  AmbaJ^ 
fadeurs. 


Du  8.  Avril  1^77. 

TV/TOn  Coufm  ,  MefTieurs  Colbèrt  & 
•^^^  Comte  d'Avaux.  Avant  de  répon- 
dre à  vos  Dépêches ,  des  26.  &  30.  du 
mois  pafle ,  je  vous  informerai  du  voyage 
qu'a  fait  en  fecret  auprès  de  moi  le  Sieur 
Lilienroth.  Il  arriva  ,  il  y  a  trois  jours  , 
dans  ce  Camp  ,  &  en  expofa  le  fujet  au 
Sieur  de  Pomponne  :  il  lui  dit ,  que  les 
Sieurs  Penfionnaires  Fagel  oc  de  Beverning, 
s'étoient  ouverts  à  lui ,  il  y  a  déjà  quelque 
tems  5  le  premier  à  la  Haye ,  &  le  fécond 
au  Sieur  Olivenkrans  à  Nimegue  ,  pour 
leur  confier  le  delTein  du  Prince  d'Orange , 
de  convenir  avec  moi,  ou  des  conditions 
ûe  la  Paix  générale  ,  ou  d'un  accommo- 
dement particulier  avec  la  Hollande  :  que 
le  Sieur  Olivenkrans  n'ayant  point  voulu 
fe  charger  de  cette  Négociation  ,  il  les 
avoit  portez  à  en  donner  part  à  Monfieur 
d'Oxenftiern  ;  que  ces  deux  AmbaiTadeurs 
de  Suéde  avoient  fait  tous  leurs  efforts  au- 
près du  Sieur  de  Beverning,  pour  le  difpo- 
L  2    *  fer 
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fer  à  vous  donner  la  même  communica- 
tion des  penfées  du  Prince  d'Orange  & 
de  celles  des  Etats  ;  qu'ils  ne  l'avoient  ja- 
mais pu  obtenir,  quelques  grandes  qu'euf- 
fent  été  leurs  initances  ;  qu'enfin  ils  s'é- 
Éoient  cru  obligez  de  me  donner  part 
par  le  Sieur  Liliem-oth  de  toutes  les  ou- 
vertures qui  leur  avoient  été  faites:  elles 
font  en  fubitance,  que  le  deffein  des  Etats 
feroit  de  travailler  à  la  Paix  générale ,  & 
de  commencer  par  en  arrêter  en  fecret  les 
conventions  avec  moi  ;  qu'en  cas  que 
BOUS  en  f uffions  d'accord ,  ils  les  propofe- 
roient  à  l'Erpagne^  &  qu'afin  qu'elles  ne 
reçûirent  point  de  changement,  ils  porte- 
roient  tous  leurs  Alliez  à  une  fufpenfion 
d'Armes  de  deux  mois  ;  que  fi  dans  ce 
tems  l'Efpagne  n'acceptoit  point  les  con- 
ditions, ils  paileroient  alors  à  un  Traité  par- 
ticulier pour  eux  feuls. 

Le  foadem.ent  qu'ils  propofoient  pour 
ime  Paix  générale  ,  feroit  l'établiflement 
de  cette  Barrière ,  qu'ils  croyent  toujours 
■devoir  faire  la  fureté  de  lem*  Pais;  &  pour 
cela  ils  demandent,  que  je  remette  aux 
Efpagnols  les  Places  de  Charleroi ,  du 
Quelnoi,  d'Ar.h,  d'Oudenarde  &  de  Cour- 
trai:  en  échange  ils  m'offrent  feulemeut 
Aire  &  S.  Omer ,  à  condition  toutefois , 
que  pour  égaler  les  Places  ,que  j'aurois  don- 
nées, on  m'en  donneroit  l'équivalent  ail- 
leurs ,  mais  fans  me  nommer  toutefois ,  ni 
les  Places,  ni  les  Provinces  que  l'on  m.e 
^'éderoit.  Ils  ajoûtoieut  à  ces  Propcfitions 

là 
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la  reftitution  de  ia  Lorraine,  &  Fabàndoa- 
nement  de  MeiTme  ,    qui  ^feroit  couverte 
feulement  par  une  amniftie  pour  fes  Habi- 
tans. 

Pour  ce  qui  touche  l'intérêt  de  la  Hol- 
lande 5  ils  témoignent  ne  pas  faire  de  diffi- 
culté ^  que  Maftr'icht  ne  fut  remis,  &  que 
j'entrafle  en  quelque  accommodement  pour 
le  Commerce  ;  ils  allèguent  pour  cela , 
que  cette  ouverture  a  déjà  été  faite  au 
Prince  d'Orange,  ce  je  connois  par-là  qu'ils 
ont  eu  communication  de  ce  qui  a  été  con- 
fié au  Sieur  Pefters. 

C'eil;  la  fubftance  des  Projets  dont  étoit 
chargé  le  Sieur  de  Lihcnroth:  il  ajoûtoic, 
que  Monfieur  de  Beverning  avoit  demandé 
un  extrême  fecrct,  &  tel,  qu'ils  fuOent  en 
liberté  de  defavcuër  les  Amballadeurs  da 
Suéde,  fi  jamais  leurs  Alliez  en  avoient 
quelque  coirnoiflance. 

Comme  ces  PropoUtions  étoient  peu  pro- 
portionnées à  rétat  préfent  des  chofcs,  je 
ne  jugeai  pas  à  propos  d'entrer  dans  aucu- 
ne. Il  avoit  témoigné  un  grand  déur  de 
m'expofer  lui  -  même  fa  Commiffion  :  mais 
comme  il  avoit  demandé  un  grand  fecret , 
je  lui  fis  dire  ,  ,que  l'Audience  que  je  lui 
donnerois  pourroit  faire  trop  d'éclat ,  que 
je  jugerois  plus  à  propos  qu'il  retournât  à 
Nimegue ,  &  qu'il  témoignât  aux  Amballa- 
deurs de  Suéde  &  au  Sieur  de  Beverning, 
que  je  conferverois  toujours  un  fmcére 
à;,  véritable  déiir  poui*  la  Paix  générale ,,  ^c 
L  3  que 
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que'fY  contribuërois  volontiers,  lorfqu'ôn 
me  la  propoferoit  à  des  conditions  plus 
raifonnables.  Il  convint  qu'il  y  avoit  trop 
d'éloignement  dans  celles  dont  il  avoit  été: 
chargé  5  &  Ton  n'eût  pas  de  peine  à  lui. 
faire  comprendre^  qu'elles  me feroient per- 
dre trop  injudement  une  grande  partie  du 
fi'uit  que  je  tire  des  Traitez  des  Pirenées, 
d'Aix-la-Chapelleg.  &  des  Conquêtes  que 
j'ai  faites  dans  cette  Guerre.  AulTi  vou- 
iut-il  faire  x:onrïdérer5  comme  le  plus  im- 
portant de  fa  Négociation  ,  la  connoif- 
fance  que  l'on  en  pouvoit  tirer,  de  la  dil- 
pofition  des  Etats  pour  une  Paix  particu- 
lière, j'avois  donné  charge  que  l'on  lui  fit 
aonnoître  fur  ce  point,  que  j'entrerois  vo^ 
lontiers  dans  cette  penfée,  lorfque  les  E- 
ttits  s'y  porteroient  ;  mais  je  le  fis  détrom- 
per dé  la  croyance  ou  il  étoit,que  la  refti- 
tution  de  Maftricht,  ou  fe  pût  faire  dans 
un  Traité  de  Paix  générale ,  ou  fe  fit  au 
moins  fans  en  recevoir  ailleurs  un  équiva- 
lent. Mon  intention  fut,  en  lui  faiUmt  par- 
ler de  cette  forte  ,  que  le  Prince  d'Orange 
connût,  que  lorfque  je  lui  ai  fait  offrir  cet- 
te Place  par  le  Sieur  Pefters ,  c'étoit  feu- 
lement dans  la  vûë  d'un  accommodement 
particulier  3  &  non  pas  pour  la  remettre 
fans  utilité  dans  un  Traité  général  avec 
l'Efpagne. 

J'ai  voulu  que  vous  fûffiez  informez  de 
ce  détail ,  non  que  je  croye  à  propos  que 
Yous  en  témoigniez  rien  aux  AmbafTadeurs 

de- 
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de  Suéde  5  en  cas  qu'ils  vous  en  gardent 
le  même  fecret  qu'ils  m'ont  fait  fi  particu- 
lièrement demander,  mais  parce  qu'il  im- 
porte que  vous  foyez  inftruits  de  tout  ce 
qui  régarde  la  Négociation  que  je  vous  ai 
commife. 

Comme  ces  Proporitions  étoient  trop 
peu  raifonnables  pour  mériter  aucune  dif- 
cuffion  5  je  n'ai  pas  voulu  que  le  Sieur 
Lilienroth  fût  chargé  d'aucune  réponfe  , 
que  de  celle  que  je  lui  ai  rendu  fort  gé- 
nérale, que  mes  difpofitions  feroieht  tou- 
jours très-fmcéres ,  tant  pour  la  Paix  géné- 
rale que  pour  un  accommodement  parti- 
culier avec  les  Etats,  toutes  les  fois  que 
l'on  me  les  offriroit  à  des  conditions'  rai- 
fonnables. Du  refte,  j'ai  témoigné  approu- 
ver le  zèle  des  Ambafladeurs  de  Suéde  , 
pour  une  Négociation  également  utile  aux 
intérêts  de  leur  Maître  a  aux  miens ,  &  que 
je  ferois  toujours  bien  aife  de  la  confian- 
ce que  le  Sieur  de  Beverning  prendroit  en 
eux. 

Le  principal  fujet  de  vos  deux  Dépêches, 
dont  j'ai  accufé  la  réception  ,  regarde  la 
conduite  que  vous  avez  tenue  pour  refufer 
la  vifite  du  Sieur  Stratman,  &  celle  que 
vous  aurez  à  tenir  à  l'avenir  en  de  fembla- 
bles  rencontres:  à  l'égard  du  premier,  vous 
aviez  d'autant  plus  de  fujet  de  vous  en  plain- 
dre ,  que  lui  ayant  envoyé  dès  le  matin  ,  il 
vous  avoit  remis  à  l'après  -  dînée ,  fous  pré- 
texte qu'il  avoic  à  traiter  avec  un  Miniftre 
L  4  de 
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de  Cologne  ,  &  qu'il  s'étoit  fervi  de  ce 
tQuis,  pour  voir  devant  vous  les  AmbaiTa- 
deurs  de  Suéde  &  de  Dannemarc.  Cette 
aiFedation  de  recevoir  d'autres  vilites  de- 
vant la  vôtre  ,  fous  un  faux  prétexte 
d'affaires  ^  vous  donnoit  une  raifon  alfez 
légitime  de  ne  le  point  voir  ^  &  de  ne 
pas  attendre  à  en  faire  connoître  vôtre 
reiTentiment  lorfqu'ii  reviendroit  chez 
vous. 

Pour  ce  qui  touche  la  manière  dont  von? 
en  devez  uler  dans  les  mêmes  occalions  qui 
pourront  fe  piéfenter  à  l'avenir  ^  mon  inten- 
tion eil  toujours,  autant  que  vous  le  pourrez, 
que  vous  préveniez  les  Ambafladeurs  qui 
font  à  Nimegue,  en  faifant  faire  les  pre- 
miers la  demande  de  la  vifite  à  celui  qui 
feroit  nouvellement  arrivé.  Ce  que  vous 
avez  fait  pour  le  Sieur  Stratman^.  aura  af- 
fez  fait  connoître  à  toute  l'AiTembléelajuf- 
tice  de  vos  prétenfions;  que  fi  d'autres  Am- 
balTadeurs  vous  devancent,  &  que  la  chofe 
vous  foit  connue,  vous  pouvez,  en  la  ma- 
nière que  vous  le  propofez,  en  faifant  la 
vifite  à  l'Ambafladeur,  vous  expliquer,  que 
vous  jugez  aflez  qu'il  a  donné  part  de  Ion 
arrivée  à  d'autres,  avant  que  de  vous  la  fai- 
re lignifier,  puifqu'il  leur  a  donné  le  tems 
de  le  voir  auparavant  :  mais  fi  la  vifite  d'un 
autre  Ambalîadeur  fe  rendoit  de  telle  forte 
avant  la  vôtre,  que  vous  n'en  fuffiez  point 
avertis,  alors  vous  vousfervirez  comme  au- 
près du  Sieur  de  Stratman ,  de  l'expé- 
dient 
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dient  de  refafer  celle  qu'il  vous  voudroif 
rendre. 

Quelque- complot  qui  paroifle  être  enre- 
les  Rois,  autant  mes  Ennemis  que  mes  Al- 
liez, pour  confondre  dans  une  égalité  gé- 
néi'aie  la  préféance  qui  m/eit  dûë:  mon 
intention  eft,  que  vous  la  foûteniez  dans' 
ces  fortes  de.  Cérémonies,  &  que  toute 
l'AfTemblée  connoiiTe ,  que  vous  ne  recevrez 
ni  ne  rendrez  de  vifites,  que  lorfqu'elles 
s'accorderont  avec  le  rang  que  vous  devez 
û  juflement  tenir.  Sur  ce  je  prie  Dieu 
qu'il  vous  ait,  mon  Coufm  ,  en  fa  fainte 
éc  digne  garde ,  &  vous ,  Meffieurs  Coî- 
bert  &  Comte  d'Avaux ,  en  fa  fainte  gar- 
de. 

Ecrit  au  Camp  devant  Cambrai  ^   le  8.- 
jour  d'Avril  1677.. 


Er  I^'i^ 


LETTRE 

©#  Monfieur  de  Tomponne,   à: 
MeJJieurs  les  Ambajfadeurs. 


Du  8.  A'ùnl  1(577. 

LA  Dépêche  du  Roi  répond  amplement, 
Mefîieurs  3  à  vos  dernières  :  j'ai  reçu 
depuis ,  &  viens  de  lire  à  S.  M.  3  celle 
qu'il  vous  a  plûde  m'écrire  le  2.  de  ce 
mois  3  elle  a  été  bien  aife  devoir^  que  les 
Bourguemaîtres  de  Nimegue  fe  préparaf- 
fent  à  rendre  à  Monfieur  le  Nonce  ce  qui 
lui  eft  dû  ^  &  efl  très  -  fatisfaite  qu'il  pa- 
roifle  que  c'eil  un  effet  de  vos  foins.  S.  M. 
a  fort  approuvé  que  vous  vous  foyez  défen- 
dus dei'ecevoir  l'Ecrit  Latin  des'Ambafla- 
deurs  de  l'Empereur  qui  vous  avoit  été 
apporté  par  les  Médiateurs  ,  &  que  vous 
ayez  refufé  d'y  rendre  aucune  réponfe.  La 
préféance  de  S.  M.  efl  trop  établie  pour 
recevoir  aucune  contedation  5  &  n'a  pas 
befoin  d'être  appuyée  par  aucuns  nou» 
veaux  Ecrits.  Il  fuffit  que  tout  Nimegue  ne , 
peut  ignorer  3  quelle  efl  la  raifon  qui  vous 
aLfait.refufer  la  vifite-  des  AmbafTadeurs  de 
TEmp^^reur  5 ,  ^  qua  cet  exemple  prépare 


îés  Miniftres  des  autres  Princes  ^  ou  à  vous- 
rendre  ce  qui  vous  eft  dû,  ou  à  ne  point 
attendre  de  vous  ces  fortes  de  civilitez. 

Ce  que  vous  verrez  ,  Meffieurs  ,  dans 
la  Dépêche  de  S.  M.  du  voyage  de  Mon- 
fîeur  de  Lilienroth,  vous  découvrira ,  que 
Monlîeur  de  Beverning  n'avoit  pas  agi  fin- 
cérement  ,  lorfqu'il  vous  avoit  déclaré  , 
qu'il  "devoit  entrer  confidemment  avec 
vous  fur  les  conditions  de  la  Paix  ;  vous 
avez  toutesfois  peu  fujet  de  vous  en  plain- 
dre :  &  puifqu'il  n'avoit  point  d'autres 
Propoiitions  à  faire  que  celles  qu'il  a  con- 
fiées aux  AmbafTadeurs  de  Suéde  ,  vous 
auriez  peu  tiré  de  fruit  de  cette  ouver- 
ture :  puifqu'ils  veulent  qu'elles  demeurent 
fecrettes,  vous  ne  témoignerez  pas  ,  s'il 
vous  plaît,  aux  Ambafladeurs  de  Suéde  de 
les  fçavoir.  Il  n'eft  rien  revenu  jufqu'à  cet- 
te heure  à  S.  M. ,  qui  puifîe  lui  faire  ja« 
ger  que  fes  Ennemis  travaillent  à  f;iire 
changer  le  lieu  des  Conférences ,  ou  qu'ils 
en  ayent  au  moins  quelqu'efbérance. 

Pour  ce  qui  touche  les  inftances  que  les- 
Ambafladeurs  de  Suéde  vous  ont  faites 
pour  une  affittance  extraordinaire  au  Roi 
leur  Maître  ,  vous  ne  pouvez  vous  en  dé- 
fendre 5  ou  qu'en  n'y  entrant  point  ,  ou 
qu'en  y  répondant  de  la  manière  que  vous 
avez   tait. 

Je  joins  ici  le  Pafleporc  que  vous  avez 
fouhaité.   Il  me  refte  a  vous  parler  de  ce 
Siége^  dont  je  ne  vous  répète  point  le  dé-- 
L  6     .  tail^-^ 
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taiî ,  qui  vous  eil  envoyé  avec  foin  toiTS 

les  jours  ;  les  attaques  font  fort  proches  de 
la  Contrefcarpe  ,  S.  M.  a  trois  Batteries 
en  état,  &  celle  des  bombes  commence 
aujourd'hui.  11  paroît  peu  de  vigueur  dans 
les  Ennemis ,  pour  une  auffi  forte  Garnifon 
que  celle  qu'ils  ont  dans  la  Citadelle,  & 
les  légères  forties  qu'ils  ont  tenté  la  nuit 
dernière  &  celle-ci ,  n'ont  été  fuivies  d'au- 
cun effet. 

Par  les  nouvelles  que  le  Roi  reçoit  de  S. 
Orner,  Monlieur  devoit  faire  attaquer  hier 
au  foir  le  Fauxbourg  que  l'on  nomme  du 
Haut-pont,  &  le  Fort  des  Vaches.;  la  pri- 
fe  de  l'un  &  l'autre  affûre  tellement  cel- 
le de  la  Ville ,  que  fi  elle  faccéde ,  comme 
il  y  a  fajet  de  fe  le  promettre ,  Monfîeur 
fera  encore  plus  en  état  de  marcher  au 
devant  de  Monlieur  le  Prince  d'Orange  ,^ 
qui  eft  avec  fon  Armée  aux  environs  d'i- 
près,  &  qui  témoigne  vouloir  tenter  le  fe- 
cours  de  cette  Place  ;  c'eft  dont  l'on  eft  ici 
•  en  fort  grand  repos  à  cette  heure ,  princi- 
palement depuis  que  le  Roi  a  fortifié 
l'Armée  de  Monileur  d'une  partie  des  Trou» 
pes  qui  lui  étoient  inutiles  pour  le  feul  Siè- 
ge de  la  Citadelle.  Je  vous  baife- très- 
humblement  les  mains,  &fuis,  MelSieurs^ 
avec  toute  la  vérité  poffiblç^  entiéremens 
à  vous. 


LET= 


l  ^3l 

LETTRE 

T>e    Mefjieurs  les  Ambajfcu-' 

deurs  à  Monfieur  de  Tour-* 

mont. 


Du  9.  Avril  16-11. 

I^E  n'efl  que  pour  vous  prier,  Monfieur, 
^^  de  dire  à  Monfieur  de  Pomponne ,  que 
nous  n'avons  aucune  matière  aujourd'hui 
pour  nous  donner  l'honneur  d'écrire  au  Roi, 
ni  à  lui  5  &  qu'il  ne  recevra  point  de 
nos  Lettres  par  cet  ordinaire.  Nous  fom- 
mes,  Monfieur,  vos  très- affectionnez  fer-- 
viteurs. 


%  r  LET^- 


LETTRE 

©^  Meffieurs  les  Ambajfa* 

àeursy  à  Monfieur  de  Tom^ 

ponne. 

Du  13.  Avril  i6j'j.- 


"T;  'Ordinaire  dernier  ne  nous  a  point  ap- 
-^  porté  de  Lettres  du  Roi^  ni  de  vous, 
Monfieur  ;  &  tant  qu'il  plaira  aux  Alliez  & 
aux  Médiateurs  de  demeurer  dans  le  pro- 
fond filence  qu'ils  ont  gardé  depuis  l'é- 
change des  premières  Prop ofî tiens  ,  nous 
n'aurons  pas  d-e  difficulté  qui  mérite  d'in^ 
terrompre  un  moment  les  foins  &  les  oc- 
cupations de  S.  M.  Celles  qu'elle  donne 
à  les  Ennemis  paT  les  importantes  Conque-- 
tes  qu'elle  continue  à  faire  3  les  devroient: 
bien  prelTer  de  nous  parler  plus  raifonna- 
blcHient  qu'ils  n'ont  fait. 

Monfieur  de  Beverning  témoigne  s'im- 
patienter, de  ne  point  recevoir  les  infi:ruc- 
tions  qu'il  àii  attendre  de  fes  Maîtres  pour 
avancer  la  Négociation  ;  il  efl  parti  hier 
pour  aller  à  la  Haye  les  demander,  ou  pour 
alkr  s'occuper  chez  lui  à  fes  affaires  parti- 


1 


cnlîéres.  Ainfi,  Monfieur^  nous  voilà  tom^ 
hez  dans  la  même  langueur  dont  nous  a- 
vons  été  dès  long-tems  aâiigez  :  mais  il 
faut  efpérer  5  que  les  glorieux  travaux  de 
S.  M.  nous  donneront  de  l'aftion  avant 
que  la  Campagne  foit  finie.  Nous  vous  fom- 
mes  cependant  obligez,  Monfieur,  delà 
part  que  vous  nous  faites  donner  du  fuc- 
cès  des  Armes  de  S.  M.;  &  nous  fommes, 
entièrement  avec  paillon  ^  à  vous. 

jijoûté. 

Depuis  nôtre  Lettre  écrite  ,  Meflîeurs 
les  Médiateurs  nous  en  ont  apporté  deux, 
dont  nous  vous  envoyons  les  Copies  ^  qui 
leur  ont  été  remifes  de  la  part  de  Monfieur 
le  ■  Prince  Charles  ^  pour  prouver  que  les 
Ducs  de  Lorraine  font  en  poiTeflîon  d'en- 
voyer des  Ambafladeurs  en  France  ,  &  ils 
nous  ont  répété  ^  qu'ils  nous  ont  déjà  dit 
plufieurs  fois  5  que  ce  Prince  étant  dépouil- 
lé de  toutes  fes  Archives,  ne  peut  pas  pro- 
duire de  preuves  plus  authentiques  du  droit 
qu'il  prétend.  Nous  leur  avons  dit,  que 
les  Adles  jûflificatifs  de  ce  droit  ne  con- 
fiilant  qu'en  Lettres  de  créance  &  de  Plein- 
pouvoirs,  fe  trouvent  bien  plutôt  entre  les 
mains  de  ceux  qui  ont  été  honorez  du  ca- 
rad:ére  d'AmbalTadeurs ,  &  de  leurs  héri- 
tiers, que  dans  la  Chancellerie  des  Prin- - 
ces  ;  &  que  ^  comme  il  elt  confiant  que  dans- 
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routes-  les  Aflemblées  qui  fe  font  faites' 
pour  des  Négociations  de  Paix  ^depuis  plusr 
3e  trente  ans,  il  n'y  a  eu  aucun  Miniftre 
de  Lorraine  qui  y  ait  été  reconnu  en  qua- 
lité d'Ambafladeur,  le  Prince  Charles  ne 
la  peut  obtenir  pour  fon  Miniftre,  qu'il  n'ait 
donné  des  preuves  de  fa  pollelïïon  plus 
claires  &  plus  convainquantes  que  ces  deux 
Copies  :  &  fi  le  Roi  veut  que  nous  nous 
expliquions  autrement  fur  ce  fujet,  il  vous 
plaira  ^  Monfieur,  de  nous  le  faire  f:avoir,'- 


LETTRE 

^u  Roi  à  MeJJîeurs  leS'  Ambafr 
fadeurs. 

Du  15.  Avril  1677. 


■RyTOn  Coufm y  Meilleurs Colbert  &  Com- 
'^^■^  te  d'Avaux.  Vôtre  Dépêche  du  6,  de 
ce  mois  m'a  rendu  compte  principalement 
dp  l'entretien  que  l'un  de  vous  avoit  eu 
avec  le  Sieur  de  Beverning,  Quoi  qu'il 
vous  ait  dit  du  défir  des  Etats  pour  la  Paix, 
&  de  la  douleur  qu'il  avoit  qu'on  eût  diffé- 
ré à  lui  envoyer  des  inftrudions  pour  trai- 
ter féparément  avec  vous^  au  cas  que  l'Ef- 
|)agne  y  apportât  du  retaidement;  il  parofi 
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^u'iî  ne  vous  a  pas  parlé  avec  une  entière 
fincérité.  Vous  avez  vu  par  ma  dernière 
Dépêche ,  qu'il  vous  cachoit  ce  qu'il  avoit 
dit  aux  AmbaiTadeurs  de  Suéde  ^  &le  voya- 
ge que  le  Sieur  Lilienroth  devoit  faire  au- 
près de  moi  :  mais  comme  les  Ambafla- 
deurs  de  Suéde  avoient  défiré  que  cette 
Négociation  demeurât  fecreite^  vous  pou- 
vez laiflér  croire  qu'elle  ne  vous  eft  point 
connue.  Vous  devez  contribuer  à  nourrir 
dans  le  Sieur  de  Beverning,  le  défir  qu'il 
vous  a  témoigné  de  traiter  féparémient  pour 
fes  Maîtres  ;  vous  le  devez ,  d'autant  que 
l'état,  auquel  la  défaite  du  Prince  d'Oran- 
ge peut  mettre  l'Efpagne  auxPaïs-Bas,  eil 
plus  capable  d'infpirer  aux  Etats  la  Iciiitu- 
de  d'une  Guerre  ruineufe ,  &  le  defir  de 
pourvoir  par  eux-mêmes  à  leur,  fûrcté; 
c'efl  pourquoi,  autant  qu'il  fem  en  vous, 
vous  continuerez  à  faire  connoître  audit 
Sieur  de  Beverning  les  difpofitions  favora- 
bles que  j'ai  pour  fes  Maîtres,  a  même 
pour  Monfieur  le  Prince  d'Orange,  lorf- 
qu'il  voudroit  faire  un  accommodem.cut 
particulier  avec  moi. 

Comme  la  Vicloire  que  mon  Frère  a 
rem.portée  aura  fait  un  fort  grand  bruit  à 
Nimegue,  &  qu'il  fera  augmenté  parlapri- 
fe prochaine  de  Cambrai  &  de  S.  Omer,  quel- 
que effet  qu'il  caufe  dans  l'efprit  de  'm.es- 
Ennemis,  mon  intention  n'efl  pas  qu'il  ap- 
porte aucun  changement  dans  vôtre  con- 
duite. De  la  même  manière  que  vous  vous 

êtes-. 


êtes  toujours  déclarez  de  mon  intention 
fmcére  pour  la  Paix  5  je  délire  que  vous  le 
faffiez  encore  5  &  qu'il  paroille  à  toute  l'Af- 
femblée ,  que  de  quelque  fuccès  que  mes 
Armes  foient  accompagnées  dans  une  Guer- 
re qui  m'a  été  déclarée  par  l'Efpagne,  ils 
ne  changent  rien  aux  difpofitions  que  j'ai 
oûjours  eues  pour  procurer  le  repos  de 
l'Europe. 

J'ai  vu  la  Propofîtion  qui  vous  a  été  fai- 
te par  le  Sieur  Duker,  qu'il  travaillât  de 
lui-même  auprès  du  Sieur  Stratman  ^  pour 
obtenir  que  le  Prince  Guillaume  fût  remis 
entre  les  mains  du  Duc  de  Neubourg.^ 
Comme  il  parlera  feul  dans  cette  Négocia- 
tion 5  &  qu'elle  ne  feroit  point  contraire  à 
la  déclaration  que  j'ai  faite,  &  que  vous 
pourriez  rcnouveller  en  mon  nom  en  fa- 
veur du  Prince  ;  je  ferois  bien  aife  de  voir 
que  fa  prifon  fût  adoucie  en  cette  forte. 
Sur  ce  je  prie  Dieu  qu'il  vous  ait,  m.ou 
Gouiin  ,  en  fa  fainte  iSc  digne  garde  ,  & 
vous  3  Meffieurs  Colbert  &  Comte  d'A- 
vaux  5  en  fa  fainte  garde. 

Ecrit  au  Camp  devant  Cambrai,. le  15., 
Avril  1677. 


I 


LET- 
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LETTRE 

7)e  MeJJieurs    les  Anbujfaàeurs 
au  Roi. 

Du  i6.  Avril  1(577. 


O  I  R  E,. 

La  Dépêche  dont  il  a  plû  à  V.  M.  nous 
honorer  du  8.  de  ce  mois,  nous  fait  voir 
que  Meffieurs  les  Ambafladeurs  de  Suéde 
nous  ont  rendu  juftice ,  quand  ils  ne  nous 
ont  pas  cru  capables  de  nous  charger,  de 
faire  à  V.  M.  des  Propofitions  de  Paix  fi 
peu  convenables  au  bon  état  de  fes  affai- 
res 5  que  font  celles  qui  lui  ont  été  portées 
par  le  Sieur  Lilienrotho  Comme  ils  ont 
ufé  de  beaucoup  de  finefTe  pour  cacher  ce^ 
voyage ,  ayant  même  prétexté  l'abfence  de 
cet  Envoyé ,  d'un  feint  mécontentement 
qtfils  avoient  de  lui  ;  il  n'y  a  pas  d'appa- 
rence qu'ils  nous  en  difent  le  véritable  fu- 
jet,  &  nous  nous  garderons  bien  auffi  de 
leur  témoigner  que  nous  en  foyons  infor- 
mez. 11  y  a  lieu  d'efpérer  que  les  prodi- 
gieufes  Conquêtes  que  V.  M.  aura  bien- 
tôt achevées ,  forceront  les  Ennemis  à  par- 
ler 
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1er  plus  raiibnnablement  qu'ils  n'ont  fait 
jufqu'à  pîéfent ,  &  la  bonne  nouvelle  que. 
nous  recevons  dans  ce  moment ,  de  la 
pleine  &  entière  Viftoire  remportée  fur  le 
Prince  d'Orange  par  les  Armes  de  V.  M.  ^ 
Leur  doit  bien  faire  voir  qu'il  n'y  a  pas  de 
falut  pour  eux  que  dans  une  prompte  con- 
clufion  de  la  Paix  ,  aux  conditions  qu'il 
vous  plaira  de  leur  donner.  Nous  ne  dou- 
tons point  que  la-  grande  Affemblce  qui 
iè  tient  à  préfent  à  Wefei,  ne  foit  un  peu 
déconcertée  de  ce  commencement  de  Camr 
pagne  ;  car  tant  de  belles  &  longues  Con- 
férences ne  produifent  pas  ordinairement 
des  fruits  femblabies  à  ceux  qu'aporte  à  la 
France  la  diligence  avec  laquelle  V.  M.. 
fçait  donner  &  faire  exécuter  fes  ordi*.es.- 
Ceute  défaite  d*une  de  leurs  Armées  pour- 
ra bien  leur  faire  prendre  la  réfolution  de. 
nous  attaquer  plutôt  par  de  nouvelles  Pro- 
poiitions  de  Paix^-  que  deméfurer  encore, 
leurs  forces  avec  celles  de  V.  M. 

La  difficulté  que  font  les  Princes  de. 
Brunfwic.  &  de  Lunebourg  ^  d'envoyer 
ici  des  Miniftres  qui  n'ayent  point  la  qua- 
lité d' Ambaffadeurs  5  en  ïait  une  aifez  gran- 
de fur  la  manière  de  traiter  de  leurs  inté- 
rêts. Meilleurs  les  Médiateurs  3  pour  la  ter- 
miner, nous  vinrent  propofer  il  y  a  trois 
jours ,  d'agréer  qu'ils  nous  fiflent  la  lefture 
des  prétenfions  de  ces- Princes,  que  Mon - 
iîeur  Muller  ,  qui  doit  être  leur'  Minillre. 
Qïï.  cette  AireiTiblée ,  s'il  peut  y  être  reçu, 

en 
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®n  qualité  d'Ambafladeurj  a  envoyé  aaxdits 
Médiateurs  5  les  priant  par  Lettre,  de 
nous  communiquer  les  demandes  de  les  Maî- 
tres, auxquelles  il  joint  fon  Pouvoir.  Nou- 
leur  dîmes,  que  le  nôtre  étoit  pour  traite? 
avec  tous  AmbaiTadeurs  &  Miniflrcs ,  mu- 
nis d'un  Pouvoir  fuffifant  ;  qu'ainii  nous  ne 
pouvions  pas  recevoir  les  Propoiitions  def- 
dits  Princes,  qu'il  n'y  eût  ici  de  leur  part 
quelque  perfonne  valablement  fondée  pour 
en  traiter,  &  que  nous  ne  croyions  pas  aulTi , 
qu'eux  Médiateurs  voulufiént  agir  comme 
Procureurs  ou  Minillres  defdits  Princes  , 
defquels  il  dépendoit ,  ou  d'en  envoyer  ici 
avec  la  même  qualité  qu'ils  a  voient  eue  à 
Munfter ,  ou  de  donner  Pouvoir  à  ceux  de 
leurs  Alliez  à  qui  il  plairoit  d'agir  pour  eux. 
Nous  ne  doutons  pas  qu'on  ne  nous  faflb 
encore  plufieurs  &  différentes  infiances  fur 
ce  fujet;  &;  fi  V.  M.  juge  qu'on  y  pui iTe 
prendre  quclqu'autre  tempérament' plus  a- 
vantageux  à  fon  fervice  que  la  voye  ordi- 
naire, à  laquelle  nous  nous  fommes  arrê- 
tez jufqu'à  préfent ,  il  lui  plaira  nous  le 
faire  fçavoir.  Nous  fommes  avec  un  très-pr©- 
fond  refped , 

.§IRE,  &c. 

LET- 
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LETTRE 

UD^  MeJJieurs  les  AmbaJfadeurSyà 
Monjieur  de  Tom^onne. 

Du   i6.  Avril  1577. 

Mous  recevons  aujourd'hui ,  Monlieur , 
par  le  Courier  que  Monfieur  de 
Louvois  a  fait  palTer  jufqu'à  nous  ,  tant 
de  bonnes  nouvelles  des  fuccès  des  Armes 
du  Roi  5  &  devant  Cambrai  3  &  près  de 
S,  Orner ,  fur  Monlieur  le  Prince  d'Oran- 
ge 5  que  nous  ne  doutons  point  que  S.  M. 
ne  foit  à  préfent  en  polTeffîon  de  ces  deux 
Villes  5  a  que  fes  Ennemis  ne  nous  fallent 
bien  -  tôt  des  Propoiitions  de  Paix  beau- 
coup plus  raifonnables  que  celles  que  Mon- 
lieur de  Lilienroth  vous  a  communiquées^ 
BOUS  les  attendrons  bien  patiemment  ^  tant 
qu'il  plaira  à  Dieu  bénir  les  bonnes  inten- 
tions du  Roi  de  femblables  profperitez  ; 
&  û  les  Alliez  prennent  plaifîr  à  nous  re- 
tarder la  fatisfaAion  de  contribuer  par  nos 
foins  au  repos  de  la  Chrétienté  ,  S.  M. 
nous  en  venge  trop  bien  ,  pour  en  devoir 
conferver  en  nous  -  mêmes  quelque  reifen- 
timent.  Auffi  pouvons -nous  vous  afTûrer^ 
^u'il  n'y  a  préfeatemeiit  que  la  joye  qui 

oc- 
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occupe  nôtre  efprit,  &  que  nous  ne  pou- 
vons raifonner  aujourd'hui  que  fur  les 
prodiges  que  nous  entendons ,  &  le  boa- 
heur  que  nous  avons  de  vivre  fous  un  Ré- 
gne fi admirable.  Nous  fommes^Monileur^ 
entièrement  à  vous. 


LETTRE 

ïï)e  Mefjieurs  les  Ambajfa^ 
deurs  au  Roi. 

Du  23.  Amil  1677. 

Sire, 


Nous  avons  reçu  la  Dépêche  que  V.  M. 
nous  a  fait  l'honneur  de  nous  écrire  ,  du 
quinzième  de  ce  mois  ,  &  nous  avons 
apris  enfui  te  par  celle  de  Monfieur  de 
Pomponne  du  17.  la  prife  de  la  Citadelle 
de  Cambrai  :  nous  ne  pouvons  afîez  vous 
témoigner.  Sire,  l'extrême  joye  que  nous 
reflentons  des  bons  fuccès  qui  accompa- 
gnent les  Armes  de  V.  M.  dans  toutes  leurs 
entreprifes. 

Monfieur  de  Beveming  efl  de  retour  de 
fa  Maifon  de  Campagne  :  s'ij  nous  fait  quel- 
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'que  Propofition  ,    nous  en  uferons   ainli 
que    V.    M.   nous  l'ordonne  ,  fans  nous 
éloigner  de  la  conduite  que  nous  avons  te- 
nue jufqu'à  préfent  avec  lui. 

Quant  à  ce  qui  regarde  l'affaire  de  Mon- 
fîeur  le  Prince  Guillaume  de  Furflenberg^ 
nous  lailTerons  au  Sieur  Duker  le  foin  d'a- 
gir auprès  de  Monlieur  de  Stratman ,  pour 
l'adouciflement  de  la  prifon  de  ce  Prince  , 
&  rendrons  compte  à  V.  M.  des  réponfes 
qu'on  lui  fera  fur  ce  fujet.  Nous  fommes 
avec  un  très  -  profond  reiped , 

SIRE,  &c. 

LETTRE 

^u  Roi  à  Mefjieurs  les  Ambaf 
fadeurs. 

Bu  24.  Avril  1677. 


M  On  CoufmsMefTieurs  Colbert  «Se  Comte 
d'Avaux.  La  feule  chofe  qui  m'obligea 
vous  informer  de  mes  intentions  fur  ce  qui  eil 
compris  dans  vôtre  Lettre  du  16.  de  ce  mois  , 
eft  la  Propofition  qui  avoit  été  faite  parles 
Médiateurs,  qu'ils  puffent  vous  communi- 

Siuer  la  prétention  des  Princes  de  Lunebourg. 
e  n'ai  rien  à  demander  de  plus ,  que  la  répon- 
'  '  fe 
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Te  que  vous  leur  avez  faite;  vous  pouvez 
continuer ,  ainfi  que  vous  leur  avez  témoi- 
gné, que  vos  ordres  font  feulement,  de 
traiter  avez  les  Minillres  des  Princes  qui 
font  munis  de  Pleinpouvoirs,  &  que  vous 
attendez  que  ces  Princes  en  ayent  à  Nime- 
gue,  avec  la  même  qualité  qu'ils  avoient  à 
Munfter.  Vous  pouvez  ajouter,  ainfi  que 
vous  l'avez  témoigné,  qu'ils  peuvent,  s'ils 
veulent,  donner  Pouvoir  à  leurs  Alliez  de 
traiter  pour  eux  :  &  qu'enfin  je  n'ai  rien  ré* 
pondu  fur  ce  fujet. 

J'avois  vu  dans  vôtre  Lettre  particulier© 
du  13. ,  que  les  AmbafTadeurs  d'Angletene 
avoient  appuyé  auprès  de  vous  la  préten- 
fion  du  Prince  Charles ,  pour  faire  prendre 
la  qualité  d'Ambalfadeurs  à  fes  Miniftres , 
par  les  Copies  de  deux  Lettres  qu'il  pré- 
tend avoir  été  écrites,  au  fujet  de  l'Am- 
balTade  du  Sieur  de  Ville  en  1627. ,  fans 
entrer  dans  un  nouvel  éclairciflement  fur 
le  droit  qu'il  prétend  avoir.  Vous  pouvez 
témoigner  aux  Médiateurs ,  que  ces  fortes  de 
pièces ,  qui  font  des  copies  allez  informes  , 
ne  vous  paroilTent  pas  fuffifantes  pour  éta- 
blir une  femblable  poireffion,& par-là  vous 
les  réduirez  à  vous  en  communiquer  les 
Originaux  ,  fans  toutefois  que  vous  leur 
çropoliez  de  le  faire ,  parce  que  quelque 
iuites  que  puifle  avoir  cette  Négociation  ; 
il  n'efl  pas  nécefiaire  de  la  prefler. 

Vous  verrez  par  la  Copie  que  je  vous 
envoyé  d'une  Lettre  que  j'ai  jugé  à  propos 
4'écrire  au  Roi  d'Angleterre ,  que  j'ai  vou- 
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îci  donner  un  témoignage  public  ,  que  ton-  ■ 
tes  les  profpéritez  donc  mes  Armes  vien- 
nent d'être  accompagnées ,  loin  de  dimi- 
nuer en  m.oi  le  défir  de  la  Paix  ^  augmentent 
les  facilitez  que  j'ai  tâché  d'y  apporter  juf- 
qu'à  cette  heure.  Comme  la  Trêve  feroit 
un  premier  pas  pour  y  parvenir ,  &  y  arriver 
&  qu'elle  feroit  perdre  à  m.es  Ennemis  l'ap- 
préheniion  qu'ils  aftedlent  fi  fort  de  tém.oi- 
gner ,  que  je  n'achevé  bien- tôt  la  Conquê- 
te entière  des  Païs  -  Bas  ^  j'ai  cru  devoir 
lu'ouvrir  au  Roi  de  la  G.  B.  ,  comme  Mé- 
diateur 3  d'un  moyen  capable  de  donner 
tout  le  tems  nécelTaire  pour  la  faire  reiiffir  : 
mais  comme  je  ne  puis  entendre  à  aucun 
Traité  de  Trêve  ou  de  Paix  5  fans  le  con- 
fentement  du  Roi  de  Suéde ,  vous  voyez 
la  précaution  que  j'ai  prife  ,  pour  ne  m'en- 
gager  à  rien  fans  fon  confentement ,  &  que 
je  remets  au  Pvoi  d'Angleterre,  de  connoî- 
tre  quels  font  fes  fentimens.  C'eft  ce  que 
vous  comjriuniquerez  aux  Arabailadeurs  de 
Suéde  5  en  leur  donnant  la  Copie  de  ma 
Lettre  au  Roi  d'Angleterre  ,  que  je  fuis 
bien  aife  de  rendre  p'iiblique  ,  &  qu'il  vous 
fera  aifé  de  faire  tomber  de  même  entre 
les  mains  des  Minifires  qui  font  à  Nime- 
gue.  Sur  ce  je  prie  Dieu  qu'il  vous  ait , 
mon  Coufm,  en  fa  fainte  &  digne  garde, 
&  vous  5  Meffieurs  Colbert  &  Comte 
.d'Avaux  5  en  fa  fainte  garde. 
Ecrit  à  Calais  le  24.  Avril  1(577. 

LET- 
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L    E    T    T    RE 

23^  Monjïeur  de   Tomponne  ,  à 

Mejfieurs  les  Ambajfa^ 

deurs. 

Bu  24,  Amil  1677, 


N'Ayant  rien  ,  Meflieurs  ,  à  ajouter  à 
là  Dépêche  que  le  Roi  vous  écrit , 
j'aurai  feulement  à  vous  informer  de  la 
fuite  glorieufe  de  la  Cam.pagne  de  S.  M. 
Ses  Troupes  entrèrent  le  jour  de  Pâques 
dans  la  Citadelle  de  Cambrai,  au  même 
tems  que  la  Garnifon  Efpagnole  ,  compo- 
féc  encore  de  plus  de  deux  mille  hommes , 
en  fortit;  l'effet  de  la  Mine  ,  du  Canon  , 
&  des  Bombes  y  étoit  tel ,  qu'elle  n'auroit 
pu  tenir  davantage.  Cependant ,  Monfieur 
continuoit  le  Siège  de  S.  Orner  ,  &  bien 
que  la  Contrefcarpe  n'en  fut  pas  encore 
prife  5  le  peu  d'efpérance  de  fecours  por- 
ta la  Garnifon  à  capituler  ,  &  les  Ar- 
mes de  S.  M.  entrèrent  hier  dans  cette 
Ville.  Comme  les  Troupes  avoient  beau- 
coup fatigué  dans  ces  trois  Sièges,  &  dans 
la  Catailie  ,  S.  M.  a  pris  réfolution  d'en- 
M  z  voyçr 
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voyer  toute  fon  Armée  dans  des  quartiers 
de  rafraîchifTemens^  jufqu'à  ce  que  les  her- 
bes permettent  de  fe  remettre  en  campa- 
gne ;  S.  M.  a  pris  cette  réiblution  ^  pour 
viliter  pendant  ce  tems  la  plus  grande 
partie  de  fes  Conquêtes  ;  elle  partit  du 
tamp  de  Cambrai  le  20.  de  ce  mois ,  & 
vint  coucher  à  Douai,  le  lendemain  à  Bc- 
thune,  le  jour  fuivant  elle  dîna  à  Aire  , 
&  campa  à  Terouenne;  hier  elle  paiTa  à 
Ardres  &  vint  coucher  en  cette  Ville. 
Elle  y  féjoume  aujourd'hui ,  &  doit  être 
demain  à  Dunkerque ,  d'oii  elle  conti- 
nuera enfuite  la  viiite  de  fes  autres  Pla- 
ces. Monfîeur  fe  rendit  auprès  d'elle  à 
Terouenne  :  il  reçut  toutes  les  m.ar- 
ques  de  fon  amitié  ,  &  les  témoignages 
de  la  joye  qu'elle  reçut  de  la  gloire 
.qu'il  s'eit  acquis  dans  une  û  célèbre  Vic- 
toira 

J'oubliois,  Meffieurs,  à  vous  dir€,  que 
n'ayant  point  envoyé  à  Moniieur  Courtin 
les'Propolîtions  que  vous  aviez  remifes 
entre  les  mains  des  Médiateurs ,  touchant 
les  prétenûons  de  S.  M.  pour  la  Paix ,  ni 
de  celles  qui  vous  avoient  été  remifes  par 
eux  de  la  part  des  Alliez ,  parce  que  je 
croyois  qu'il  les  auroit  reçues  par  vous  : 
il  me  répondit ,  qu'il  ne  les  avoit  point  eues, 
bien  qu'elles  fûffent  entre  les  mains  de 
tous  les  Minillres  étrangers  qui  étoient  à 
Londres,  auxquels  elles  avoient  été  en- 
voyées de  Nimegue.    S.  M.  qui  vit  cette 

De- 


Dépêche  5  me  commanda  de  vous  faire 
fçavoir,  qu'elle  croyoit  important  pour  fon 
fervice  que  vous  tinffiez  correfpondance 
avec  lui  fur  ces  fortes  de  chofes ,  dont  il 
importoit  qu'il  eût  connoiflance  ;  étant 
particulièrement,  comme  il  efl,  dans  une 
Cour  qui  a  tant  de  raport  à  la  Paix.  Je 
fuis,  Meilleurs,  avec  eflime,  eutiérement 
à  vous. 


LETTRE 

2)^    Meffîeurs    les     Ambajfa- 

deurs^  à  Mon/leur  de  Tom- 

fonne. 


Du  27.  At//  1(577. 


NO  us  n'avons  rien  ,  Monfieui 
dinaire  qui  foit  digne  de  vous  être 
mandé.  Comme  nous  avons  eu  Pâques  huit 
jours  plus  tard  en  ce  Païs-ci ,  nous  en  fai- 
Ibns  aujourd'hui  la  dernière  Féce.  De  for- 
te que  les  Médiateurs  ,  foit  à  caufe  de 
la  folemnité  des  bons  jours  ,  foit  pour 
attendre  que  Dom  Pedro  Ronquillo  eût 
fon  Pleinpouvofr  ,  ou  que  l'Ambafiadcur 
de  Danneiïïrax  fût  revenu  de  la  Conféren- 

M  T  ce 
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ce  de  Wefel,  dont  il  eft  de  retour  feuîe- 
îîient  d'avant  -  hier^  n'ont  point  encore  fait 
réchange  de  nos  Pleinpouvoirs  que  nous 
leurs  avons  remis  entre  leurs  mains.  Il  efl 
vrai  auiïï,  Monfieur  ,  que  cette  avance 
n'eft  pas  de  conféquence,  jufqu'à  ce  que 
nos  Ennemis  veuillent  férieufemenc  travail- 
ler à  Touvrage  de  la  Paix. 

Nous  n'avons  point  non  plus  j,  Mon- 
lieur  5  reçu  de  Lettre  cet  ordinaire  ,  & 
nous  croyons  que  vous  aurez  été  informé 
auffi-tôt  que  nous,  que  le  dernier  Courier 
qui  alloit  à  Liège  a  été  volé,  &  fes  pa- 
quets pris  par  un  Parti  Efpagnol.  Ainli , 
Monfieur,  s'il  y  a  quelque  chofe  de  con- 
féquence  ,  nous  vous  prions  de  nous  en- 
voyer un  Duplicata.  La  Lettre  que  nous 
devions  recevoir,  eft  celle  que  vous  nous 
aurez  fait  l'honneur  d'écrire  après  celle  du 
17.  de  ce  mois,  qui  eft  la  dernière,  à  la- 
quelle nous  avons  faitréponfe.  Nous  fom= 
mes,  Monfieur,  entièrement  à  vous» 


jijoûté. 

Depuis  nôtre  Lettre  écrite ,  Mylord  Berk- 
ley  nous  a  apporté  un  Extrait  des  Arti- 
cles du  Traité  de  Commerce  de  1662.  en 
la  manière  ,  à  ce  que  nous  préllimons  , 
que  les  Etats  fouhaicent  que  ledit  Traité 
loit  rédigé.  Nous  n'avons' le  tems,  Mon- 
fieur, ni  de  le  faire  copier  pour  vous  ren- 
voyer 3 
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voyer,  ni  de  le  lire  pour  en  rendre  comp» 
te  à  S.  M.  :  nous  ferons  l'un  &  l'autre  par 
le  premier  ordinaire. 

Mylord  Beikley  nous  a  dit,  que  Mon- 
ûeur  de  Beverning  l'avoitafluré^  qu'il  pren- 
drolt  prétexte  au  fujet  de  ce  Traité  de 
nous  venir  voir ,  &  d'entrer  férieufemenc 
en  matière  avec  nous.  Nous  fouhaitons  , 
Monileur ,  qu'il  exécute  plus  fidèlement 
fa  parole  cette  fois-ci,  qu'il  ne  l'a  fait  dix 
ou  douze  fois  qu'il  nous  l'avoit  fait  don- 
ner :  mais  nous  ne  croyons  pas  qu'un 
Traité  de  Commerce  ,  qui  d'ordinaire  ne 
fe  régie  qu'après  la  Paix  faite,  foit  un  a- 
cheminement  pour  la  faire;  &  nous  aurions 
plus  lieu  d'appréhender,  qu'il  ne  cherchât 
par -là  un  prétexte  honnête  de  tirer  en 
longueur  les.  Conférences  avec  nous,  juf- 
qu'à  la  fin  de  la  Campagne,  dans  laquelle 
ils  efpérent  toujours  tirer  de  grands  a\an- 
tages  des  forces  d'Allemagne. 


]M  4  LET^ 
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L  E  T  T  R  E 

2)/i  Mejpeurs  les  Ambajfadeurs 
au  Roi. 

Du  30  Avril  Î677. 


O  I  R  E3 

Nous  nous  donnons  llionneur  d'envoyer 
à  V.  M.  les  Articles  touchanc  le  Com- 
merce ,  que  Meffieurs  les  Ambalîadeurs 
des  Eiats  Généraux  nous  ont  fait  donner 
par  les  mains  des  Médiateurs.  Nous  y 
avons  marqué  à  la  marge  tous  les  chan- 
gemens  qu'ils  fouhaitent  être  faits  au  Trai- 
té de  1662.  Cependant  nous  n'avons  cru 
devoir  donner  aucune  réponfe  ,  &  nous 
avons  attendu  que  les  Ambalîadeurs  des 
Etats  nous  vinflent  voir,  fui vant  ce  qu'ils 
nous  avoient  promis  de  faire,  pour  nous 
éclaircir  avez  eux  de  leurs  intentions  &  de 
celles  de  leurs  Maîtres. 

C'eft  ce  matin  ,  Sire  ,  qu'ils  nous  ont 
demandé  Audience  ,  &  qu'ils  nous  font 
venus  témoigner  la  joye  des  Etats  Géné- 
raux 3, 
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ranx  ,  d'avoir  vu  dans  nos  premières  Frd- 
pofidons,  que  V.  M.  étoit  difpofée  à  leur 
rendre  fa  première  amitié,  le  déplaifir  qu'ils 
avoient  de  l'avoir  perdue,  &  le  défir  en 
même  tems  de  chercher  tous  les  moyens 
de  la  recouvrer  ,  &  de  mériter  l'honneui? 
de  vos  bonnes  grâces. 

Nous  ne  redirons  point ,  Sire ,  à  V.  M. 
tour  ce  que  nous  avons  dit  de  part  &  d'au- 
tre, qui  ne  nous  paroît  pas  néceflaire  de 
lui  être  raporté  ;  nous  nous  renfermerons 
feulement  dans  ce  que  nous  croyons  le 
plus  effentiel. 

Premièrement,  à  l'égard  des  Articles  du 
Traité  de  Comm.erce ,  Monfieur  de  Bever- 
ning  ell  convenu,  que  c'étoitune  Propofî- 
tion  pour  joindre  aux  premières ,  &  que  nous 
ne  devions  la  regarder  que  comme  un  plan 
général  pour  entrer  en  Négociation.  11  efl 
aufii  tombé  d'accord,  qu'une  Paix  générale 
entre  toutes  les  Parties  qui  font  pvéfente- 
ment  en  Guerre  ,  étoit  une  chofe  qualî 
impofîible,  &  qu'il  y  faloit  aller  pied  à  pied; 
c'eil  ce  qui  nous  a  donné  lieu  de  lui  dire 
ce  que  nous  avions  projette,  qui  eft  de  fça- 
voir  de  lui ,  quels  étoit  à  préfent  fon  defiein 
6c  fes  vues,  parce  que  nous  avions  à  lui 
répondre  bien  différemment  ,  s'il  agiflbic 
pour  les  Etats  Généraux  feuls ,  ou  s'il  trai- 
toit  pour  tous  leur  Alliez  :  après  bien  des 
difcours  ambigus,  il  nous  a  enfin  témoigné, 
qu'il  ne  pouvoit  fe  départir  des  intérêts  des 
ÈfpagnolSa  (5c  qu'il  croyoit  que  les  chofcs 
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fëroient  aifées  à  accommoder ,  fî  l'on  fçavoic 
une   fois   ce  que  V.  M.   veut  faire  pour 
la  Flandre  &  pour  la  Lorraine:   comme 
nous  nous  fom.mes  toujours  reftraints  à  di- 
re ,    que  les   çropofitions   des    Efpagnols 
étoient  fi  dérailbnnabies ,  que  nous  ne  pou- 
vions pas  feulement  entrer  en  matière  avec 
eux;  il  nous  a  dit,  qu'elles  étoient  à  la  vé- 
rité fort  vagues ,  mais  qu'il  fouhaitoit  de  fça- 
V-oir  5  fi  nous  voudrions  bien  qu'eux  liollan- 
dois  fervîfient  de  Médiateurs ,  parce  qu'ils 
voyoient  bien  que  les  Llédiateurs  n'avan- 
çoient  pas  les  Affaires ,  ck  quïls  verroient 
à  faire  des  Propofi rions ,  fi  nous  voulions 
bien  entendre  à  établir  une  Barrière,  entre 
V.  M.  &  eux.  Nous  leur  dîmes  5  que  nous  au= 
rions   fouhaité   de   tout  nôtre  cœur  qu'ils 
nous    eûiTent   tenu  le  même,  difcours  cet 
hyver,  que  la  Paix  eût  été  faite  en  quinze 
jours;  que  les  Conquêtes  que  V.  Majeiié  a 
faites  depuis,   n'ont  pas    changé  le  fenti- 
ment  qu'elle  a   pour  le  repos  de  la  Chré- 
tienté 5  mais  qu'elles  nous  ont  mis  en  état 
-  d'avoir  des  conditions  beaucoup  plusavan- 
-tageuies ,  de  quoi  il  ei>  demeuré  d'accord ,  &, 
que  nous  écouterions   toujours  avec  joye 
tout  ce  qui  nous-  viendroit  de  leur  part. 
Nous     leur    avons,  infmué  ,     Sire,    une 
-fois  ou   deux  ,.  Riivant  les  ordres  de  V. 
M. ,_. qu'il  falloit  que  les  Jifpagnoîs  fe  ren- 
dîlTent  raifonnables  ,   &  que  nous  ne  pou- 
vions leur  rien  répondre  ,   jùfqu'à  ce  que 
Meilleurs  les  Médiateurs  nous  euflent  fait 

.  de 


C275J      . 
de  leur  part  des  offres  plus  convenables  k^ 
l'état  des  Affaires.   Mais  comme  les  Hol- 
landois  fe  font  offerts  d'être  en  cela  eux- 
mêmes  les  Médiateurs ,  &  de  nous  parler, 
nous  n'avons  pas  voulu  les  refufer  abfolu- 
ment,  crainte  de  leur  faire  dire,  que  nous 
ne  voulons   écouter  aucunes  propofitions 
de  Paix  ;  fçachant  bien  d'ailleurs,  qu'avant 
que  les  chofes  foient  engagées ,  nous  au- 
rons reçu   de  nouveaux  ordres  de  V.  M. 
fur  la  conduite  que  nous  avons  à  tenir  pré-  - 
fentement. 

Sur  quoi  nous  devons  encore  lui  faire 
fçavoir ,  que  Meilleurs  les  Ambalfadeurs  des 
Etats  nous  ont  témoigné, qu'ils  n'avoient 
nul  ordre  des  Efpagnols ,  &  que  les  Efpa- 
gnols  n'en  avoient  pas  eux-mxêmes  de  leur 
Roi  :  ainfi  proprement  ce  ne  font  que  des 
Projets  que  ces  Meilleurs  veulent  faire  , 
que  les  Efpagnols  pourront  defavouer  s'ils 
ne  leur  plaifent  pas ,  &  qui ,  en  cas  que  nous 
les  rejettions,  pourront  donner  lieu  de  di- 
re 5  que  nous  nous  rendons  difficiles  fur  la 
Paix  :  de  forte  que  nous  pourrions  en  cela 
être  plus  engagez  que  les  Efpagnols. 

Mais  d'un  autre  côté  il  nous  a  paru,  ^i- 
re ,  par  les  difcours  de  Monfieur  de  Be- 
verning,  que  depuis  les  dernières  Conquê- 
tes, ils  voudroient  peut-être  bien  accep- 
ter les  conditions  qu'ils  ne  vouloient  pas  au 
comm.encement  ;car  il  nous  demandoit,  fi 
nous  voulions  bien  rendre  quelques-unes  de 
nos  Places  plus  avancées,  pour  établir  une' 
M  6  boa-- 
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bonne  Barrière  :  &  puis  il  nous  a  dit ,  mai^ 
ce  fera  toujours  une  Affaire  de  difficile  dif- 
cufîîon5de  convenir  de  l'équivalent  de  ces 
Places  ;  car  vous  ne  vous  expliquez  pas , 
oh  vous  voulez  les  recevoir  ;  quand  on  vous 
les  voudra  donner  en  Catalogne ,  vous  les 
voudrez  en  Sicile  ;  &  quand  on  voudra  vous 
les  donner  en  Sicile,  vous  les  voudrez  en 
Catalogne. 

Cela  lui  efl  échapé  fans  qu'il  ait  fait 
ïéfléxion  ,  qu'il  nous  faifoit  voir  par-là , 
qu'il  avoit  des  connoiiîances  plus  particu- 
lières des  intentions  de  V.  M. ,  que  celles 
gu'il  a  eues  par  nous ,  &  on  en  peut  tou- 
jours tirer  cet  avantage ,  qu'il  commence  à 
entrer  dans  ces  équivalens ,  qu'il  n'avoit 
pas  voulu  admettre  jufqu'à  cette  heure. 

Monfieur  de  Beverning  nous  a  aulH  par- 
lé des  intérêts  de  Monfieur  k  Prince  d'O- 
îange ,  touchant  la  Principauté  de  ce  nom: 
et  comme  nous  lui  avons  témoigné ,  que  .ce 
n'étoit  pas  une  chofe  à  régler  à  préfent  ; 
il  nous  a  dit,  qu'il  étoit  bien  vrai  qu'on 
îne  pouvoit  pas  demander  à  V.  M.  que  la 
Citadelle  fût  rebâtie ,  ni  qu'on  fît  là  une 
Place  forte  ;  mais  au  moins  qu'on  pouvoifi 
la  fortifier  de  murailles,  &  qu'il  y;  avoit 
beaucoup  de  différence  entre  avoir  une 
Ville  fermée,  ou  un  Village  tout  ouvert, 
ISfous  avons  touché  en  pafîant  quelque  cho- 
fe de  ce  que  V.  M. ,  nous  a  ordonné  là- 
delTus  ;  mais  nous  nous  fommes  refervez  à 
•y  répondre   plus  grécifémeni:  en  tems  & 
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lieu,  aflurant  néanmoins  que  V.  M.  en 
feroit  la  reftitution,  &  de  tous  les  Droits. 
qui  y  étoient  établis  lors  de  la  Déclaration 
de  là  Guerre.  Nous  fommes ,  avec  un  très 
profond  refpecl  ^ 

S  I  R  E,  &c.. 

LETTRE 

2>^    Mefkurs  les   Ambaj][a--^ 

deurs ,  à  Monjletir  de  Tom- 

fonne. 

Bu  30.  Amil  1677. 


TJOus  verrez  ,  Monfîeur  ^  par  la  Lettre 
^  que  nous  nous  donnons  l'honneur  d'é- 
erire  au  Roi  ,  que  les  AmbalTadeurs  des 
Etats  Généraux  commencent  à  craindre  les 
comraencemens  de  cette  Cam.pagne  ^  & 
qu'ils  tiennent  un  autre  langage  qu'ils  n'ont 
tenu  cet  hyver.  Cependant  ils  veulent  en- 
trer en  Négociation  pour  les  Efpagnols. 
Comme  nous  avons  eu  ordre  de  ne  rien 
écouter  là-defTus  que  par  la  voye  des  Mé- 
diateurs, nous  avons  été  plus  retenus:  m.  ais 
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néanmoins,  nous  avons  laifle  Monfleur  de 
Beverning  en  état  de  faire  des  Propofitions. 
Nous  attendons   de  nouvelles  inllrudions 
fur  cette  affaire. 

Monlieur  Berkley  a  dit  à  un  de  nous  en 
confidence  5  qu'il  trouvoit  beaucoup  de 
changement  dans  les  difcours  de  Mr.  de 
Beverning;  que  jufqu'à  cette  heure  il  a- 
voit  dit  5  que  les  Efpagnols  ne  vouloient 
point  de  Paix;  que  maintenant  ilavoit  dit, 
non  à  lui,  mais  à  fes  Collègues,  que  la 
France  ne  vouloit  écouter  aucunes  Propo- 
fitions; qu'elle  vouloit  emporter  les  Pai's- 
Btis  m;i]gré  toutes  les  Puiflaoces  de  l'Euro- 
pe ;  ce  qu'elle  dem^andoit  des  équivaîcns 
des  moindres  Places  <k  Bicoques  qu'elle 
feroit  obligée  de  rendre  dans  les  Par -Bas. 
Nous  jugeons  bien ,  que  ce  difcours  vient 
de  ce  que  le  Sieur  Lilienroth  aura  fait  fça- 
voir  ici  aux  Ambalfadeurs  de  Suéde  de. 
fa  Négociation  ,  &  félon  que  nous  pou- 
vons juger  de  ce  que  nous  avons  vu  ici, 
il  ne  Faura  pas  rapporté  à  nôtre  avan- 
tage. 

Moniieur  de  Bevilaqua,  qui  nous  paroft 
ne  fe  vouloir  pas  prefTer  de  venir  à  Nime- 
gue,  après  nous  avoir  écrit  deux  ou  trois 
Lettres  de  pur  compliment,  nous  manda 
il  y  a  huit  jours,  qu'il  avoit  une  impatien- 
ce extrême  de  le  rendre  en  cette  Ville  r. 
mais  qu'il  étoit  bien  a.'fe  de  fçavoir  aupa- 
ravant, s'il  y  recevroit  tous  les  traitemens 
convenables  à  fon  Carai^ére.   Comme  un 
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de  nous  avoit  dëja  apris  dans  une  conver- 
fation  particulière  avec  le  premier  Bour- 
guemaitre,  qu'on  avoit  réfolu  de  lui  don- 
ner toute  forte  de  fatisfadion  ,  nous  a- 
vons  fait  parler  à  ce  même  Bourguemaî- 
tre,  feulem-cnt  par  forme  d'entretien,  &il 
a  confirmé  ce  qu'il  avoit  déjà  dit ,  qu'on 
porteroit  ici  toute  forte  de  relped  à  la 
Perfonne  de  Monfieur  le  Nonce':  que  les 
Magiilrats  iroient  le  complimenter  comme 
ils  ont  fait  les  autres  Ambafiadeurs ,  & 
qu'il  auroit  chez  lui ,  &  dans  une  Chapelle . 
qu'il  feroit  accommoder  dans  fa  Maifon, 
de  telle  grandeur  qu'il  lai  pla-iroit,  l'exer- 
cice libre  de  fa  Religion.  Il  ajouta  de- 
plus  5  que  Monfîeur  Bevilaqua  avoit  eu- 
toutes  ces  afiurances  par  un  Evêque  de 
cér,'  quartiers ,  par  qui  il  les  avoit  fait 
demander.  Mais  ce  qui  nous  furprit  , 
Moniieur,  c'ed  que  nous  apprîmes  par  le 
même  Bourguemaitre  ,  que  les  Ambafia- 
deurs de  l'Empereur  &  d'Efpagne  ne  s'é- 
toient  mêlez  de  rien  de  ce  qui  rcgardoî-t 
la  fureté  de  Monfieur  le  Nonce.  Nous 
n'avions  pas  voulu  parler  nous-mém.es  dé 
cette  affaire,  jufqu'à-ce  que  nous  eûffîons 
eu  cet  éclaircillement  ;  &  depuis  q'ue 
nous  l'avons  eu,  nous  avons  pris  encore 
plus  garde  à  nous.  Nous  ne  voulons  pas 
donner  lieu  aux  Médiateurs  d'Angleterre 5. 
de  pouvoir  dire,  que  nous  fonï^mes  les 
feuls  ici  qui  preiï(:)ns  l'arrivée  de  Mon- 
fieur le  Nonce  ,   oc  nous  ne  comprenons 
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pas  pourquoi  Monfieur  de  Bevilaqua  m 
s'adreiTe  qu'à  nous,  qui  fommes  en  Guer- 
re avec  les  Hollandois.  Il  nous  a  enco- 
re écrit  depuis  deu:s:  jours,  &  nous  a  man- 
dé ,  qu'on  avoit  cru  à  Rome  que  Tefcor- 
te  que  les  Etats  Généraux  lui  ofFroient 
au  lieu  de  Pafleport ,  ne  mettroit  ni  fou 
bagage,  ni  fa  Famille,  en  fureté  ;  &que, 
pour  ôcer  ce  foupçon,  quoiqu'il  lui  parût 
mal  fondé,  il  nous  pi'ioit  de  lui  faire  ob- 
tenir un  Fafleport ,  comme  Moniieur  le 
Nonce  Chigi  en  avoit  eu  pour  Muniler. 
Nous  lui  avons  fait  réponie ,  que  nous 
ci'oyons  ,  comme  lui ,.  que  fon  bagage  & 
fa  l?amille  feroient  ici  en  toute  {Tireté,  & 
que  pour  ce  qui  eft  du  Paiîeport  qu'il  foa- 
haite  ,  fi.  nous  étions  Amis  des  Etats  >. 
coniiiie  lors  de  rAflemblée  de  Munfler, 
nous  ne  lui  aurions  pas  donné  la  peine  de 
le  demander  :  qu'il  fçavoit  que  c'étoit  l'Em- 
pereur &.  les  Efpagnols  qui  avoient  à  pré- 
fent  tout  crédit  auprès  des  Etats,  de  qui 
ils  étoient  Alliez  _;  &  que  iî  les  Ambaita- 
deurs  qui  font  ici  faifoient  des  inftances 
pour  cela  ,  naus  joindrions  les  nôtres> 
quand  nous  en  ferions  avertis.  Nous  fom- 
mes très-véritablement  3  Monfieur  a  entiè- 
rement à  vous. 
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LETTRÉ 

^e  Monjieur  de  Tomponne^ 

à  Meffieurs  les  Ambaf- 

fadeurs. 

Du  2.  Mai  1(577. 


JE  reçus  hier  feulement ,  Meffieurs ,  à 
Saint  Oiner  vôtre  Dépêche  pour  S.  M., 
&  la  particulière  qu'il  vous  a  plif^de 
m'écrire  le  23.  du  mois  paiîë.  Comme  elle  ne 
contenoient  riens  qui  demandât  unerépon- 
fe  particulière ,  je  ne  vous  en  adrefle  point 
de  S.  M.  i  Elle  a  vu  ce  que  vous  lui  man- 
diez du  retour  de  Monfieur  de  Beverning 
à  Nimegue.  Peu  de  jours  vous  feront  con- 
noître,  s'il  a  parlé  fincérement  toutes  les 
fois  qu'il  vous  a  témoigné  qu'il  vouloit 
lier  une  Négociation  particulière  ,  fi  les 
Alliez  de  fes  Maîtres  continuoient  à  faire 
paroître  tant  d'éloignement  pour  une  géné- 
rale. Si  l'on  a  jamais  eu  ce  deflein  à  la 
Haye ,  l'on  devroit  croire  qu'il  feroit  aug- 
menté depuis  la  défaite  de  Monfieur  le 
Prince  d'Orange,  6c  que  les  Eracs  Géné- 
raux embrafferoient  les  moyens  de  fe  dé- 
livrer par  la   Paix    d'une  Guerre  malheu-- 
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reufe ,  &  dont  les  dëpenfes  les  incommo- 
dent fort. 

Monfeur  Comtin  a  rendu  coiïipte  au 
Roi  5  que  le  Roi  de  la  G.  B.  avoit  témoi- 
gné beaucoup  de  flitisfaftlon  de  la  Lettre 
de  S.  M.  5  a  de  la  facilité  qu'elle  apporte- 
roit  à  arrêter  le  cours  de  fcs  Conquêtes  par 
une  Trêve.  Ce  Prince  aura  fans  doute 
donné  avis  de  cette  affaire  à  fes  AmbalTa- 
deurs ,  &  les  aura  chargez  de  la  propofer. 
Il  feroit  des  intérêts  des  Ennemis  de  S.  M. 
de  l'accepter:  en  tout  cas^  elle  fe  fera  ac- 
quis le  mérite  auprès  de  toute  l'Europe, 
de  n'avoir  rien  oublié  de  ce  qui  pouvoit 
contribuer  à  fon  repos. 

Vous  aurez  déjafçû.  Meilleurs,  que  le 
Roi  de  la  G.  B.  a  ajourné  fon  Parlement 
au  premier  du  mois  qui  vient.  Ce  terme 
paroît  court,  mais  il  y  a  lieu d'efpérer  que  , 
d'ajournement  en  ajournemient ,  il  en  é- 
loignera  la  féance  jufqu'à  la  fin  de  la  Cam- 
pagne. Il  ne  s'y  ell  rien  paUë  contre  la 
France,  quelques  remontrances  que  vous 
ayez  appris  qui  fe  foient  faites  dans  la 
Chambre  des  Communes,  Monfieur  le 
Comte  de  Sunderland,  de  la  part  du  Roi 
d'Angleterre  ,  &  Mylord  Duras,  de  celle 
de  Monfieur  le  Duc  d'York,  font  venus 
faire  coiTipliment  à  S.  M.  à  Calais,  dans 
îe  même  tems  que  Monfieur  le  Duc  de 
Crequy  pailbit  à  Londres  avec  les  mêmes 
ordres  du  Roi  pour  le  Roi  de  la  Grande 
Bretagne. 

Sa 
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Sa  Majefté  continue  la  viiite  de  fes  Pla- 
ces :  elle  a  féjoLirné  un  jour  tout  entier  à 
Saint  Orner ,  avec  toute  la  fatisfadion  que 
donné  la  vue  d'une  û  grande  &  il  impor- 
tante Conquête.  Elle  va  demain  coucher 
SL  Lille,  ou  elle  reflera  un  jour  ou  deux. 
Cependant  fes  Troupes  fe  délaîTent^  &  les 
herbes  qui  croifTent,  lui  ouvriront  bien-tôt 
de  nouveaux  moyens  de  les  faire  agir. 
Soyez  5  s'il  vous  plaît,  perfuadez,  Mef- 
fieùrs  ,  de  toute  l'eftirne  &  de  la  vérité, 
avec  laquelle  je  fuis  entièrement  à  vous. 


LETTRE 

©^    MeJJieurs  les'  Ambaj[d^ 
deurs  au  Roi. 


Bii  4.  Mai  lô'ji. 

Sire, 


Nous  avons  communiqué  aux  Ambaiïa- 
deurs  de  Suéde  la  Lettre  que  V.  M.  a 
écrite  au  Roi  d'Angleterre,  au  fujet  d'une 
Trêve  dé  quelques  années;  (S:  quoiqu'ils  en 
ayent  fort  loué  les  motifs,  &  la  bonne  foi 
avec  laquelle  V.  M.  agit  envers  le  Roi  leur 
Î^Iaître,  ils  nous  ont  dit  néanmoins,  que 
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comme  leur  inftruftion  n'efl  me  pour  la 
Paix  3  &  qu'ils  n'ont  pouvoir  ae  confentir 
à  une  Trêve  ou  fufpenfion   d'Armes  que 
pour  peu  de  mois  ,  &  feulement  au  cas 
qu'elle  foit  jugée  abfolument  néceflaire , 
ils   feroient    obligez  d'attendre  fur  cette 
nouvelle  ouverture  de  nouveaux  ordres  : 
ils  nous  ont  même  fait  entendre ,  qu'ils  Tef- 
timent  dommageable  aux  intérêts  de  la  Sué- 
de, &  qu'ils  croyent  qu'on  termineroit  plus 
facilement  tous  les  diiîérens  qui  caufent  la 
Guerre  ,   qu'on  ne   pourroit  convenir  du 
tcms  &  des  conditions  de  la  Trêve.   Ce- 
pendant comme  cette  propolîtion  ne  pro- 
duiroît  peut-être  pas  tout  le  fruit  que  V. 
M.  s'en  peut  promettre,  il  l'on  voyoit  que 
fes  Alliez  y  filTent  dès  à  préfent  le  princi- 
pal obftacléj  ils  nous  ont  aflïiré  qu'ils  ne 
diront  rien  qui  puifTe  faire  croire  qu'ils  y 
font  contraires,  jufqu'à  ce  que  le  Roi  leur 
Maître   leur  ait  fait  i^avoir  fes  fcntimens. 
Si  nous  en  croyons  Monfieur  Temple,    à 
qui  nous  avons  communiqué  la  Lettre  de 
V.  M.  5   aulTi  bien  qu'à  fes  Collègues  ,  les 
Efpagnols  feront  les  premiers  à  refufer  ce 
parti  ;  mais  il  eil  bien  perluadé  aufii ,  que 
la  Suéde  ne  l'acceptera  pas;  &  il  croit  que, 
hors  ces  deux  PuilTances ,    tous  ceux  qui 
font  à  préfent  en  Guerre  confentiroient  à 
une  Trêve  de  plufieurs  années  :  il  dit  aufli 
que  Mon  (leur  de  Beverning  en  juge  de  mê- 
me ,   &c'e!l;-là.   Sire,  tout  ce  "que  nous 
fçavons  jufqu'à   préfent   des  fentimens  de 
toute  cette  Aflcmblée  fur  ce  fujet. 

Nous- 


■[  255  ] 
"Nous  n'importunerons  point  V.  M.  des 
tentatives  que  font  fouvent  les  Médiateurs 
&  les  Ambafladeurs  de  Suéde  &  de  Hol- 
lande ,  tantôt  en  nous  parlant  à  tous  trois  3 
tantôt  dans  les  entretiens  que  chacun  de 
nous  a  avec  l'un  ou  l'autre  de  ces  Minif- 
très  5  pour  pénétrer  à  quelles  conditions 
V.  M.  voudra  bien  donner  la  Paix  ;  quels 
échanges  on  peut  faire  des  Places  qui  don- 
nent trop  de  jaîoufie  aux  Etats  Généraux; 
&  en  quel  Païs  Vôtre  Majeilé  en  deman- 
deroit  Téquivalent.  Nous  les  mettons  dans 
leur  tort,  en  leur  difant,  fuivant  les  or- 
dres de  V.  M.  5  que  lorfqu'ils  auront  dif- 
pofé  les  Efpagnols  &  leurs  Alliez,  à  faire 
des  Proportions  convenables  à  l'état  pré- 
fent  de  leurs  affaires  ,  ils  reconnoîtront 
combien  flncérement  elle  dé(îre  le  repos 
de  la  Chrétienté. 

Nous  fuivrons  ponduellement  l'ordre 
que  V.  M.  nous  donne  touchant  la  pré- 
tenfion  du  Prince  Charles,  &  celles  des 
Princes  d'Allemagne  qui  n'ont  point  en- 
core de  Miniftre  ici, 

Com.rae  nons  nous  eflimerions  coupa- 
bles ,  û  nous  avions  manqué  à  tenir  toute 
la  bonne  correfpondance  que  V.  M.  nous 
ordonne  avec  fes  AmbafTadeurs ,  &  principa- 
lement avec  Monfieur  Courtin  ,  nous  a- 
vons  cru  devoir  juftifier  par  les  extraits  de 
nos  Lettres  des  4.  &  8.  de  Mars,  dont  il 
nous  accufe  la  réception ,  par  les  liennes 
des  12.  &  1(5.  du  jnJme  mois,  que  nous 

îi'a- 


[  286  ] 
n'avons  pas  manqué  à  l'informer  de  ce 
qu'il  y  a  de  plus  elTentiel  dans  les  premiè- 
res propofitions  de  Paix  qui  ont  été  faites , 
tant  par  nous ,  que  par  les  Ennemis  de  V. 
M.,;  &  fi  nous  n'y  avons  pas  ajouté  toutes 
les  écritures  donc  elL^s  font  revêtues ,  ce 
n'a  été  que  peur  lui  épargner  la  lefture  & 
le  port  d'un  verbiage  de  grand  volume, 
qui  nous  fembioit  pour  lors  lui  devoir  être 
fort  inutile  ;  d'autant  plus  que ,  pour  peu 
qu'il  nous  eût  témoigné  le  défirer  depuis 
deux  mois  qui  fe  font  écoulez,  nous  n'au- 
rions pas  manqué  de  IsLfatisfaire  en  peu  de 
jours.  A  l'avenir  nous  lui  envoyerons  tous 
les  Ecrits  qui  fe  donneront  de  part  ck  d'au- 
tres, &  nous  rédoublerons  nos  foins  à  ce 
que  ledit  Sieur  Courtin  ,  ni  aucun  autre 
Amballadeur,  ni  Envoyé  de  V.  M.  dans 
les  Païs  Etrangers  5  n'ayent  pas  fujet  de  fc 
plaindre  ,  que  nous  ayons  omis  de  leur 
donner  une  information  de  ce  qui  fe  pafTe 
ici,  auffi  exafte  que  le  bien  des  afi'an*es 
de  V.  M.  le  peut  requérir.  NousfommeSj 
avec  un  très  profond  refpcft. 


SIRE,  &c. 


LET 
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LETTRE 

T^e  MeJJleurs  les  Ambajfadeurs  5 
à  Monjîeiir  de  ^om^onne. 

Du  4.  Âlai  1677. 


NOlis  n'avons  rien  ,  Lîonfieur,  à  ajou- 
ter pour  cette  fois  à  la  Lettre  que 
nous  nous  donnons  l'honneur  d'écrire  au 
Roi.  Si  vous  ne  trouvez  pas  que  nous 
ayons  Tuffifamment^ informé  Ad onfieur  Cour- 
tin  de  ce  qu'il  y'avoit  de  plus  eflentièl 
dans  les  premières  propofîtions  de  Paix, 
au  moins  nous  elpérons  que  vous  nous  fe- 
rez la  jaitice  de  croit e,  que  pour  peu  qu'il 
nous  eût  fait  connoitre  qu'il  avoit  beibin 
de  toutes  les  écritures  dont  la  fubltance 
des  Propofîtions  étoit  revêtue  ,  nous  n'au- 
rions pas  mianqué  de  lui  donner  une  pleine 
&  entière  fatisfaftion ,  &  il  ne  faut  que 
huit  jours  de  tems  entre  nous  pour  réparer 
toutes  ces  omiflions.  Nous  redoublerons 
nos  foins  &  nôtre  exactitude,  pour  ne  lui 
pas  donner  à  l'avenir  le  moindre  fujet  de 
fe  plaindre.  Nous  fommes  très  véritable- 
ment, Monfieur,  entièrement  à  vous. 

LET. 
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L    E    T    T    Pv    E 

J)e  Meffieurs   les  Ambajfa- 

deurs  ,   à  Monjieur  de 

Tomponne. 

Du  7.  Mcd  1(577, 


LA  Négociation  languit  toujours  ici  à 
un  points  qu'il  ne  nous  refte  de  fujet 
de  vous  écrire,  que  pour  vous  informer, 
Monfieur  ,  que  nous  n'en  avons  point 
qui  mérite  la  connoiflance  du  Roi  ;  &  fi 
nous  en  croyons  Monlieur  de  Beverning 
même  ,  les  'Alliez  ne  s'emprefleront  pas 
de  faire  la  Paix ,  qu'ils  n'ayent  vu  ce 
qu'auront  produit  les  efforts  que  doivent 
faire  les  Armées  d'Allemagne.  On  fait 
cependant  l'échange  des  nouveaux  Pou- 
voirs ,  &  nous  fonimes  avertis  ,  tant  par 
Mylord  Berkley  ,  que  par  les  Ambaiïa- 
deùi-s  de  Suéde ,  que  dans  peu  de  jours 
lefdits  Alliez  doivent  donner  de  fécon- 
des 
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âes  Ecritures  ,  quoique  nous  ayons  dé- 
claré 5  que  nous  ne  donnerions ,  ni  ne  rece- 
vrions plus  de  Propofîtions  par  écrit.  li 
eft  vrai,  que  fi  celles-ei  ne  tendent,  com- 
me on  nous  le  dit  ,  qu'à  faire  voir  que 
tout  ce  qui  a  été  cédé  à  la  France  & 
à  la  Suéde  ,  par  les  Traitez  de  Weflpha- 
lie  ,  doit  être  réiini  à  l'Empire,  elles  fe- 
ront plutôt  confidérées  comme  un  Mani- 
fefte  pour  la  continuation  de  la  Guerre  ^ 
que  comme  un  acheminement  à  la  Paix  3 
&  elles  ne  mériteront  pas  plus  de  répon- 
fe  que  les  premières  prétenuons  des  Efpa- 
gnols.  Nous  efpérons  vous  en  pouvoir 
rendre  compte  avec  plus  de  certitude  par 
le  premier  ordinaire.  Nous  fommes^Mon- 
fieur,  &c. 


W 


Tome  VllL  N  LET- 


LETTRE 

2)^   Roi    à  Mejfieurs  les  Am* 
bajfadeurs. 

Du  8.  Mai  1(577. 


M  On  Coufin  ,  Meffieurs  Colbert  & 
Comte  d'Avaux.  J'ai  reçu  vos  Dé- 
pêches des  27.  &  30.  du  mois  pafle  ,  & 
avec  la  dernière  ^  le  Mémoire  que  les  Am- 
baffadeurs  des  Etats  vous  avoient  fait  re- 
mettre par  les  Médiateurs ,  touchant  quel- 
que accommodement  fur  le  Traité  de 
Commerce  de  Tannée  1662.  J'ai  vu  en 
même  tems  ce  qui  s'étoit  pailé  dans  la 
viiîte  que  les  Ambaffadeurs  de  Hollande 
vous  avoient  rendue  ,  &  la  manière  dont 
le  Sieur  deBiverning  s'étoit  expliqué  de 
fes  fentimiens  far  la.  Paix  :  bien  qu'ils 
foient  encore  fi  vagues  &  û  éloignez  ,  je 
veux  bien  toutefois  que  vou§  preniez  oc- 
cafion  de  cette  première  démarche ,  pour 
faire  connoître,  combien  je  ferois  porté 
fmcérement  à  la  conclufion  d'un  Traité. 
Pour  cela  mon  intention  efl ,  que  vous 
témo^"gniez  aiu  MéUiateuis^  &  même  aux 

AlB- 
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ÂnibalTadeurs  de  Hollande ,  àmts  les  ocr 
ca  fions  que  vous  aurez  de  les  voir  ,  que 
■j'ai  fait  confidération  fur  leur  Mémoire 
qui  vous  a  été  remis  ;  que  mon  intention 
a  toujours  été  ilncére  de  rétablir  le  Trai- 
té de  1662.  dans  toute  fa  force,  lorfque 
je  traiterois  avec  les  Etats  ,  &  d*admet- 
tre  même  des  tempéramens  fur  quelques 
points  ;  que  je  dem.eure  dans  ce  fentiment 
après  avoir  vu  ce  Projet  :  que  j\  ai  tou- 
tefois remarqué  deux  points  qui  ne  fe 
pourroient  admettre ,  fans  ruiner  dans  l'un 
un  des  principaux  Articles  du  Traité  de 
1662.  &^fans  bleffer  dans  l'autre  le  Droic 
de  tous  les  Souverains.  Le  prém.icr  re- 
garde le  Droit  de  cinquante  fols  par 
Tonneau  ;  le  fécond  ,  la  liberté  qu'ont 
tous  les  Princes  de  mettre  telles  Impoû- 
tions  qu'ils  jugent  à  propos  fur  toutes  les 
Marchandifes  qui  entrent  dans  leurs  Etats. 
Je  trouve  bon ,  que  fur  tout  le  refte 
vous  témoigniez ,  qu'il  fera  aifé  de  trouver 
de  tels  tempéramens,  &  de  telles  modifi- 
cations 5  que  les  Etats  Généraux  connoif- 
fent,  que  mon  intention  eft  de  rétablir  le 
•Commerce  par  la  Paix  ,  avec  une  utili- 
té &  une  égalité  réciproque  ,  entre  mes 
Sujets  &  les  leurs.  Je  délire  d'autant  plus 
que  vous  parliez  de  cette  forte,  tant  aux 
Médiateurs ,  qu'aux  Amballadeurs  de  Hol- 
lande ,  que  je  crois  plus  utile  pour  mon 
fervice  ,  que  les  fentimens  favorables  que 
j'ai  pour  un  Traité  de  Commerce  fe  répan- 
N  2  daflC 
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dant  dans  les  Provinces-Unies ,  rien  ne  les 
peut  dilpofer  davantage  à  la  Paix  que  cette 
all'ûrance  ,  &  la  fatisfaction  qu'ils  efpere- 
roient  fur  un  point  qui  fait  le  premier  de 
leurs  intérêts. 

Ma  penlëe  efl  auffî  de  détromper  les 
Etats  de  l'opinion  qu'ils  ont ,  que  mon  def- 
fein  eil  d'achever  la  Conquête  des  Païs- 
Bas.  je  veux  bien  dans  cette  vûë  ,  que 
vous  alîuriez  le  Sieur  de  Beverning  ,  que 
je  ne  m'éloigne  point  de  leur  laiflbr  cette 
Barrière  qu'ils  défirent  fi  fort  qui  demeu- 
re à  l'Efpagne  ;  témoignez  -  lui  même, 
que  quelque  opinion  qu'il  vous  ait  fait  pa- 
roître  des  difficultez  que  je  ferois  fur  l'é- 
quivalent des  Places  que  j'aurois  lemifes, 
je  ferai  prêt  de  le  recevoir  toutes  les  fois 
qu'il  me  fera  donné  5  foit. en  Catalogne  ., 
loit  en  Navarre,  foit  en  Italie.  Mais  afin 
que  vous  puiffiez  leur  perfuader  encore 
plus  aifément  que  je  n'aftecte  point  la  Con- 
quête entière  des  Païs- Bas,  je  trouve  bon 
que  vous  lui  déclariez,  qu'en  cas  que  fcs 
Maîtres  veuillent  faire  la  Paix  avec  moi^ 
je  m'obligerai  à  ne  plus  faire  la  Guerre 
dans  les  i^aïs-Bas,  pourvu  que  les  Etats 
Généraux  obligent  en  même  tems  l'Efpa- 
gne &  fes  Alliez,  à  ne  me  la  point  faire 
de  ce  côté. 

Vous  prendrez  d'autant  plus  de  foin  de 
vous  expliquer  de  ces  diverfes  facilitez 
qui  peuvent  liatter  les  Etats  Généraux ,  tou- 
chant  leur  Commerce  &   l'établiflement 

d'une 
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d\ine  Barrière  qu'ils  croyent  fi  importante 
à  leur  Ecat ,  que  la  connoiîlance  de  mes 
fentimens  peut  produire  un  meilleur  effet 
parmi  les  Peuples ,  &  leur  peut  faire  fou- 
haiter  la  fin  d'une  Guerre  ,  qu'ils  foù- 
tiennent  bien  moins  aujourd'hui  pour 
leur  querelle ,  que  pour  celle  de  leurs  Al- 
liez. 

Ceft  en  ce  fens  que  vous  pourriez  té- 
m.oigner  au  Sieur  de  Beverning,  que  j'ac- 
cepterois  volontiers  fes  Maîtres  pour  Mé- 
diateurs, lorfqu'étant  entrez  en  Paix  avec 
moi,  ils  feroient  plus  propres  à  ménager 
un  accommodement  entre  la  France  &  l'Ef- 
fpagne.  Sur  ce  je  prie  Dieu  qu'il  vous 
ait,  mon  Coufm  ,  en  fa  fainte  &  digne 
garde ,  &  vous,  Meffîeurs  Colbert  &  Com- 
te d'Avaux ,  en  fa  fainte  garde. 

Ecrit  à  Condé  le  8.  jour  de  Mai  1677. 


^X  qp  )^lÇ? 
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LETTRE 

J)e  Monjleur  de  Tomponne  ,  a 
Mejjeurs  les  Ambajfa- 

deiirs. 

Vu  S.  Mai  i6'^7. 


Votre  dépêche  ,  MeHieurs,  du  30.  du 
mois  paile ,  ne  failant  aucune  men- 
tion de  celle  que  ie  Roi  vous  a  écrite  le 
20.  du  même  mois  3  je  ne  puis  plus  dou- 
ter qu'elle  n'ait  été  interceptée.;  je  vous 
en  envoyé  le  Duplicata  ,  auiîî  bien  que 
celui  de  la  Lettre  de  S.  M.  au  Roi  d'An- 
gleterre. 

Je  voiis  écris  de  ce  lieu,  oh  le  Roi  a 
termJné  la  vifite  de  toutes  Tes  Places  de 
Flandre-,  &  oh  S.  M.  attend  le  tems  de 
raiîembler  fcs  Troupes  qu'elle  a  remis  de- 
puis la  prife  de  Cambrai  &  de  St.  Omer  au 
18.  de  ce  m.ois.  Elles  fe  préparent  à  ren- 
trer auffi  belles  en  Cam.pagne,  que  û  elles 
n'avoient  pas  fait  trois  Sièges  &  g^gné  une 
Bataille.  Je  fuis  ,  Melîieurs,  entièrement  à 
vous. 

Le  Roi  a  vu,  Mefneurs  ,  dans  ce  qu'il 

vous 
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vous  a  plû  m'écrire  ,  que  Monfieur  de 
Bevilaqua  s'étoit  adrefië  particulièrement 
à  vous ,  autant  pour  vous  demander  vos  of- 
fices pour  la  fureté  de  fon  paiTage  ,  que 
pour  lui  procurer  les  honneurs  qui  lui  doi- 
vent être  rendus  h  Nimegue.  Bien  qu'il 
eut  employé  fur- tout  le  crédit  des  Ambaila- 
deurs  de  l'Empereur  &  de  i'Efpagne  au- 
près des  Etats  Généraux,  pour  obtenir  ce 
qa'il  défire  d'eux  dans  une  Ville  de  leur 
obéïflance  ;  S.  M.  eft  bien  aife  néanmoins 
qu'il  paroille  dans  cette  rencontre,  qu'un 
Miniicre  du  Pape  ait  recours  particulière- 
ment à  elle.  Sa  Sainteté  lui  avoit  déjà  fait 
demander  ces  fortes  d'offices  par  Monfieur 
le  Duc  d'Edrées,  &  elle  s'étoit  expliquée 
qu'elle  contribuëroit  volontfers  à  tout  ce 
qui  fcroit  de  fa  fatisfaftion,  &  deladigni- 
té  de  fon  Nonce.  Âinfi  l'intention  de  S. 
M.eflgqu'en  contribuant  à  ce  qui  pourra 
rendre  Farrivée  &  le  féjour  de  Monfieur  de 
Bevilaqua  plus  agréable,  vous  falTiez  con- 
noître  à  Sa  Sainteté, l'intérêt  que  prend  S. 
M.  à  tout  ce  qui  le  regarde. 


^m^^ 
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LETTRE 

'De  MeJJîeurs   les  Ambajfa^ 
deurs  à  Monjieur  de  Pom- 
ponne, 

Du  II.   Mai    1677. 

NOus  avons ,  Moniieur ,  à  vous  ren- 
dre compte  cet  ordinaire  d'une  vi- 
lice  que  Meffîeurs  les  Médiateurs  nous  ont 
rendue ,  pour  nous  dire  que  les  Alliez  les 
avoient  été  trouver  ,  pour  leur  fignifier  , 
qu'ayant  reçu  Tordre  de  leurs  Maîtres  fur 
nos  premières  Propofîtions  ,  ils  étoienc 
prêts  d'y  donner  leurs  réponfes  pour  nous 
être  communiquées  3  en  même  tems  que 
nous  donnerions  les  nôtres.  Nous  leur 
avons  répondu^  qu'il  étoic  inutile  aux  Al- 
liez de  travailler  à  une  réponfe  par  écrit  ^ 
puifque  nous  nous  étions  expliquez  à  eux 
&  à  Monfieur  de  Beverning ,  que  hors  les  pre- 
mières Propofîtions  nous  n'en  donnerions 
plus  par  écrit,  mais  que  nous  traiter  ions 
de  bouche  par  l'entremife  des  Médiateurs^ 
ou  par  des  Conférences  avec  les  Parties  ; 
qu'eux  &  Monfieur  de  Beverning  étoient 
convenus  avec  nous,  qu'il  étoit  aifé  de 

voir 


C  2P7  ] 
von*  par  le  procédé  des  Alliez ,  qu'ils  affec- 
toient  de  trouver  des  prétextes  d'éloi- 
gner la  Paix,  en  refufant  les  voyes  les 
plus  courtes  d'y  parvenir.  Nous  avons  eu 
enfaite  une  Conférence  fur  ce  fujet  avec 
Meffieurs  les  Ambafladeurs  de  Suéde,  qui 
nous  ont  dit ,~  qu'ils  fe  trouvoient  emba- 
raflez  ,  en  ce  que  les  ordres  du  Roi  leur 
Maître  ne  portoient  pas  de  refufer  de  traiter 
par  écrit ,  &  que  fi  les  Alliez  s'opiniâtroient 
a  ne  le  vouloir  pas  faire  autrement  ,  ils 
ne  pourroient  pas  s'empêcher  de  recevoir 
leurs  Proportions,  quoiqu'ils  comprennent 
affez  que  le  chemin  le  plus  court  pour  la 
Négociation,  efl  celui  de  traiter  de  bou- 
che. Nous  aurons  aufli,  Monfieur,  de  la 
peine  à  nous  empêcher  de  recevoir  les 
Propoûtions  par  écrit ,  en  cas  qu'ils  vou- 
lulTent  arrêter  la  Négociation  fur  ce 
point  :  mais  pour  tâcher  d'avoir  un  en- 
tier éclairciflèment  là  -  dellus  ,  Mon- 
fieur le  Comte  d'Avaux  a  ouvert  une 
penfée  qui  pourroit  bien  réûflir ,  qui  efl , 
que  Meffieurs  les  Ambafiadeurs  de  Suéde 
viflent  Monfieur  de  Beverning  d'eux-mê- 
mes 5  &  qu'ils  lui  diflcnt ,  qu'ils  nous  avoient 
trouvez  fermes  à  ne  répondre  pas  aux  Pro- 
portions par  écrit ,  &  que  cela  avoit  été 
arrêté  entre  Meffieurs  les  Médiateurs ,  eux, 
&  nous:  qu'ils  étoient  obligez  de  repréfen- 
ter  aux  Alliez,  combien  cette  nouveauté 
retarderoit  le  Traité  de  Paix,  &  que  cela  les 
engageoit  à  lui  parler  fortement  là-deiTus, 
N  s  comme 


comme  un  de  ceux  qui  avoit  le  plus  refif- 
té  à  recevoir  lefdites  Propofitions  par  écrit; 
d'autant  plus  que  nous  fçavons  que  les  E- 
crits  qu'on  nous  veut  donner  font  plutôt 
des  Manifeftes,  que  des.  Propofitions  par 
écrit.  Nous  aurons  demain  la  réponfe  que 
Meflleurs  les  AmbalTadeurs  de  Suéde  au- 
ront reçue  de  Monfieur  de  Beverning ,  & 
nous  vous  en  rendrons  compte  vendredi 
prochain. 

On  a  remarqué ,  que  dans  le  Pleinpou- 
voir  de  rAmbaffadeur  de  Dannemarc^  on 
donne  au  Roi  de  la  Grande  Bretagne  la 
qualité  de  Roi  de  France ,  outre  celles  de 
Roi  d'Angleterre  &  d'rlibernie  ;  quoique 
les  autres  Alliez  ne  lui  donnent  que  les 
deux  dernières. 

Nous  vous  fupplîons  très-humblement-^ 
MonfK^ur,  de  nous  faire  fçayoir,  (1  le  fer- 
vice  de  S.  M.  nous  permet  de  recevoir 
ces  Pleinpouvoirs  ou  Ton  donne  la  qualité 
de  Roi  de  France  au  Roi  d'Angleterre  ^ 
vous  faifant  remarquer,  qu'il  y  a  un  AÛe 
paiTé  entre  tous  les  AmbalTadeurs ,  &  ligné 
des  Médiateurs  3  portant  que  les  qualitez 
prifes  ou  omifes  dans  les  Pafleports  y 
Pleinpouvoirs  ou  autres  Adtes ,  ne  pour- 
ront nuire  ni  préjudicier  à  ladite  qualité  de 
Roi  de  France,  ayant  déjà  été  donnée  au 
Eoi  d'Angleterre  dans  les  Pafieports  de 
Brandebourg  &  dcDannemarc,  que  vous 
nous  avez  envoyez  à  Charle ville.  Nous 
fommes,  Monfieur,  entièrement  à  vous. 
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LETTRE 

T>u  Roi  à  MeJJleurs  les  Ambaf- 
fadeurs. 

Bu  14.  Mai  1(577. 

"^/f  On  Coufin ,  MeiTieurs  Colbert  &  Corn- 
-^^-*-  te  d'Avaux.  J'ai  vu  par  la  Lettre  que 
vous  m'avez  écrite  le  4.  de  ce  mois  ,  la 
communication  que  vous  avi'ez  donnée  aux 
AmbalTadeurs  de  Suéde ,  de  l'offre  que  j'a- 
vois  dépofée  ,  d'une  Trêve  de  quelques 
années,  entre  les  mains  du  Roi  de  la  Gran- 
de Bretagne  ,  pourvu  que  ce  Prince  en 
obtînt  le  confentement  du  Roi  de  Suéde, 
fans  lequel  je  ne  pouvois  entrer  en  aucun 
Traité.  J'ai  bien  cru  que  ces  Meffieurs  ne 
pourroient  point  répondre  du  fentimenc 
du  Roi  leur  Maître  ,  fur  une  affaire  qui 
n'étoit  pas  portée  par  leurs  inflru^tions  :  il 
me  fufïit  d'avoir  fait  connoître  en  cette 
forte  au  Roi  d'Angleterre  &  par  lui  à 
toutes  les  Parties  intéreiTées  à  la  Paix  , 
que  je  n'oublie  aucun  des  moyens  que  je 
crois  capable  d'y  conduire. 
le  vous  en  ai  ouvert  une  nouvelle  faci- 
N  (5  iicé 
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Hté  par  ma  dernière  Dépêche,  îorfque  je: 
vous  ai  mis  en  état  de  déclarer  aux  Etats 
Généraux  ,  qu'en  cas-  qu'ils  vouluflent  trai- 
ter féparémcnt  avec  moi  ,  j'étois  prêt  à 
m'engager  à  ne  point  porter  la  Guerre  dans 
les  Païs-Bas  Catholiques ,  il  leurs  Alliez  s'o- 
bligeoient  en  même  tems  à  ne  me  point 
attaquer  de  ce  côté-là. 

Mais  parce  que  je  ne  puis  trop  faire 
connoître,  combien  je  fouhaite  de  guérir 
la  crainte  qui  paroît  û  générale,  que  je  n'a- 
chevé la  Conquête  des  Païs-Bas:  j'ai  bien 
voulu  remettre  entre  les  mains  du  Roi  d'An- 
gleterre un  expédient  plus  capable  de  faire 
perdre  cette  inquiétude. 

C'efl  pour  ce  fujet,  qu'au  lieu  que  juf- 
qu'à  cette  heure  je  n'avois  voulu  m'en- 
gager à  ne  plus  attaquer  les  Païs-Bas  Catho- 
liques 5  qu'en  cas  que  la  Hollande  fit  un 
Traité  particulier  ;  j'ai  bien  voulu,  lever  u- 
ne  condition  qui  pourroit  demander  trop 
de  tems,  &  à  laquelle  les  Etats  Généraux 
feroient  peut-être  difficulté  de  fe  porter, 
pour  ne  pas  abandonner  leurs  Alliez  :  ainfi , 
pour  dégager  cette  Propolition  des  lon- 
gueurs qui  y  fembloient  attachées ,  j'ai  té- 
moigné au  Roi  d'Angleterre ,  que  j'appor- 
tois  une  nouvelle  facilité  à  la  confervation 
du  Païs  -  Bas  ,  que  je  remettois  entre  fês 
mains  l'offre  de  ne  plus  faire  la  Guerre 
dans  toutes  les  dix  fept  Provinces ,  pourvu 
que  la  Hollande ,  l'Eipagne ,  &  tous  leurs 
Alliez  s'obligeaiTent  à  ne  la  point  faire  de 
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ce  côté-là,  qu'ils  ne  fe  ferviflent  point  des 
Places  qu'ils  y  occupent  pour  la  porter  dans 
les  Provinces  de  mon  Royaume  , ,  comme 
je  ne  me  fervirois  point  de  celles  que  j'ai 
eonquifes ,  &  de  celles  de  mes  Etats,  qui 
font  proches  de  ces  frontières ,  pour  faire 
entrer  mes  Armes  dans  aucune  des  dix-fept 
Provinces^  que  du  refle,  jufqu'à  la  Paix 
générale  ,  la  Guerre  fe  pourroit  faire  par- 
tout ailleurs. 

]'ai  cru  ne  pouvoir  miieux   témoigner  , 
que  par  cette  ouverture  ,  que  mon  deflein 
n'eil  point  d'achever  la  Conquête  des  Païs- 
Bas,  ni  mieux  defabufer   la   Hollande   & 
fes  Alliez,  que  la  Flandre   eft  en  danger 
de    pafifer  bien -tôt  fous  ma  dominatiorr. 
C'eft  en  ce  fens  que  j'ai  écrit  au  Roi  de  la 
Grande  Bretagne  ;   je  ne  doute   pas  qu'il 
n'en  donne  bien-tôt  part  à  fes  AmbalTadeurs 
à  Nimegue ,  &  j'ai  voulu  vous  en  inltrui- 
re  en  même  tems ,  afin  que  vous  fûffiez 
en  état  d'y  faire  connoître  les  foins  que 
j'apporte  pour  guérir  la  jaloufie  que  eau- 
fe  la  puiffance  de  mes  Armes  en  Flandre  ; 
mais  fi  cette  ouverture  peut  produire  un 
bon  effet,  elle  le  doit  faire  principalement 
dans   l'efprit  des  Hollandois  ,   qui  feront, 
par- là  en  état  de  connoître ,  que  je  n'af- 
fede  point  de  me  rendre  maître  de  cette 
Barrière ,  qu'ils  jugent  fi  importante  à  leur 
confervation. 

Je  vois  toutefois  par  vos  Lettres  du  4. 

&  6,  de  ce  mois  ,  que  le  Sieur  de  Bever- 
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fiing  laifle  encore  écouler  inutilement  le 
tems  qu'il  témoignoit  vouloir  employer  à 
négocier  avec  vous,  &  que  l'échange  des 
nouveaux  Pleinpouvoirs  eit  Ja  feule  chofe 
qui  occupe  l'AlFemblée.  J'efpére  que  cet 
éloignement  de  mes  Ennemis  à  reprendre 
le  Traité ,  ne  fervira  qu'à  augmenter  leurs 
pertes  &  mes  avantages ,  s'il  n'a  pour  fon- 
dement, ainfi  que  vous  le  marquez,  que 
les  grands  fuccès  qu'ils  fe  promettent  des 
Armées  d'Allemagne. 

]'ai  été  averti  que  le  Sieur  Peflers  é- 
toit  demeuré  deux  jours  en  fecret  à  Ni- 
megue  ,  &  Ton  m'a  même  affûré  qu'il  avoit 
employé  ce  tems  pour  traiter  avec  l'un  de 
vous  ;  comme  aucune  de  vos  Lettres  ne 
m'en  ont  parlé,  je  fuis  en  peine  de  la  foi 
que  je  dois  ajouter  à  cet  avis,  dont  j'at- 
tens  que  vous  me  donniez  l'éclairciflement. 
Sur  ce  je  prie  Dieu,  mon  Coufm,  qu'il 
vous  ait  en  fa  fainte  &  digne  garde  .  & 
vous  ,  Meilleurs  Colbert  &  Comte  d'A- 
vaux ,  en  fa  fainte  garde. 

Ecrit  à  Condé  le  14.  Mai  1677. 


LET- 
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L  E  T   T   P.   E 

©^   Monfieur   de  Tomponne  % 

à    MeJJîeurs    les     Am^ 

bajfadtursn 

Bu  14.  Mai  lô'jj. 

LE  Roi  ,  Meffieurs ,  efl  demeuré  plei- 
nement fatisfait  par  l'Extrait  que  vous 
lui  avez  envoyé  des  Lettres  que  vous  avez 
écrites  à  INIonîieur  Comtin  ,  du  foin  que 
vous  avez  eu  d'entretenir  la  correfpondan- 
ce  qui  efl:  toujours  û  nécefîaire  entre  fes 
AmbalTadeurs  &  fes  Miniftres  au  dehors  :  la 
part  que  vous  lui  donniez  des  Propoiitions 
qui  vous  avoient  été  rémifes,  pouvoit  fuf- 
iire  pour  fon  inflruftion  ,  bien  que  vous 
n'y  euffiez  pas  ajouté  des  Copies  des  Ecrits 
qui  vous  avoicnc  été  communiquez  par  les 
Médiateurs.  Ce  n'eft  pas  que  quelquefois 
on  ne  foit  bien  aife  ,  en  telles  rencon- 
tres ,  d'avoir  les  pièces  mêmes  tout  en- 
tières. 

Le  Commerce  que  vous  avez  eu'jufqu'à 
cette  heure  en  Angleterre,  va  bien-toc 
changer  de  main.  Le  Roi. a  accordé  àMon- 
lieur  Courtin  la  permiffion  qu'il  lui  a  de» 

in  an- 
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mandée  de   revenir  ;  &  a  choifi  Monfieur 
de  Barillon  pour  remplir  cette  AmbalTa- 
de. 

Le  Roi  continuera  encore  fon  féjour 
en  cette  Ville  jufqu'au  17.  de  ce  mois.  Sa 
Majeflé  a  pris  ce  jour  pour  aflembler  fon 
Armée  près  de  Valenciennes  ;  ainfi  elle  eft 
fur  le  point  de  recommencer  une  nouvelle 
Campagne,  &  il  y  a  lieu  d'efpérer  qu'elle 
ne  lui  fera  pas  moins  glorieufe  que  celle 
qu'elle  a  fait  jufqu'à  cette  heure.  Je  fuis, 
Meflieurs  ,  avec  toute  forte  de  vérité , 
entièrement  à  vous. 


LETTRE 

S)e  Mefjleurs  les  AmbaJfààeurSf 
à  Monjieur  de  Tomj^onne. 

Du  14.  Mai  1577.. 


NOus  avons  reçu,  Monlîeur ,  là  Let* 
tre  que  vous  nous  avez  fait  l'honneur 
de  nous  écrire  du  2.  de  ce  mois.  Il  ne  s'eft 
rien  pafle  ici  depuis  nôtre  dernière  Dépê- 
che qui  mérite  de  vous  être  mandé. 

Monfieur  de  Berkley   a  dit  à  l'un  de 
nous,  que  les  Médiateurs  av oient  été-en- 
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ièmble  trouver  les  Alliez  dans  la  Maifon 
oii  ils  tiennent  leurs  Conférences ,  &  qu^ils 
leur  avoient  dit  de  nôtre  part ,  &  de  cel- 
le des  Ambafiadeurs  de  Suéde  ,  qu'ayant 
été  convenu  avec  eux  Médiateurs  5  &  avec 
MonCeur  de  Beverning  ,  qui  fut  de  cet 
avis  5  qu'on  ne  donneroit  plus  de  Propcii- 
dons  pas  écrit,  mais  qu'on  traiteroit  à  l'à^ 
venir  par  Conférences  entre  les  Parties,  ou 
par  l'entremife  des  Médiateurs  ,  que  les 
uns  &  les  autres  demeurèrent  dans  le  fen- 
timent  de  fe  fervi^-  de  ce  moyen ,  comme 
le  plus  prompt  &  le  plus  raifonnable  pour 
abréger  la  Négociation. 

Qiie  Monfieur  de  Kinsky  leur  répondit, 
qu'il  en  conféreroit  avec  les  Alliez,  &  leur 
rendroit  eniuite  réponfe.  Nous  nous  preflbns 
fort  peu  de  la  fçavoir,  étant  informez  de 
divers  lieux ,  qu'ils  travaillent  à  drefler 
des  Propofitions.  nouvelles ,  aulTi  ridicules 
que  les  premières.  Quoique  félon  toutes 
les  apparences  ,  le  Roi  d'Angleterre  ait 
donné  avis  à  fes  Ambailadeurs  de  la  Trê- 
ve qui  a  été  propoféc;  néanmoins  jufqu'à 
cette  heure  ,  ils  ne  nous  en  ont  rien  dit: 
&  même  ,  Tun  de  nous  leur  ayant  deman- 
dé hier,  s'ils  n'avoient  point  de  nouvelles 
de  Londres,  ils  lui  répondirent,  que  non. 
Nous  fommes  ,  Monneur ,  cnticicmcnt  à 
vous. 


LET- 
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LETTRE 


©^  MeJJleurs  les  Amhajadeurs 
au  Roi. 


Du  i8.  Mars  1577. 


I  R  E 


Les  Médiateurs  nous  font  venus  dire  en- 
core une  fois,  que  les  Alliez  Ibuhaitoient 
qu'on  donnât  par  écrit  la  réponfe  que  nous 
devons  rendre  de  part  &  d'autre  aux  pré- 
iTiiéres  Propoiltions ,  &  qu'ils  leur  avoient 
demandé  à  eux  Médiateurs ,  quelle  autre 
inaniére  de  traiter  ils  trouveroient  plus 
commode ,  &  auili  ïmt  pour  raporter  les 
Propoiitions  de  l'un  à  l'autre,  fans  pou- 
voir être  défavouez.  Mefliears  les  Mé- 
diateurs nous  ont  fait  la  même  deman- 
de, &  eux  &  nous,  nous  fom.mies  trouvez 
dans  le  même  (entim.entjqui  eft,  que  l'on  ren- 
dit les  réponfes  de  vive  voix  aux  Média- 
teurs, qui  en  nôtre  préience  drefléroient 
des  Mémoires  de  ce  que  nous- aurions  dit, 
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ilir  lefquels  Mémoires  ils  pourroient  faire 
un  raport  fur  &  âdéle.  Nous  ne  dirons 
point  à  V.  M.  tous  les  iriconvéniens  que 
nous  leur  avons  fait  remarquer  dans  la  Pro- 
cédure par  écrit,  qui  non  feulement  allon- 
ge la  Négociation,  mais  qui  la  peut  rom- 
pre très-aifément ,  en  ce  que  ces  Ecrits 
étant  remplis  de  paroles  aigres  &  fàcheu- 
fes ,  attireroient  des  réponies  encore  plus 
dures,  &  élo:gneroient  entièrement  toute 
forte  de  propofitions  de  la  Paix,  au  lieu 
que  les  Médiateurs,  laiHant  à  part  tout  ce 
que  la  chaleur  des- Parties  leur  pourra  faire 
dire  ,  ne  dre lieront  leurs  Mémoires  que 
de  ce  qui  fera  eiTentiel  pour  la  Paix  ,  &' 
qui  la  pourra  avancer.  Nous  avons  vu  Mrs. 
les  AmbalTadeurs  de  Suéde,  qui  font  de  ce 
fentiment  aufii ,  &  nous  nous  en  expliqi^e- 
rons  en  cette  forte  demain  aux  Médiateurs: 
s'ils  peuvent  y  porter  les  Alliez,  ce  fera 
une  affaire  faite;  &  fi  les  Alliez  perfiflent 
à  vouloir  donner  les  proportions  par  é- 
crit,  nous  avons  réfolu  de  dire  aux  Média- 
teurs, que  ce  que  les  Alliez  leur  donne- 
ront,  étant  plutôt  des  Manifeiles  que 
des  propoiitions  de  Paix,  nous  les  regar- 
derons comme  tels,  &  nous  n'y  ferons  de 
réponfe  que  comme  à  des  Lib'elles  con- . 
tre  nous,  attendant  du  furplus ,  que  nous 
voyions  qu'on  veuille  entrer  tout  de  bon 
en  Négociation. 

Nous    devons     rendre    cette    judice   ù 
Monfieur  de  Beverning,  qu'il  s'efl  toujours 
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déclaré,  &  fe  déclare  encore*  ne  vouloir 
point  traiter  par  écrit  ;  c'eil  Monfieur  d6 
Kinsky  qui  y,^infifte. 

Myiord  Bèrkley  nous  a  dit  confidem- 
raent ,  que  l'Eîefteur  de  Brandebourg  a- 
voit  écrit  une  Lettre  au  Roi  d'Angleterre 
fon  Maître  y  en  termes  peu  méfurez  &  af- 
fez  hardis ,  lui  reprochant  qu'il  étoit  d'in- 
telligence avec  fes  Ennemis ,  pour  refufer 
à  fes  Amballadeùrs  les  Prérogatives  qui  leur 
apartiennent 5  &  que  lî  cela  continue,  il 
fera  contraint  de  les;  rapeller  de  Nimegue. 
Le  Roi  d'Angleterre ,  qui  a  envoyé  copie 
de  cette  Lettre  à  fes  AmbafTadeurs ,  en  at- 
tend quelqu'éclaircilTement.  Myiord  Berk- 
ley  nous  a  dit,  qu'il  prefleroit  ,  autant 
qu'il  pourroit ,  fes  Collègues  d'en  écrire  au 
Roi  d'Angleterre,  pour  le  porter  à  foûte- 
nir  cette  affaire  avec  vigueur,  &  de  la 
manière  qu'il  convient  à .  la  Dignité  de  le.. 
faire.. 

Il  nous  a  dît  encore,  que  Monfieur  Jen- 
kins  elt  entièrement  ch ange  ,  &  qu'il. lo- 
trouve  auffî  porté  à  la  Paix,  qu'il  l'en  a- 
Yoit  vu  éloigné  ;  qu'il  n'en  pouvoit  devi- 
ner la  caufe,  &  fi  c'étoit  pour  le  trom- 
per ,  lui  Myiord  Berkley  ,  afin  qu'il  ea 
rendît  un  bon  témoignage  au  Roi  leur 
Maître  ,  ou  fi  en  effet  H  étoit  dans  de  bons 
lentimens  ;  que  pour  Monfieur  Temple , 
il  étoit  tout  comme  auparavant ,  c'e(t-à- 
dire  contraire  entièrement  à  la  Paix  &  à- 
nos  Intérêts. 

Comme 
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Comme  nous  voyons. à  préfent  Monlîeuï 
de  Bevcrning  avec  toute  forte  de  facilité, 
nous  n'avons  pas  cru  devoir  retarder  un 
moment  à  exécuter   les    ordres    que   V. 
M.  nous  a  donnez  dans  fa  Dépêche  du  8. 
de  ce  mois  :  nous  avons  donc  témoigné  à 
cet  Ambafladeur,   que  V.   M.  avoit  une 
intention  très  -  fmcére  de  rétablir  le  Traité 
de-Commerce  de  1662.  ,&  d'y  admettre  mê- 
me des  tempéramens  fur  quelques  points  ;& 
après  lui  avoir  fait  connoitre  les  deux  dif- 
ficultez  qui  fe  trouvoient  à  un  des  Arti- 
cles qu'ils  défirent  être  changez,  nous  l'a- 
vons alTûré,  que  dans  tout  le  relie  V.    M. 
confentiroit  à  de  telles  modifications,   & 
à  de  tels  tempéramens,  quil  leur  feroit ai- 
le de  connoître  qu'elle  vouloit  rétablir  la 
Paix  &  le  Com.merce ,  avec  toute  l'utilité 
vjC  égalité    réciproque    entre    fes  Sujets  & 
ceux   des  Etats   Généraux.     Nionfieur  de 
Bcverning  nous  en  a  paru  fort   fatisfait  : 
il  nous  a  dit  de  bonne  foi ,  que  c'étoit  le 
point  elTentiel  qui  les  regardoit ,     &  qui 
les    touchoit    le  plus ,    éc    qu'il    pouvoit 
nous  aHKirer  de  fon  côté  ,   que  fes  Maî- 
tres étoienc  fort  difpofez  à  la  Paix  ,    & 
qu'ils  lui   avoient  dit  de  nous  donner  af- 
fûrance ,    qu'ils  n'attendoient ,    ni  la  fui- 
te   qu'auroit    l'AlTemblée    du    Parlement 
d'Angleterre ,    ni  la  fin  de  cette  Campa- 
pagne  ,  &  qu'en  tout  tems ,  &  plutôt  au- 
jourd'hui que  demain ,  ils  feroient  très  ai- 
le d'entrer  en  Négociation  3  &  de  conclu- 
re 
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re  la  Paix.  Nous  ne  pouvicns  avoir  une  - 
plus  belle  ouverture  pour  lui  faire  connoî- 
tre  les  intentions  de  V.  M.,  nous  les  lui 
avons  donc  expliquées  ,  en  la  manière 
qu'il  nous  eil  ordonné  de  le  faire.  Sur  quoi 
Moniieur  de  Beverning  nous  ayant  dit, 
qu'il  feroit  bon,  en  ce  cas,  de  faire  un 
Projet  pour  eux ,  &  un  pour  les  Efpa- 
gnols,  &  que  quand  nous  ferions  conve- 
nus de  toutes  chofes  avec  eux,  nous  pour- 
rions, fans  les  fi gner,  convenir  avec  l'Efpa- 
gne  de^  ce  qui  touche  cette  Couronne  :  - 
nous  lui  avons  répliqué ,  qu'il  y  avoit  deux 
moyens  de  parvenir  à  la  Paix  ;  l'un ,  ^  de 
faire,  comme  il  lepropofoit,  des  Projets 
de  Paix  avec  eux  &-  avec  l'Efpagne;  que 
ce  Projet  néanmoins  nous  paroiflbit  long, 
&  ne  reriiédieroit  pas  à  ce  gu'ils  appréhcn- 
doient,  que  V.  M.  ne  fafle  tous  les  jours 
de  nouvelles  Conquêtes,  puifque  ne  pou- 
vant point  faire  expliquer  les  Efpa^ols, 
tant  que  nous  n'aurions  point  de  Traité 
fait  6l  figné  avec  les  Etats ,  la  Négocia- 
tion qui  tireroit  en  longueur  lailTeroit  en- 
tièrement libre  pendant  la  Campagne  l'ac- 
tion des  armes  dans  les  Païs-Bas  :  que  l'au- 
tre expédient,  qui  étoit  dé  rétablir  les  E- 
tats,  par  une  bonne  faix,  dans  l'amitié 
de  V.  M.  les  rendoit  bien  plus  propres  à 
être  les  véritables  Médiateurs,  &  V.  M. 
convenant  en  même  tems  d'une  fulpenllon 
d'armes  dans  les  Païs  -  Bas  ,  les  inettroit 
hors  d'état  de  rien  craindre  ^  &  leur  don- 
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nei'oit  tout  le  loifir  de  porter  les  EfpagnoU- 
à  des  conditions  railonnables.  Monlieur 
de  Beverning  nous  a  paru  goûter  cette 
propoiition  ,  car  il  nousafaitdesqueftions, 
comme  un  iiomme  qui  cherche  à  s'éclair- 
cir  &  à  prévoir  tous  les  inconvéniens.  Il 
nous  a  même  objefté,  que  dans  le  tems 
de  furpenfion  nous  porterions  toutes  nos 
forces  en  Allemagne.  Nous  lui  avons  fait 
connoître  que  c'étoit  nôtre  defavantage ,, 
parce. que  de  ce  côté-là  nous  ne  voulions 
faire  nulles  Conquêtes:  que  nous  nous  en 
tenions  aux  Traitez  de  Weftphalie  &  de 
Copenhague,  &  que  tous  les  Alliez  demeu- 
reroient  d'accord  eux-mêmes  ,  que  ce 
x'étoit  que  du  côté' de  la  Flandre  que  nos 
conquêtes  pouvoient  nous  être  utiles  ;  mais 
à  l'égard  du  Duc  de  Lorraine ,  nous  a  - 1  -  il 
dit,  que  voulez- vous  faire  ?  Nous  lui  avons 
répondu  ,  qu'il  n'y  avoit  perfonne  qui 
eût  pouvoir  de  traiter  pour  lui  ;  qu'à  pré- 
fent  même  il  n'en  étoit  point  queilion  , 
&  que  s'ils  vouloient  régler  en  même 
tems  tous  les  intérêts  de  leurs  Alliez , 
ceux  de  Lorraine  &  ceux  de  l'Empi- 
re 5  alors  il  faloit  revenir  à  la  voye  géné- 
rale des  Médiateurs  poux  traiter  enfem- 
ble. 

Sur  quoi-il  nous  a  dit,  qu'il  ne  nous  a- 
voit  fait  cette  demande  que  par  forme  de 
difcours ,  &  qu'il  convenoic  que  V.  M.  en 
feroît  artez  à  préfent,  de  confentir  à  un 
Traité  de  Commerce  avec  les  Etats ,  & 
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de  leur  accorder  cette   Barrière ,    qu'ils 
voyent  bien  n'être  donnée  qu'à  leur  feule 
confidération. 

ïl  nous  a  auiïi  demandé  ^  fi  nous  n'a- 
vions rien  de  nouveau  à  lui  faire  fçavoir 
touchant  les  intérêts  du  Prince  d'Oran- 
ge  5  &  nous  lui  avons  témoigné ,  que 
V.  M.  ne  nous  avoit  rien  mandé  depuis 
fa  première  réponfe  ,  qu'il  fçavoit  déjà  ; 
mais  que  Monfieur  le  Prince .  d'Orange 
pouvoit  s'ailurer^  que  îorfqu'il  rentreroit 
avec  les  Etats  dans  les  bonnes  grâces  de 
V.  M.  5  il  auroit  toug  fujet  d'en  être  fa- 
tisfait.  Après  toutes  ces  demandes  ,  & 
après  avoir  fait  quelque  réflexion  en  lui- 
même  3  il  nous  a  dit  :  Je  vois  bien ,  Mef- 
fieurs^  ce  que  j'ai  à  faire,  il  faut  que  je 
fafie  parler  les  Efpagnols  ;  car  nous  fçavons 
bien  les  Places  de  Flandre  qui  convien- 
nent pour  notre  fureté ,  mais  nous  ne  fça- 
vons pas  c-e  qu'ils  fouhaitent  :  Il  faut  donc 
qu'ils  s'en  expliquent  avec  nous,  &  je  vous 
en  rendrai  compte  ,  &  puis  il  faudra , 
s'il  vous  plait,  que  vous  vous  expliquiez 
à  vôtre  tour  des  Echanges  que  vous  vou- 
drez ,  pour  les  Places  que  vous  abandon- 
nerez. Nous  avons  fort  approuvé  fa  pen- 
fée ,  de  fçavoir  précifément  ce  que  fouhai- 
tent les  Efpagnols ,  êi  de  nous  le  dire  ; 
&  nous  lui  avons  fait  entendre ,  que  pour 
ce  qui  efl  de  l'Echange ,  nous  faifions  beau^ 
coup  plus  de  l'accepter  en  tel  Païs  qu'il 
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plaira  aux  Efpagnols  de  le  donner,  qu'en 
marquant  préciiement  celui  où  nous  le 
voulons  recevoir  j  puisque  les  Efpagnola 
eux-mêmes  ne  feroient  peut-être  pas  dif- 
pofez  de  nous  le  donner  où  nous  le  fou- 
haiterions.  Nous  n'avons  pas  voulu  néan-« 
moins  entrer  en  matière  plus  avant  là 
deiïus ,  nous  referyant  à  en  parler  lors- 
qu'il nous  ouvrira  les  fentimens  des  Ef- 
pagnols. Il  nous  a  dit  aufîi  un  mot  de 
Maitricht  ;  &  comme  nous  lui  avons  ré- 
pondu ,  que  ies Etats  s'éioient  engagez  de 
le  donner  aux  Efpagnols:  cela  eit  vrai, 
nous  a-t-il  dit;  mais  Monfieur  le  Prince 
d'Orange  a  de  grandes  prétenfions,  & 
nous  aulTi;  &  fi  vous  nous  le  mettez  une 
fois  entre  les  mains  par  un  Traité  de 
Paix,  nous  trouverons  bien  moyen  de  le 
garder  en  compenfation  de  cette  Place 
avec  l'Efpagne.  Enfin,  Sire,  Monfieur  de 
Beverning  a  pris  avec  tant  de  chaleur 
cette  propofition  de  V.  M. ,  qu'il  nous  a 
dit,  qu'il  eft  d'avis  d'aller  trouver  Mon- 
fieur le  Prince  d'Orange,  qui  eil  à  Soes* 
dyk ,  &  qui  doit  bien-tôt  retourner  à  la 
Haye  :  qu'il  vouloit  lui  en  parler  à  fond, 
parce  qu'il  ne  pouvoit  bien  écrire  tout 
ce  détail ,  &  qu'il  avanceroit  plus  de 
chofe  en  une  converfation  avec  lui,  qu'il 
ne  lui  en  feroit  entendre  en  dix  Lettres. 

Monfieur  de  Beverning  nous  a  tenu  fa 
parole ,  &  il  faut  abfolument  qu'il  ait  con- 
çu quelqu'efpérance  de  faire  la  Paix  par 
ce  moyen  ;  car  nous  lui  parlâmes  diman- 
che à  fix  heures  du  foir ,  6c  le  lendemain 
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lundi,  qui  étoit  hier,  il  partit  à  5.  heu- 
res du  matin,  fans  en  rien  dire  à  pas  un 
des  AmbafTadeurs  qui  font  ici  y  &  qu'il 
avertit  ordinairement  quand  il  fait  ces 
fortes  de  voyages. 

Il  fe  rencontre  encore  heureufement 
t^ue  les  Etats  vont  s^afrembler,&  que  dans 
la  première  ouverture  de  leur  Alfembîée 
ils  feront  prévenus  de  la  bonne  intention 
de  V.  M.  pour  leur  Commerce  &  pour 
îa  fureté  des  Païs-Bas:  de  forte,  Sire, 
que  nous  avons  lieu  d'efpérer,  que  les 
ordres  que  V,  M.  nous  a  donné  fi  à 
propos,  feront  tout  le  bon  effet  qu'elle 
s'en  peut  promettre,  &  nous  ofons  lui 
dire,  que  û  la  Paix  eft  faifable  par  quel- 
qu'endroit,  c'eft  par  celui-là:  car  Mon- 
ileur  de  Beverning  eil  habile  &  bien  in- 
tentionné, &  fera  connoitre  aux  Etats  la 
bonne  volonté  de  V.  M.,  qui  jufqu'à. cette 
heure  leur  a  été  cachée;  il  la  fçait  à  pre- 
fent  par  une  voye  dont  il  ne  peut  dou- 
ter, 61  qui  ne  laifferanul  doute  que  nous 
ne  foyons  tout  prêts  d'arrêter  avec  les" 
ÀmbalFadeurs  des  Etats,  tout  ce  que  nous 
leur  3LV0'ns  offert.  Nousfommesavec  un 
très-profond  refped. 
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LETTRE 

De  MeJJîeurs  les  Ambajfâdeurs  y  4 
Monjîeur  de  Pomponne^ 

Du  ïS.  Mai  1677. 

\  TOus  verrez,  Monfieur ,  par  la  Lettre 
V  que  nous  nous  donnons  l'honneur 
d'écrire  au  Roi,  que  jious  n'avons  point 
voulu  entrer  en  matière  fur  tout  ce 
qui  regarde  Monfieur  le  Prince  Charles. 
Quelque  inilrudion  que  S. M.  nous  ait  don-- 
né  là  -  deffus,  nous  avons  jugé  qu'il  n'eft 
pas  encore  tems  de  le  faire  fçavoir,  & 
nous  attendrons  encore  pour  cela,  que 
cette  Négociation  foit  un  peu  plus  avan- 
cée, &  que  vous  noTis  falTiez  l'honneur 
de  nous  mander,  que  S.  M.  trouve  boa 
que  nous  nous  en  expliquions. 

Nous  fçaurions  volontiers  auiïî,  Mon- 
fieur,  fi  S.  M.  approuveroit,  que  lors- 
qu'on traitera  cette  matière  d'échange, 
nous  demandaifions  l'Equivalent  en  Sici- 
le ,  pour  pouvoir  donner  ce  Royaume 
tout  entier  à  Monfieur  le  Prince  Char- 
les: mais  commie  ce  n'eft  pas  une  affaire 
qui  prelTe  encore  fi  fort ,  nous  aurons  tout 
le  tems  de  vous  mander  lés  intentions 
des  Efpagnols,  avant  que  S.  M.  foit  en 
iTiéceiïité  de  s'expliquer  là-deilus. 
ISIous  ne  devons  pas  auffi,  Monfieur, 
O  a  oiîiet- 
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omettre  de  vous  dire,  que  Monfieur  de 
Bevernîng  nons  a  demandé,  û  nous  ne 
ferions  rien  pour  nos  Alliez  ;  mais  il  ne 
nous  a  fait  cette  demande  qu'en  pafTant, 
&  fans  infîfler. 

Nous  nous  empîoyerons ,  Monfieur^ 
autant  qu'il  fera  en  nous,  pour  faire  re- 
cevoir ici  toute  forte  de  bons  traitemens 
à  Monfieur  de  Bevilaqua.  Nous  lui  écri- 
vons aujourd'hui,  &  lui  faifons  connoi- 
tre,  de  quelle  manière  le  Roi  nous  or- 
donne de  nous  employer  ici  à  procurer 
tout  ce  qu'il  peut  fouhaiter  pour  fa  fu- 
reté ,  &  pour  l'honneur  dû  à  fon  Ca» 
radére. 

La  Lettre  du  Roi  du  23.  de  l'autre 
mois,  dont  vous  nous  envoyez  un  Du- 
plicata, nous  a  été  rendue,  Monfieur, 
comme  vous  avez  vu  depuis:  elle  eil  feu- 
lement demeurée  en  chemin  un  peu  plus 
long- rems  que  les  autres;  c'eil  ce  qui 
BOUS  a  empêché  d'y  faire  réponfe  le  3c. 

Nous  ne  devons  pas  om.ettre ,  Mon- 
fieur, de  vous  dire,  que  nous  n'avons 
pas  voulu  nous  expliquer  avec  Monfieur 
de  Beverning  fur  ce  qui  regarde  Maf- 
tricht  ;  mais  que  lorsque  l'on  entrera  en 
difcuffion  avec  lui,  nôtre  réfoîution  eft, 
fuivant  vos  ordres,  de  lui  en  faire  efpé- 
rer  la  reilitution,  lorsque  les  Etats  Gé- 
néraux feront  leur  Paix  féparément  :  mais 
en  cas  qu'ils  veulent  en  même  tems 
convenir  de  ce  qui  regarde  l'Efpagne, 
cette  Ville  étant  une  de  celles  que  l'on 
xendra  à  cette  Couronne  pour  fervir  de 
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Barrière ,  nous  en  prétendrons  légitime- 
ment  l'Equivalent.    Nous  femmes,  Mon=» 
âeur,  entièrement  à  vous. 

LETTRE 

Du  Roi  à  Mejjleurs  les  Ambaya- 
deurs. 

Du  21,  Mai  1677. 

M  On  Coufin  ,  Meffieurs  Coîbert  Se 
Comte  d'Avaux.  La  Lettre  parti- 
culière que  vous  avez  écrite  au  Sieur  de 
Pomponne  l'onzième  de  ce  mois  ,  m'a 
fait  voir  le  befoin  que  vous  aviez  d'être 
inllruits  de  mes  intentions  fur  deux  points. 

Le  premier ,  touchant  la  réponfe  que 
1-es  Médiateurs  vous  avoient  dit,  que  les 
Miniftres  de  mes  Ennemis  étoient  fur  le 
point  de  rendre  par  écrit  à  vos  premières 
Proportions. 

Le  fécond,  touchant  la  qualité  de  Roi 
de  France,  que  le  Roi  de  Dannemarc  a- 
voit  donnée  au  Roi  d'Angleterre  dans  fes 
Pleinpouvoirs. 

Pour  ce  qui  touche  le  premier  ,  j'ap- 
prouve la  difficuké  que  vous  avez  faite 
d'aiTajettir  la  Négociation  aux  longueurs 
qui  font  inféparables  de  celles  qui  fe  font 
par  écrit ,  &  que  vous  en  ayez  donné 
part  aux  i\mbaifadeurs  de  Suéde. 

J'approuve  de  même  l'expédient  que 
O  3        *  vous 
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VOUS  aviez  pris,  de  faire  reprcfenter  par 
ces  mêmes  Ambaiïadeurs  au  Sieur  de  Be- 
verning,  'combien  il  avoit  été  dans  k 
fentimenc  de  ne  point  fuivre  cette  ma- 
îîiére  de  traiter,  comme  contraire  à  la 
diligence  néceiTair^  dans  une  affaire  qu'il 
importoit  û  fort  d'avancer. 

11  eft  à  défirer  que  le  Sieur  de  Bever- 
Bing  en  ait  été  perfuadé  ,  éz  qu'il  aie  pu 
en  perfuader  fes  Alliez,  &  c'élt  ce  que 
la  fuite  de  vos  Dépêches  me  fera  bien- tôt 
connaître. 

Biais  û  après  avoir  employé  toutes  vos 
raifons,  les  Minières  des  Ennemis  de- 
meuroient  fermes  à  ne  pas  prendre  une 
autre  voye,  &  que  les  Miniitres  de  Sué- 
de continuafTent  à  ne  les  pas  rejetter, 
alors  mon  intention  feroit  que  vous  vous 
y  conformiez.  Il  fuffiroit  que  vous  enf- 
lez fait  connoître,  par  l'oppofition  que. 
vous  y  aviez  apportée  ,  qu'autant  qu'il 
auroit  été  en  vous,  vous-  auriez  cherché 
îes  moyens  les  plus  courts  pour  traiter 
la  Paix  de  vive  voix  &.  par  des  Confé- 
rences. Mais- comme  je  doute  que  mes 
Ennemis  foient  dans  le  deflein  de  répon- 
dre bien  -  tôt  ëc  raifonnablement  aux 
Propofitions  que  vous  auriez  remifes  aux- 
Médiateurs,  j'aurai  tout  le  temsi d'ap- 
prendre quel  aura  été  le  fentiment  da 
Sieur  de  Beverning ,  &  s'il  y  auroit,  fait 
entrer  les  Miniflres  des  Alliez  de  fes 
Maîtres. 

Pour  ce  qui  touche  la  qualité  que   le 
g.oi  de  Dannemarc  a  donnée  au  Roi  d'An- 
gleterre. 
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gfeterre  dans  fes  Pleinpouvoirs ,  je  na: 
juge  pas  à  propos  que  vous  en  réleviez: 
la  difficulté,  outre  que  je  néglige  ce  vain 
titre  dont  le  Roi  d'Angleterre  témoigne 
de  s'honorer  depuis  û  long  tems,  FEcrit 
par  lequel  vous  êtes  convenus ,  que  ceux^ 
qui  feroient  pris  ou  omis  par  les  Par- 
ties ne  pourroient  nuire  ni  préjudicierj. 
empêche  qu'il  ne  puifFe  tirer  à  aucune  con- 
féquence/Sur  ce  je  prie  Dieu  qu'il  vous 
ait,  mon  Coufm  ,"01  fa  fainte  &  digne 
garde ,  &  vous ,  Meilleurs  Colberc  &: 
Comte  d'Âvaux,  en  fa  fainte  garde. 

Ecrit  au  Camp  de  Thulin  le  21.  Mai; 
1^77. 

L   E    T  T   R    E 

De  Monjieur  de  Pomponne ,  à  Mef- 
Jîeurs  les  AmbaJJadeurs. 

Du  21.  Mai  1677. 

DEpuis  la  Lettre  que  le  Roi  vous  a  é-- 
crire,  &  que  je  vous  envoyé,  j'ai' 
reçu,  Meilleurs,  la  vôtre  du  14.  de  ce 
mois:  elle  a  fait  voir  à  S.  M.  les  premiè- 
res démarches  qui  avoient  été  faites  par 
Meflieurs  les  Médiateurs,  pour  porter  les 
Miniftres  des  Alliez  à  ne  fe  point  arrêter 
à  la  prétenfion  de  traiter  par  écrit.  S'ils 
ont  une  véritable  intention  d'avancer  la 
Paix,  ils  ne  délibéreront  pas  à  embraifer^ 
îa  voye  des  Conférences,  comme  la  plus 
O  4-  CQUfte»- 


[   320   ] 

courte:  que  s'ils  s'attaclioient  aux  pré- 
Biiéres  prétenfions  ,  vous  voyez,  Mef- 
fieurs,  que  S.  M.  vous  permet  de  vous 
relâcher  de  vôtre  demande,  lorsque  vous 
verrez  vos  eiTorts  inutiles  pour  la  faire 
réiîffir. 

Je  vous  envoyé  le  Paiïeport  que  Mon- 
fieur  Dom  Pedro  Ronquilio  vous  a  de- 
mandé ,  pour  Monfieur  le  Marquis  de  la 
Fuente;  ce  n'eil  pas  qu'il  ne  lui  ait  déjà 
été  envoyé  à  fon  départ  de  Venife,  m^ais 
au  hazard  que  le  tems  en  Ibit  expiré, 
parce  que  je  n'en  ai  pas  la  minute,  je  vous 
en  adrefle  un  autre. 

Après  que  le  Roi  a  donné  le  tems  à  fes 
Troupes  de  fe  remettre,  dans  des  quar- 
tiers de  rafraichifTement,  des  fatigues  ôc 
des  peines  de  trois  Sièges  &  d'une  Ba- 
taille ,  &  d'attendre  que  les  herbes  ou- 
vrifTent  le  moyen  de  fubfiller  en  campa- 
gne, S.  M.  a  raiïemblé  depuis  deux  jours 
toute  fon  Armée  en  ce  Camp.  Elle  eil 
aulTi  belle  &  auiïi  nombreufe  que  û  elle 
n'agiiToit  point  depuis  trois  mois.  Cepen- 
dant, celle  que  commande  Monfieur  le 
Maréchal  de  Crequy,  &  celle  qui  eil  fous 
îes  ordres  de  Monfieur  le  Maréchal  de 
Schomberg  fur  la  Meufe,  font  au  même 
état.  Jufques  ici ,  Monfieur  le  Prince  d'O- 
range s'arrête  dans  fes  quartiers  au  Pais 
de  Waes,  &  Monfieur  le" Prince  de  Lor- 
raine attend  dans  le  Luxembourg  d'être 
joint  par  le  reile  de  l'Armée  Impériale. 

Le  Roi  reçut ,  il  y  a  deux  jours,  la  nou- 
velle de  l'avantage  fignalé  que  fes  Vàif- 
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féaux  avoient  remporté  far  îesFîolîandois 
le  premier  jour  de  Carême  d.ans  les  Indes 
Occidentales.  Monfieur  le  Comte  d'Eflrée , 
qui  commandoit  dans  ces  Mers  dix  Vaif- 
feaux  de  Guerre  de  S.  M.,  ayant  appris 
-que  quatorze  Bollandois  étoient  mouil- 
lez dans  le  Port  de  Tabago,  &  fous  la 
ForterelTe  de  cette  Ille,  forma  le  deifeia 
de  les  y  attaquer  :  Il  y  entra ,  quoique 
le  palfage  qui  y  conduifoic  fût  étroit  & 
dangereux.  Il  les  aborda  jufqu'à  la  por- 
tée du  moufquet,  fans  prefque  tirer  au- 
cun coup  de  Canon,  &  s'étant  attaché 
à  eux,  il  n'abandonna  point  le  combat, 
qui  fut  très-âpre,  de  la  part  des  Hol- 
landois,  qu'après  avoir  vu  brûler  &  pé- 
rir tous  les  quatorze  Vaiiïeaux.  Cet  a- 
vantage  fi  grand,  &  qui  eft  un  des  plus 
confîderables  qui  ait  été  remporté  il  y 
a  long  tems  à  la  Mer,  a  coûté' quatre 
Vaiiïeaux  6c  quelques  Officiers  à  S.  M. 
Mais  une  fi  grande  gloire  ne  fe  peut 
acquérir  fans  quelque  perte.  Je  fuis^  Mef-- 
Heurs?  &c. 


O  51  LET^ 
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E    E    T    T    R    E 

De  MeJJîeun  les  AmbaJ[adeurs 
au  Roi. 


Du  21,  Mai  167 jo, 


s 


IRE:, 


Vôtre  Majefté  aura  vu  par  la  dernière^ 
Lettre  que    nous   nous  fommes  donnez: 
rhonneur  de  lui  écrire,,  que  non  feule- 
ment nous -avions  fait  toutes  les  ouvertu-- 
res  à  Monlleur-  de.  Beverning    qu'elle 
nous  a  voit  ordonné,  mais  encore  que  ces 
Propofitions.avoient  été.  Ti  agréables  à  cet 
AmbalTadeur ,    qu'il,  étoit   parti    fur  le 
champ    pour  en  informer    Monfieur  le 
Brince  d'Orange  &  les  Etats. ,  Nous  at- 
tendons fbn  retour  avec  impatience,  qui 
fera    apparemment    aujourd'hui   ou   de- 
main; &  nous  attendons  aulîi  qu'il  nous . 
fafTe  fçavoir  les  fentimens  de  fes  Maîtres, , 
pour  lui  expliquer  en  même  tems  ceux 
de  V.  M,  toucbant,  une  Trêve  générale 
dans  toutes.les  dix-fept  Provinces.    Juf- 
ques  -  là ,  &  jufqu'à  ce  que  nous  ayons 
concerté  avec  lui ,    de    quelle   manière 
nous  nous  en  expliquerons  avec  les  Mé- 
diateurs, nous  avons  réfolu  de  ne  leur 
4en  témoigner  des  intentions  de  V.  M., 

parce. 
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parce  que  Monfieur  de  Beverning  mis¥ 
ayant  gardé  un  entier  fecret  à  leur  é- 
gard    fur    tant    ce  que  nous  lui  avons 
dit,  noirs  croyons^qu'ileft  du  fervice  de 
V.  M,,  dé  lui  témoigner  la  même  confian- 
ce >&;  de  commencer  toujours  par  luL^ 
ttaiter  les  aiFaires. 

Il  eil-vrai,  Sire,  que  Moiifieur  Peflers 
eft  venu  ici,  il  y  a  environ  un'  mois, 
qu'il  a  même  parlé  à  moi ,  Maréchal  d'Ef- 
trades:  mais  comme  ce  n'étoit  que  pour 
quelque    affaire    particulière ,   dont   j'ai 
rendu  compte"  à  Monfieur  le  Marquis  dé 
Louvois,  nous -n'avons  pas  crû  nous  de- 
voir donner  l'honneur  d'en  écrire  à  V.  M.  , 
d'autant  plus  que  nous  tenons  la  Négo- 
ciation dudit  Sieur  Peflers  entièrement 
finie,    &  que   nous'  femmes   tous  d'un' 
commun  avis,  que  la  meilleure  &  la  plus 
prompte  voye  pour  conclure  une   Paix' 
avec  les  Etats  Généraux,  &  avec  Mon- 
iTeur  k"  Prince  d'Orange,  s'il  a  de  bon- 
nes intentions,  cfl  celle  de  Monfieur  dét 
Beverning  ,   avec   lequel    nous   croyons 
qu'il  eu  du  fervice  de  V.  M.  de  continuer 
les  ouvertures  du  Traité  fans  interrup- 
tion. Nous  fommes  avec  un  très-profond- 
refped , 

S^IRE,  &c. 


0-^^  IrÊt  - 
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LETTRE 

'De  Mejfîeurs  ïes  Ambaffadeurs  ^  à 
Monjîeuf  de  Pomponne. 

Du  21.  Mai  1677* 

MYÎord  Berkiey,  Monfieur,  a  confié 
à  l'un  de  nous  une  Copie  de  la 
Lettre  que  Monfieur  FEledeur  de  Bran- 
debourg a  écrit  au  Roi  fonMaître  :  quoique 
vous  Fayez  peut  -  être  reçue  par  une 
autre  voye,  nous  croyons  pourtant  vou& 
la  devoir  envoyer  ,  avec  tout  le  feeret 
que  Mylord  Berkiey  a  exigé,  étant  per- 
fuadé  qu'on  lui  pourroit  imputer  de  l'a- 
voir communiquée.  Nous  fommes,  Mon- 
ieur  j  entièrement  à  vous.. 

LETTRE 

'De  Me  [/leurs  les  Amdaffadeurs^  ê 
Monjîeur  de  Pomponne. 


N 


Bu  25.  Mai  1677 

Oos  avions    efperé,  Monfieur,  que 
le  retour    de  '  Monfieur  de  Bever- 

ning 
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îîîng'nous   donneroirî  pour  cet  ordinal-' 
re  une  ample  matière  d'écrire   au  Roi; 
mais- nous  apprîmes  hier,  par  le  Sécrétai-* 
re  de  l'AmbâlTade  de  Hollande ,  que  n'ayant 
pas  trouvé  Monfieur  le  Prince  d'Orange 
à  la  Haye,  ni  en  aucun  autre  lieu,  il  a- 
voit   été  obligé  d'aller  jufqu'à    l'Armée 
pour  lui  parler.  Et  comme  nous  avons 
eftimé qu'il  feroitdufervice  de  S.  M.-,  que 
dans  les  Conférences  que  ce  Minillre  au- 
ra avec  ledit  Prince,  il  fût  informé  des 
derniers  ordres  qu'elle  nous  a  donné  , 
touchant  une  celTation  d'hoililitez  de  tou- 
tes  parts  dans   l'étendue    des  dix-fept 
Provinces  ,en  attendant  qu'on  puilTe  con- 
venir d'une  Paix  générale  avec  toutes 
les^  Parties  qui  font  en  Guerre ,  ou  par- 
ticulière avec  les  Etats  Généraux  :  Nous 
avons  cru  en  devoir  faire  part  par  ce  der- 
nier ordinaire   audit  Secrétaire,   en  qui 
nous  fçavons  que  ledit  Sieur  de  Beverning 
a  une  entière  confiance,  afin  que  fuivanc 
îa  promcfîe  qu'il  nous  a  faite ,  ou  d'aller 
lui-même  le  trouver,  ou  de  lui  en  écrire 
par  un  Exprès,  ce  Miniftre  puiiTc  reve- 
nir pleinement  inflruit  des  intentions  du* 
dit  Prince,  tant  fur  les  points  dont  nous 
lui  avons  parlé,  que  fur  cette  cefiation. 
Les   Ahiez   nous    ont   fait  dire    par 
Meflleurs  les  Médiateurs,  que  l'abfence 
dudit  Sieur  deBeverning  6c  de  Monfieur 
de  Haren,  qui  efl  néanmoins  arrivé  de- 
puis ,  étoit  caufe  qu'ils  n'avoient  encore 
pu  prendre  leur  dernière  réfolution  fur 
îa.  manière  de  traiter  de  bouche  ou  par 
O  7  écrit  1 


écrit;  mais  apparemment,    le  principal' 
fujet  de    leur    retardement    eft  ,    qu'ils 
n'ont  pas  encore  d'ordre    d'avancqj*   la 
Négociation ,  &  que   ledit  Sieur   de  Be- 
verning  n'eil  pas  d'avis  de  donner  des 
Ecrits  qui  la  puifle   reculer.    Il  femble 
mêmeque  les  Alliez  fe  flattent ,« qu'il  ne 
trouvera  pas  le  Prince  d'Orange  fort  fa- 
vorable aux  Propofitions  qu'il  doit  faire;, 
fon  retour  nous  fera  connoître    ce  que 
nous    en   devons  attendre.    Monfieur  le 
Préfident  Canon,  qui  eft  connu  de  vous^ 
Monfieur,   eft  arrivé   ici   en  qualité  de 
Miniflre  Plénipotentiaire  de  Monfieur  le 
Prince  Charles,  &  nous  n'avons  pas  cru 
nous  pouvoir  difpenfer  de  recevoir  fa  vi- 
iite,  fur  l'inftance  qui  nous  en  a  été  faite 
par  Meffieurs  les  Médiateurs.  Son  delTein 
efl  de   remettre  au  plutôt   fon  Pouvoir 
entre  leurs  mains  ;  &  après  qu'il  nous  aura 
été  communiqué ,  de.  donner  fes  Propofi- 
tions ,  qui  feront  fort  appuyées  par  les  Mé- 
diateurs &  parles  AmhafTadèurs  des  Etats 
Généraux.  Nous  n'y  ferons  point  de  répon- 
fe ,  ni  aucune  ouverture  de  là  compenfa- 
tion  à  laquelle  Sa  Majeflé  nous  a  témoigné^ 
par  fa  Dépêche  du- vingt -unième  de  Fé- 
vrier ^  vouloir  bien   confentir  ,  &  nous 
fufpendrons  aufïï  tonte  proteflation  con- 
tre le  titre  de  Duc  de  Lorraine  que  Sa 
Majeflé  a  accordé  dans  fes  paileports  aa 
Prince    Charles,  jufqu'à    ce  que    nou$  . 
ayons  encore  reçu  par  vous,  Monlleur; 
de  nouveaux  ordres  de  Sa  Majefîé  ,  tant 
fur  ies  demandes  qi;e  nous  fera  cet  En^ 

¥oy#^.. 
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"Toyé,  qu'en  réponfe  de  celle-ci.    Nons- 
fommes,  Monfieur,  entièrement  à  vous*. 

Ajouté. 

Depuis  nôtre  Lettre  écrite,  Meffieurs 
lès  Médiateurs  nous  ont  apporté  le  Plein- 
pouvoir  du  Préfident  Canon,  &  nous 
en  ont  laiiïé  copie,  que  nous  vous  en- 
voyons, remettant  au  premier  ordinai- 
naire  à  vous  informer ,  Monfieur ,  des 
obfervations  que  nous  y  aurons  faites; 
le  peu  de  tems  qui  nous  refte  avant  le 
départ  de  celui-ci  ne  nous  permettant 
pas  de  le  faire.  Ils  nous  ont  déclaré 
auiïï,  que  les  Alliez,  ne  prétendoient  pas 
fe  départir  de  la  réfolution  qu'il?  ont 
prife,  de  continuer  à  donner  leurs  Pro- 
pofitions  par  écrit ,  îorfqu'ils  îe  jugeront 
à  propos  ;  &  comme  nous  vous  avons 
déjà  informé,  Monfieur,  de  toutes  les 
raifons  que  nous  leur  avons  dites,  pour 
leur  faire  voir  combien  cette  voye  nous 
éloigneroit  de  la  Paix ,  nous  ne  vous  ea 
importunerons  pas  pour  cette  fois. 


î2ET-> 
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LETTRE 

Ut   Mejjieurs  les    AmbaJJadeurs 
au  Roi. 


Bu  2B..  Mai  1677.. 


Dire, 


La  Dépêche  dont  il  a  plu  à  V.  M.  nous 
honorer  du  21.  de  ce  mois  ,  nous  a  mis 
en  état  de  terminer  la  difficulté  qui  nous 
arrête    depuis  le    tems   que    nous  l'en 
avons  informé  pour  recevoir  fes  ordres» 
Cependant  nous    n'avions  rien  omis  de 
tout  ce  qui  pouvoir  perfuader  les  Média- 
teurs, &par  eux  les  Alliez  ,  que  le  moyen 
îe  plus  court    de  traiter  là  Paix  ,  feroit 
celui  de  dire  de  part  &  d'autre  ,  de  vi* 
ve  voix,  à  ces  premiers,  ce  qui  la  pour- 
roit  avancer.    Nous  leur  avons  foùvent 
fait  entendre  ,  que  ,  comme  ih  en  pou« 
voient  rédiger  par   écrit   la  fubilance, 
épurée  de  tout  ce  que  l'animofité  de  la 
Guerre  lailTeroit  échaper  au  defavanta- 
ge  du  Partie  contraire  ,  les  uns  &  les  au- 
tres n'apprendroient  de  leur  bouche  que 
ce  qui  feroit  d'eiïentiel  dans  une  Propo- 
fition,  accompagnée  même  de  toutes  les 
raifons  dont  elle  auroit  été  foûtenuë  par 
devant  eux  ?  ou  que  leur  prudence  fup- 
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pléeroit  au  défaut  des  Parties,  &  qu'ainfi^ 
OH  éviteroit  tout  fujet  d'aigreur,  entou- 
res les  longueurs  inféparables  des  Négo- 
ciations par  écrit.  Nous  avons  même 
appuyé  nôtre  avis  de  Piionneur  de  la  mé- 
diation ,  en  ce  qu'ils  auroient  beaucoup 
plus  de  mérite,  &  que  leur  prudence  & 
adrelTe  auroient  plus  de  lieu  dans  ces 
fortes  de  Conférences  ,  que  dans  une 
fmiple  délivrance  des  Ecrits  dont  ils  fe- 
roient  chargez  ;  mais  enfin,  foit  que  les 
Ambafladeurs  de  l'Empereur  &  d'Efpa- 
gne  ayent  cru  la  voye  de  traiter  par 
écrit  la  plus  iûre  pour  faire  marcher  d'un 
même  pas  leurs  intérêts  avec  ceux  de 
leurs  Alliez,  &  empêcher  le  détachement 
de  ceux  des  Etats  Généraux;  Ibit  qu'ils 
ayent  deiTein  de  rejetter  par  leurs  Ecrits 
tout  le  blâme  de  raggreffion  fur  la  France, 
tant  en  Allemagne  qu'en  Flandre  ;  foit 
enfin  qu'ils  ne  s'oppofent  à  l'expédient 
de  confier  débouche  aux  Médiateurs  les 
moyens  qu'on  aura  de  part  &  d'autre 
pour  faciHter  la  Paix  ,  que  parce  que 
nous  l'avons  appuyé  de  nos  raifons ,  ils 
nous  firent  dire,  il  y  a  deux  jours,  qu'ils 
ne  fe  départiroient  point  de  la  réfolution 
qu'ils  avoient  prife  de  donner  par  écrit 
leurs  réponfes  à  nos  premières  Propor- 
tions :  qu'ils  prétendoient  même  fe  re- 
ferver  la  liberté  d'ufer  à  l'avenir  de  cet- 
te m.ême  voye ,  ou  de  faire  leurs  Propo- 
fitions  de  bouche  ,  félon  ce  qu'ils  croi- 
roient  être  le  plus  convenable  à  leurs  af- 
faires, comme  ils  nous  lailfent  auffi  la  fa- 
cul- 
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culte  de  dire  de  bouche ,  ou  par  écrit  r 
ée  qu'il  nous  plairoit.  De  ferre  que  fui- 
vant  la  permiifion  que  V.  M.  nous  adon- 
née ,  nous  avons  réfolu,  de  concert  avec 
Merileurs  les  AmbalTadeurs  de  Suéde  5  de 
finir  au  plutôt  cette  difficulté,  pour  ôter 
,  tout  prétexte  de  nous  acculer  du  moindre 
retardement  à  îa  Négociation  >  Ôc  fui- 
vant  cela  ,  nous  avons  fait  connoître 
cette  après -dînée  aux  Médiateurs,  en 
conféquence  de  Tordre  de  V.  M.,  que 
î'oppoiltian  que  nous  avions  apportée  au' 
défir  des  Alliez ,  étoii  un  effet  de  celui  que 
nous  avions,  de  chercher  les  moyens  lès- 
plus  courts  pour  arriver  à  la  Paix  -,  ëz 
que  nous  avons  eu  fujet  d'efpérer,que  le 
bon  état  des  affaires  de  V.M.  leur  en  don- 
neroit  aulTi  les  moyens  &  les  mêmefen- 
timens  :  mais  que,  puifqu'ils  vouloienf 
prendre  le  chemin  le  plus  long  ,  nous- 
aimions  encore  mieux  le  fuivre  que  de 
n'en  tenir  aucun  ;  &  comme  Monfieur 
Temple  nous  avoit  déjà  fait  entendre 
avfJit-hier,que  ni  lui  ni  fes  Collègues  ne 
s'étoient  pas  pu  difpenfer  dé  recevoir  les 
Propofltions  ou  réponfes  par  écrit  que  les 
Alliez  leur  ont  déjà  remis  entre  les  mains , 
&  qu'il  nous  a  fait  inftance  aujourd'hui 
de  leur  confier  auffi  nos  fentîmens ,  ou 
en  îa  même  manière,  ou  de  bouche,  pour 
en  faire  part  auxdits  Alliez  ,  en  même 
tems  qulls  nous  donneroient  leur  écrit  ; 
nous  avons  pris  jour  à  demain  ,  &  nous 
avons  réfolu  enfemble,  que  fans  entendre 
ledéxail  de  leurs  premières  Proportions  , 

aux*- 
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auxquelles  V.  M.  n'a  pas  jugé  que  nous  fll^ 
fions  aucune  réponfe,  nous  infinuerons  feu- 
lement aux  Médiateurs,  que lorfqu'ils  au- 
ront difpofé  les  Alliez  à  en  faire  de  conve- 
nables à  l'état  préfent  des  affaires,  nous  y 
répondrions  ;  &  cependant,  pour  leur  don-^ 
ner  quelque  chofe  à  porter  de  nôtre  part^ 
nous  juftitierions  nos  premières  deman- 
des &  leur  dirions:  Que  premièrement , 
à  l'égard  de  FEmpereur  &  de  l'Empire , 
nous  croyons  qu'on  ne  peut  pas  raifonna- 
blement  défirer  de  nous  des  Proporitions 
plus  juile3-&  plAis  raifonnables  que  celles 
du  rétabliîTement  des  Traitez  de  We(lpha=- 
lie  en  leur  entier,  puifque  S.  M.  I.  en  a 
juré  l'obfervation  par  fa  Capitulation ,  & 
que  tous  les  Princes  &  Etats  d'Allemagne 
font  obligez  à  l'entretenir  comme  Loi  fon- 
damentale de  l'Empire ,  &  le  feul  moyen 
d'en  conferver  la  tranquillité  :  que  pour 
l'Efpagne,  nous  croyons  aufli  être  bien 
fondez  à  perfifter  dans  nos  premières  Pro- 
pofitions,  qui  font,  que  toutes  chofes  de- 
meurent en  l'état  où  le  fort  des  Armes 
les  a  mis,  d'autant  plus  que  Dieu  a  bienfait 
voir  par  les  fuccès  dont  il  a  béni  les  Ar- 
mes de  V.  M. ,  combien  il  auroit  été  avan- 
tageux à  cette  Couronne  d'accepter  nos 
premières  offres ,  fans  retarder  fi  long-tems 
par  des  amufemens.le  bonheur  de  la  Paix, 
que  nous  offrons  ici  depuis  un  an  de  la 
part  de  V.  M.  :  qu'à  l'égard  du  Roi  de 
Danneraarc ,  lorfque  nos  Alliez  feront 
contens,  nous  le  ferons  auffi;  &  pour  ce 
qui  regarde  les  Etats  Généraux,  que  noua 

efpér 


1 332  ] 

cfpérons  que  la  réponfe  que  nous  avons 
faite  de  la  part  de  V.  M.  aux  Articles  de 
Commerce  qui  nous  ont  été  préfentez  de 
leur  part,  les  fatisfera. 

Voilà ^  Sire,  quelle  fera  la  fubilance 
de  nos  réponfes ,  &  nous  n'avancerons 
rien  de  plus,  que  nous  n'ayons  envoyé  à 
V.  M.  les  Ecrits  des  Alliez,  &  qu'elle 
ne  nous  ait  enfuite  honorez  de  fes  or- 
dres. Les  Médiateurs  nous  ont  auiïl  par- 
lé en  même  tems  des  intérêts  du  Prince 
Charles,  &  nous  ont  dit,  que  le  Préd- 
dent  Canon  étoit  prêt  à  donner  fes  pré- 
tendons, &  qu'il  demandoit,  qu'en  mê- 
me tems  nous  donnaifionsauffinos  contre- 
prétenfions.  Nous  leur  avons  feulement 
répondu,  qu'il  falloit  premièrement  con- 
venir de  fon  Pouvoir ,  qui  nous  paroilToit 
afTez  défedueux:  qu'enfuite,  lorfqu'il  au- 
roit  donné  fes  demandes,  nous  les  en- 
•voyerions  à  V.  M.  pour  recevoir  fes  in- 
ftrudions  fur  une  affaire  qui  nous  paroif» 
foit  alTez  nouvelle,^  n'ayant  jufqu'à  préfent 
reconnu  le  Prince  Charles  que  comme- 
un  Général  des  Armées  de  vos  Ennemis, 
êc  ne  fçachant  pas  ce  qu'il  avoit  à  pré- 
tendre de  V.  M.  ,  encore  moins,  quel 
droit  il  avoit  de  vous  demander  en  même 
tems  des  contre-prétenfions,  comme  s'il 
traitoit  d'égal  à  égal.  Cependant ,  Si- 
re, nous  fommes  obligez  de  dire  à  V.  M., 
que  nous  ne  doutons  point  que  les  Al- 
liez n'appuyent  fort  les  intérêts -de  ce 
Prince ,  dans  les  fécondes  Propofidons: 
qu'ils  donneront  par  écrit,    Noos  pour-- 

rions 


[  333  ] 
rions  rejetter  les  inftances  qui  feroîent 
faites  pour  lui,, tant  par  l'Empereur ,  que 
par  les  Princes  d'Allemagne  qui  font 
en  Guerre, en  ce  que  par  le  troifiéme  Ar- 
ticle du  Traité  de  Munfler  il  fut  llipulé, 
que  l'Empereur  &  les  Etats  de  l'Empire 
îie  pourroient  agir  dans  la  controverfe 
touchant  la  Lorraine ,  que  par  amiables 
interpofitions  ,  fans  ufer  des  Armes  & 
des  moyens  de  Guerre  ;  mais  comme  ils 
diront, que  le  même  différend  qui  a  don- 
né lieu  à  cette  ftipulation  a  été  terminé 
par  le  Traité  des  Pirenées,  &  par  d'au- 
tres fubféquens,  faits  avec  le  feu  Duc 
de  Lorraine,  mais  qu'à  l'égard  du  Prin- 
ce Charles,  il  leur  eft  libre  de  l'afTifler 
en  toutes  manières;  nous  n'appuyerons 
pas  fur  cette  exception  ,  à  moins  que 
rious  n'y  foyons  confirmiez  par  les  or- 
dres de  V.  M.  Elle  nous  fera  aufïï,  s'il 
lui  plaît,  fçavoir,  û  dans  douze  ou  quin- 
ze jours ,  qu'on  nous  affûre  que  l'Af- 
fem.bîée  doit  être  complette  par  l'arrivée 
du  Nonce  du  Pape ,  du  Marquis  de  los  Bal- 
bafez  &  de  l'Evèque  de  Gurk ,  nous  de- 
vons protefter  contre  la  qualité  de  Duc 
de  Lorraine,  que  V.  M.,  pour  le  bien 
de  la  Paix,  a  fcuffert  être  inférée  dans 
fes  PafTeports. 

Les^  Médiateurs  nous  ont  fait  de  nou- 
velles inftances  en  faveur  des  Ambaffa- 
deurs  de  Monfieur  l'Eîedeur  de  Brande- 
bourg, qui  appuyent  la  prétenfion  qu'ils 
ont,  de 'faire  donner  au  fécond,  auifi- 
bien  comme  au  premier,  le  .titre  d'Ex- 
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cellence  &  la  main ,  par  quelques  Adtes 
•de  poirelTion  qu'ils  difent  avoir,  tant  de 
MoBiieur  de  Lombre,  qui  étoit  Ambaiïa- 
•deur  de  V.  M.  en  l'ologne.,  &  qui  in- 
tervint  comme  Médiateur  au  Traité  de 
Paix  qui  fut  figné  à  Oliva;  que  de  Mon- 
fieur   le  Cardinal  de  Bonzy,   pour  lors 
Evêque  de  Beziers,  aulîi  AmbalTadeur  de 
V.  M.  en  la  même  Cour,  qu'ils  allèguent 
avoir  même  donné  le  titre  d'Excellence 
-&    la  main  à  un  Miniilre    de  Monfieur 
le  Duc  de  Neubourg ,  revêtu  de  la  qua« 
•lité  d'Ambafladeur.    Ils  prétendent  auiïî, 
qu'on  ne  peut  point  leur  faire  voir  d'ex- 
emple contraire,  &  qu'il  n'y  a  jamais  eu 
•de  fécond  AmbaiTadeor  de  l'Electeur  de 
Brandebourg^  qui  ait  admis   cette  diffé- 
rence du  premier  à  lui:  que  û  les  Aïii- 
baffadeurs  des  autres  Eledeurs  Font  fouf- 
fert ,  cela  ne  peut  être  tiré  à  confequen- 
■ce  contre  la  prétenfion  de  S.  A.  E.  qui 
•a,    difent -ils,  beaucoup   d'autres  titres 
joints  à  la  qualité  d'Electeur.    Nous  leur 
avons   répondu  ,  que  nous  n'en  avions 
point  jufqu'à  préfent  reconnu  en  lui  de 
plus  éminente  que  celle  d'Eieâ:eur,dont 
les  prérogatives  ont  toujours  été  extrê- 
mement confidérées  de  V.  M  ^  mais  que 
nous  ne    nous   pouvons  régler  que  fur 
ce  qui  s'elt    pafîe  dans   des  Alfemblées 
aufïï  célèbres  que  celles-ci,  comme  cel- 
les de  MunUer  ëc  de  Francfort ,  oii  le  fé- 
cond Ambafiadeur  des  Eledeurs  n'avoit 
pas  reçu  les  mêmes  honneurs  que  le  pré- 
iiiier,   Nous  Sommes ,  &c. 

L  E  T* 
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LETTRE 

:De  Meffieurs  les  Ambajjadeurs ,  à 
Monfieur  de  Pomponne. 

Du  28.  Mai  1677. 

LA  Dépêche  du  Roi  &  la  vôtre,  "Mon- 
fieur ,  du  vingt-unième ,  font  venues 
fort  à  propos  po-Tr  finir  les  conteftations 
qui  nous  retiennent  fur  la  manière  de 
traiter,  ou  de  bouche^  ou  par  écrit;  & 
nous  croyons  que  nous  pourrons  vous 
envoyer  par  le  premier  ordinaire  les  pro- 
dudions  des  Alliez  ^  qui  apparemment  ne 
nous  approcheront  gueres  du  but  que  nous 
nous  devons  propofer  les  uns  &  les  au- 
tres. Nous  ne  fçavons  point  encore  le 
jour  du  retour  de  Monfieur  de  Bever- 
ning.  Le  Secrétaire  de  l'AmbaiTade  a  dit 
à  Tun  de  nous  ,  que  ce  Miniftre  avoit 
donné  ordre  à  fon  Commis  à  la  Haye, 
de  ne  lui  envoyer  aucunes  Lettres  qu'on 
lui  pourroit  écrire,  &  qu'ainfi  il  n'avoit 
pu  être  informé  de  ce  que  nous  fouhai- 
dons  qa'il  fût. 

Comme  nous  fommes  perfuadez ,  Mon- 
fieur ,  que  le  Roi  n'eft  pas  difpofé  de 
donner  fatisfadion  à  Monfieur  l'Eledieur 
<3e  Brandebourg  fur  le  traitement  que 
ce  Prince  prétend  être  fait  au  fécond  de 
fes  AmbaiTadeurs  ,  &  qu'il  nous  importe 
de  confirmer  les  Médiateurs  dans  le  re^ 

jfas 
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fns  qu'ils  en  ont  fait  à  nôtre  imitation , 
nous  vous  prions  de  nous  éclaircir  fur 
les  exemples  qu'ils  allèguent  en  leur  fa- 
veur, ôc  fur  ceux  qui  fervent  à  prouver 
le  contraire.  L'un  de  nous  croit  même 
avoir  vu  à  Francfort  trois  AmbafTadeurs 
du  même  Eledeur  venir  chez  Monfieur 
le  Maréchal  de  Grammont,  où  étoitaufïï 
feu  Monfieur  de  Lionne ,  &  que  l'un  & 
l'autre  de  ces  Meffieors  ,  pour  lors  Am- 
bafTadeurs de  Sa  Majefté  ,  avoient  coupé 
après  le  premier  dudit  Éiedleur  ;  mais 
comm.e  il  ne  fe  fie  pas  aifez  à  fa  mémoire 
pour  le  pouvoir  foûtenir  ;  fi  vous  pou- 
vez, Monfieur,  en  fçavoirla  vérité,  nous 
vous  fuplions  très -humblement  de  nous 
en  faire  part ,  parce  qu'elle  nous  fervi- 
roit  beaucoup  auprès  defdits  Médiateurs , 
qui  font  un  peu  brouillez.  Dom  Pedro 
Ronquillo  a  reçu  avec  bien  de  la  joye  le 
PafTeport  que  nous  lui  avons  envoyé  ,  qui 
lui  étoit  fort  à  cœur.  Nous  fommes, 
Jîonfieur,  &c. 

L    E    T    T^  Px    E 

De  MeJJîeurs  les  Ambaffadeurs  ^  à 
Monfieur  de  Pomponne. 

Du  premier  Juin  K^yy. 

Notre  Dépêche  ,  Monfieur,  du  28.  du 
pafTé,  vous  informe  fi  particulière- 
ment de  la  réponfe  que  nous  devions  fai- 
re 
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re  à  Meiïieurs  les  Médiateurs,  qui  n'e^ 
qu^une  confirmation  de  nos  premiers  fen- 
timens  fur  les  premières  Propofitions,  que 
nous  ne  vous  importunerons  pas  par  des 
redites.  Nous  vous  dirons  feulement, 
qu'après  avoit  fait  part  aux  Ambafladeurs 
de  Suéde  de  ce  que  nous  leur  dirions  , 
ils  convinrent  d'en  faire  de  même.  Nous 
vîmes  enfuite  lefdits  Médiateurs,  &  leur 
dîmes  de  bouche  nos  fentim.ens  fur  les 
premières  Propofitions  :  ils  les  mirent  par 
écrit,  &  en  doivent  faire  part  aux  Alliez. 

Nous  avons  apris  que  Monfieur  de  Be- 
verning  eft  de  retour  à  la  Haye  ,.  après 
avoir  vu  Monfieur  le  Prince  d'Orange  en 
Flandre  :  nous  efpérons  qu'il  fera  bien- 
tôt de  retour  ici,  &  qu'on  verra  clair  par 
fa  réponfe  aux  difpofitions  oii  font  les 
Etats  pour  l'avancement  de  la  Paix.  On 
attend  aujourd'hui  Monfieur  le  Nonce. 

Le  train  de  Monfieur  le  Marquis  de  los 
Balbafez  efl  arrivé,  &  fa  Perfonne  eft  re- 
liée à  Cologne  pour  quelques  jours. 

Il  nous  paroît  que  les  Alliez  ont  plus 
d'empreiTement  de  fe  rendre  à  Nimegue 
que  par  le  pafTé ,  &  même  avec  des  Ca- 
radéres  qui  n'embaralTent  pas  la  Négocia- 
tion. Monfieur  Spanheim  ,  Envoyé  de 
Monfieur  rEle<!leur"  Palatin  ,  nous  a  vu , 
&  nous  lui  avons  rendu  la  vifite  :  nous 
l'avons  reçu  comme  on  fait  les  Réfidens. 
Nous  en  avons  ufé  de  même  avec  Mon- 
fieur le  Préfident  Canon ,  Envoyé  du  Prin- 
ce Charles.  Quoique  nous  ne  doutions 
pas,  Monfieur,  que  vous  n'ayez  à  préfent 

Tome  FUI,  P  reçu 
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reçu  îa  Lettre  que  Monfieur  de  Feuquié- 
res  avoit  écrit  de  Malmoé  au  Roi ,  en  dat- 
te du  quinzième  Avril  ,  néanmoins  pour 
fatisfaire  à  ce  qu'il  témoigne  défirer  de 
nous,  nous  vous  envoyons  un  extrait  de 
la  nôtre,  qu'il  dit  être  un  extrait  de  celle 
qu'il  écrit  à  Sa  Majeflé,  ôc  dont  il  appré- 
liende  la  perte.    Nous  fommes,  ëcc, 

LETTRE 

De  Mejfieurs  les  AmbaJJadeurs  au 
Roi. 


s 


Du  4.  Juin  1677. 
1  R  E, 


Lorfque  nous  nous  donnâmes  Phonneuf 
d'écrire  à  Vôtre  Majeilé  par  nôtre  Dépê- 
che du  dix-huitiéme  de  l'autre  mois,  nous 
i'informâm.es  de  l'expédient  que  nous  a- 
vions  propofé  aux  Médiateurs  ,  pour  une 
manière  de  mettre  par  écrit  eux-mêmes, 
en  préfence  des  Parties,  ce  qui  avoit  été 
arrêté  dans  les  Conférences ,  pour  éviter 
la  longueur  &  l'aigreur  des  Ecrits  de  parc 
&  d'autre  ;  fur  lequel  nous  avons  reçu 
l'approbation  de  Monfieur  de  Beverning, 
qui  avoit  toujours  été  d'avis  de  ne  répon- 
dre que  verbalement.  Mais  les  Miniflres 
des  Alliez  ayant  opiniâtrement  perfiflé  à 
vouloir  donner  leurs  réponfes  par  écrit, 
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âirx  Px'-oporitîons,  &  Vôtre  Majellé  nou^ 
ayant  ordonné  par  fa  Dépêche  du  21. 
Mai  de  les  accepter,  fi  nous  ne  pouviorâ 
mieux,  nous  avons  été  obligez  de  nous  y 
conformer  ,  à  moins  que  de  vouloir  ar- 
rêter le  cours  de  la  Négociation. 

Nous  avons  donc,  Sire,  accepté  deâ 
mains  des  Médiateurs  les  réponfcs  qu'ils 
nous  ont  données  des  Miniftres  des  Alliez  , 
ou  pour  mieux  dire  leurs  invectives,  par- 
ce que  nous  n'avons  pu  faire  autrem.ent, 
defquelies  nous  envoyons  aujourd'hui  des 
Copies  à  Monileur  de  Pomponne;  mais 
c'a  été  ,  Sire  ,  avec  cette  diiFérence  de 
de  nôtre  part,  que  nous  n'avons  donné  les 
nôtres  que  verbalement  auxdits  Sieurs  Mé- 
diateurs ,  qui  en  ont  pris  des  Mémoires 
fuccints  en  nôtre  préfence  pour  les  corn- 
mAiniquer  à  nos  Parties.  Nous  ne  répon- 
drons pas  à  leur  écrit,  que  fur  les  ordres 
qu'il  plaira  à  Vôtre  Majeflé  de  nous  en 
donner. 

Comme  ce  n'étoit  que  fur  les  fréquens 
récits  des  Médiateurs,  que  nous  avions  eu 
l'honneur  de  rendre  compte  à  Vôtre  Ma- 
jellé  de  la  prétenfion  de  Monfieur  l'Elec* 
teur  de  Brandebourg,  de  la  main  &  de 
l'Excellence  pour  fes  AmbafTadeurs  fans 
diflindion  ,  &  qu'ils  ne  nous  en  difent 
plus  rien ,  aufli  nous  n'en  parlons  pas  da- 
vantage à  Vôtre  Majeilé. 

Nous  ne  manquons  pas ,  Sire ,   de  té- 
moigner à  Mylord  Berkiey  la  fatisfadion 
particulière  que  Vôtre  Majeflé  a  de  foa 
zèle  &  affedlon  pour  fon  fervice,  &  af- 
P  2  fûré- 
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IBréîHent  nous  allons  perdre  beaucoup 
quand  il  nous  manquera  ici,  &  d'autanc 
plus  que  nous  craignons  que  Monfieur 
Temple  n'ait  encore  plus  de  pouvoir  fur 
Monfieur  Hyde  ,  que  Monfieur  Jenkins. 

Monfieur  de  Beverning  eil ,  à  ce  que 
sous  aprenons ,  de  retour  de  l'Armée  de 
Monfieur  le  Prince  d'Orange  ,  &  nous 
l'attendons  ici  avec  bien  de  l'impatience  , 
pour  apprendre  de  lui  le  fuccès  de  fon 
Voyage  ,  &  en  rendre  compte  à  Vôtre 
Majeilé. 

Nous  profiterons  ,  Sire  ,  de  ce  qu'il  a 
plû  à  Vôtre  Majefcé  d'ajouter  pour  nôtre 
inftruâ:ion  particulière  ,  qu'elle  voudroit 
bien  étendre  la  Trêve ,  auffi  bien  en  Al- 
lemagne &  ailleurs  ,  qu'aux  Païs-Bas: 
ce  qui  fatisféra  pleinement  à  l'objedion 
que  Monfieur  de  Beverning  nous  avoit  fai- 
te ,  que  ce  ne  feroit  pas  faire  ceffer  la 
Guerre,  que  d'en  exempter  la  Flandre, 
pour  porter  les  Armes  de  Vôtre  Majefté 
ailleurs ,  &  nous  ne  manquerons  pas,  ioif-* 
que  nous  en  aurons  l'occafion ,  de  lui  faire 
entendre ,  que  ce  ne  fera  qu'à  condition  que 
la  Suéde  en  veuille  convenir'.  Vôtre  Maje- 
ilé ne  voulant  point  entrer  fans  elle  dans 
aucun  Traité  de  Paix,  ni  de  Trêve.  Noxis 
fomraes  avec  un  très  profond  refpei^, 


S  I  R  E ,  &c. 
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LETTRE 

l^e  Me  [fleur s  les  Ambaffadeurs ,  à 
Monfieur  de  Pomponne. 

Du  4.  ^uin  1677. 

KfOus  avons,  Monfieur,  reçu  îa  Let- 
1  tx^e  donî:  il  vous  a  plu  accompagner 
îa  Dépêche  du  H.oi  du  vingt-fix  de  l'autre 
mois.  Vous  verrez  par  nôtre  réponfe  ce 
dont  nous  rendons  compte  à  Sa  Majefté , 
êz  nous  vous  ajouterons,  que  nous  avons 
jugé  à  propos,  pour  quelque  forte  de  dif- 
tinclion  pour  le  Saint  Siège,  d'envoyer 
faire  un  compliment  à  Monfieur  le  ÎSIon- 
ce  fur  fon  arrivée  :  il  nous  en  envoya 
aufïï'tôt  faire  par  fon  Auditeur,  &  nous 
dire, qu'arrivant  ici,  61  trouvant  les  affai- 
res entre  les  mains  des  Ambaiïadeurs 
d'Angleterre, il  ne  vouloit  rien  faire  qu'a- 
près l'avoir  bien  concerté ,  êc  particuliè- 
rement avec  nous ,  &  qu'il  n'y  avoit  rien 
qu'il  ne  fit  pour  l'avancement  de  l'ouvra- 
ge pour  lequel  il  s'étcit  rendu  ici,  pour- 
vu que  l'honneur  de  Sa  Sainteté  &  de  fon 
Mintilére  le  lui  pûifent  permettre  ;  oc  qu'il 
s'étoit  m.ême  déterminé  à  faire  déclarer 
fon  arrivée  à  MeiTieiirs  les  AmbaiTadeurs 
d'Angleterre,  pourvu  qu'il  fçût  qu'ils  lui 
rendilfent  la  viniQ  qui  lui  étoit  due,  ôc 
nous  prioit  de  cous  vouloir  encremettre 
P  3  au- 
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auprès  d'eux  ,  pour  fçavoir  la  manière 
dont  ils  en  voudroient  ufer;  ce  que  nous 
iimes  &  leur  parlâmes  fur  ce  fujet  >  mais 
non  feulement  nous  ne  trouvâmes  auca- 
r.e  difpoficion  en_eux  d'y  correfpondrc:, 
îuais  un  refus  formel  de  vouloir  avoir  au- 
cun commerce  avec  lui,  nous  ayant  dit, 
qu'ils  avoient  leurs  ordres  précis  d'An- 
gleterre pour  cela;  &  hier  dans  nos  Con- 
férences ordinaires  avec  les  AmbaiTadeurs 
de  Suéde,  nous  leur  demandâmes,  com- 
me ils  en  uferoient  à  leur  égard  avec 
Moniteur  le  Nonce;  lefquels  nous  firent 
auiÏÏ  réponfe,  que  les  AmbaHadeurs  de 
leur  Couronne  n'ayant  eu  aucun  Com- 
merce à  Munâer  avec  le  Nonce  qui  y 
étoit,  ils  ne  vouioient  auîTi  avoir  aucu- 
ne communication  avec  celui-ci  à  Ni- 
megue. 

Monfieur  le  Nonce  nous  fit  dire^  qu'il 
auroit  fort  fouhaité  de  nous  pouvoir  en- 
tretenir, pour  concerter  ce  qu'il  pourroit 
faire  en  cet  état  des  chofes,  mais  qu'il 
3ie  le  pouvoit  pas  faire  avant  fa  déclara- 
tion, qui  ne  pouvoit  être  de  cinq  ou  fix 
jours,  nous  faifant  infinuér  par  fon  Au- 
diteur, que  cela  feroit  néanmoins  nécef- 
faire  pour  le  bien  des  affaires,  fouhaitant 
particulièrement  d'être  inflruit  &  infor- 
mé  par  nous. 

Ce  qu'ayant,  confidéré ,  &jugéqu'iIétoit 
bon  de  ne  pas  réfiiler  à  la  confiance  qu'il 
témoignoit  vouloir  prendre  en  nous,  nous 
n'avons  point  fait  de  difficulté  de  lui  faire 
répondre;  que  très -volontiers  nous  ri- 
rions 
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rions  voir  incognito  ;  &  nous  y  en  avofif 
d'autant  moins  apporté ,  que  nous  fçavions 
que  les  deux  Ambafîadeurs  de  l'Empereur 
l'avoient  été  voir  de  même  :  ëc  en  effet, 
nous  l'allâmes  hier  voir  incognito,  chacun 
féparément.  Il  nous  témoigna  un  grand 
refpeâipour  le  Roi,  vouloir  obferver  une 
égalité  fans  partialité  dans  la  Négociation 
de  la  Paix,  &  l'avancer  autant  qu'il  lui 
fera  poiTible,  &  nous  pria  de  l'aider  par 
nos  confeils  :  nous  le  trouvâmes  fort 
honnête  &  civil;  &  même  il  nous  parût 
qu'il  nous  parloit  avec  ouverture- de  cœur 
ôc  confiance. 

Nous  vous  envo^^ons,  MonOeur ,  deux 
paquets  de  Mon  fie  ur  le  Marquis  de  Feu- 
quiéres,  qui  nous  ont  été  rendus  par  ua 
Courier  des  Ambaiïadeurs  de  Suéde* 
Nous  fommes  très- véritablement ,  Mon- 
fleur,  entièrement  à  vous. 

LETTRE 

De  Monjîeur  de  Pomponne  y  à  Mef- 
fleurs  les  Ambajjadeun, 

Bu  5.  'Juin  iC-jj, 

TE  ne  répondis  point  avant  hier,  Me(^ 
J  fleurs,  à  vos  Dépêches  des  vingt-un 
&  vingt- cinquième  du  mois  palfé,  parce 
qu'à  peine  avois-je  eu  le  tems  d'en  rendre 
compte  à  &a  Majefté,  qui  eft  arrivée  en 
P  4  cer 
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ce  lien  lundi  dernier,  &  qui  a  été  oc- 
cupée depuis  à  diverfes  aifaires  particu- 
lières. Elle  a  vu  que  vous  n'aviez  point 
de  réponfe  de  Monfieur  de  Beverning 
depuis  le  voyage  qu'il  étoit  allé  faire  à 
la  Haye.  Les  nouvelles  d'Hollande  nous 
ont  appris,  qu'il  y  avoic  eu  de  grandes 
Conférences  avec  Monfieur  Fagel,  dont 
fans  doute  ils  auront  rendu  compte  à 
Monfieur  le  Prince  d'Orange.  S.  M.  a 
approuvé  cependant,  que  pour  ne  pas 
îaiiïer  ignorer  au  Sieur  de  Beverning  les 
facilitez  qu'elle  apportoit  à  une  Trêve, 
ou  une  fufpenfîon  d'Armes  dans  les  dix- 
fept  Provinces,  vous  en  ayez  donné  part 
à  ion  Secrétaire. 

Après  qu'elle  a  examiné  le  Pleinpou- 
voir  des  Miniâres  Plénipotentiaires  de 
B/lonfieur  le  Prince  Ciiarles  ,  elle  n'y  a 
rien  trouvé  contre  le  fdle  &  les  formes 
ordinaires ,  que  les  qualitez  qu'il  y  prend , 
êi  qui  s'étendent  m'ême  jufqn'à  Comte  de 
Provence:  mais  comme  l'Ecrit,  qui  eib 
entre  les  mains  des  Médiateurs ,  du  con- 
fentement  de  toutes  les  Parties ,  que  les 
qualitez  prifes,  données  ou  omifes,  ne 
pourront  nuire  ni  préjudicier,  a  remédié 
à  l'avantage  que  Monfieur  le  Prince  Char- 
les pourroit  tirer  d'un  Pleinpouvoir  dont 
vous  feriez  demeurez  fatisfaits,  il  ne  pa- 
roît  pas  qu'il  y  ait  aucune  difficulté  à  y 
faire.  S.  M.  juge  feulement ,  que  vous 
en  pouvez  prendre  occafion  pour  la 
protellation  qu'elle  a  jugé  à  propos  que 
vous  Miez,  fur  la  qualité  de   Duc  de 

Lor- 
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Lorraine,  qu'elle  a  donnée  dans  les  Paiîe-» 
ports.  Ainfi ,  lorsqu'ils  vous  auront  re-^ 
mis  le  Pleinpouvoir  des  Sieurs  Canon 
&  Serinchamps ,  vous  pourrez  témoi- 
gner par  écrit  ,  que  vous  l'acceptez , 
avec  proteitation,  que  conformément  à 
ce  qui  a  été  arrêté  entre  leurs  m.ains,  ni 
les  qualitez  prifes  dans  les  Pleinpouvoirs 
par  Monfieur  le  Prince  Charles,  ni  celles 
qui  lui  ont  été  données  par  Sa  Majeilé 
dans  les  PafTeports  qu'elle  a  accordez  à 
fes  Miniflres,  ne  pourront  nuire  ni  pré- 
judicier  à  Sa  Majeflé.  Vous  reméQiere2j 
en  cette  forte,  Melfieurs,  par  un  même 
Ad:e,aux  avantages  que  ce  Prince  pour- 
roit  tirer,  peut-être  indireâ:ement ,  dans 
l'Aiïemblée  ,  défaits  Pleinpouvoirs  & 
Palleports. 

Le  Roi  avoit  déjà  eu  avis  de  la  Lettre 
de  Monfieur  PEledteur  de  Brandebourg  au 
Roi  d'Angleterre.  Mais  Sa  Majeflé  a  été 
bien  aife  d'en  avoir  la  Copie  que  vous 
lui  avez  envoyée.  Je  fuis.  Meilleurs, 
avec  eilime  &  vérité ,  entièrement  i 
vous. 


P  5  LET- 
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LETTRE 

De  MeJJleurs  les  Âinbajfadeurs: 
au  Roi. 


S, 


Du  ^.  Juin  1677.- 


R  E 


Noms  attendons  à  tont  moment  Mon-- 
fieur  de  Beverning ,  qui  a  été  quelques, 
jours  à  l'Armée  d^  Monfiear  le  Prince- 
d'Orange,  &  qui  de- là  eft  revenu  à  la 
Haye.  Nous  fçaurons  bien-tôt  le  faccès. 
de  fon  voyage  ,  donc  nous  rendrons 
compte  à  V.  M. 

Monfieur  le  Nonce  a  donné  part  de  fon 
arrivée,  &  MefTieurs  les  An-ibaifadeurs  de- 
l'Empereur  l'ont  été  voir.  Nous  y  avons: 
été  enfuite  tous  trois  enfemble,  &  nous 
en  avons  de  même  reçu  la  vifue.  Comme- 
ces  premières  vifites  ne  font  remplies  que 
de  complimens  de  parc  &  d'autre,  nous 
n'en  importunerons  pas  Y.  M.  Nous  n'a» 
vons  pas  manqué  d'alTurer  ce  Nonce  des 
bonnes  intentions  de  V.  M.  pour  la  Paix  ,  & 
pour  le  repos  de  la  Chrétienté,  de  la  con- 
fidération  particulière  qu'elle  a  pour  laPer- 
fonne  de  Sa  Sainteté,  hi  de  reilime  qu'el- 
le fait  de  celle  de  lui,  Nonce.  Il  nous  a 
Men  fait  auiïï  connoitre  l'obligation  qu'a 

le 
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le  Pape  à  V.  M. ,  à  qui  il  eH  redera'ôfe 
de  fon  exaltation  au  faints  Siège,  &  nous- 
a  témoigné  ,  qu'en  fon  particulier  il  n'a- 
voit  pas  reçu  une  petite  marque  de  la 
confiance  &  de  la  bonté  de  V.  M. ,  d'a- 
voir bien  voulu  l'arcepterici  pour  Non- 
ce, lai  qui  étoitàîa  Cour  de  TEmpereuro 
Nous  avons  reçu  ce  qu'il  nous  a  dit ,,  &  les 
ouvertures  de  cœur  "qu'il  nous  a  fait  pa- 
roître  ,  de  la  manière  que  nous  le  devions, 
fans  oublier  néanmoins  qu'il  eil  Italien  y 
ëz  que  fans  s'arrêter  à  ces  belles  procef- 
tations,  nous  ne  devons  alTeoir  nôtre  ju- 
gement que  fur  les  démarches  que  nous- 
lui  verrons  faire, 

.  Nous  avons  pris  congé  de  Mylord  Ber- 
kley ,  qui  partit  hier  à  nôtre  grand  re-- 
gret.  Il  a  toujours  paru  ici  avec  beau- 
coup de  fermeté  pour  les  intérêts  de  V.- 
M. ,  &  il  nous  a  dit  encore  ,  qu'il  eipéroit 
lui  rendre  plus  defervice  dans  le  compte 
qu'il  donneroit  au  Roi  fon  Maître,  &  à 
Monfieur  le  Duc  d'York,  de  ce  que  nous 
avions  fait  pour  l'avancement  de  la  Paix  5,. 
qu'il  ne  feroit  ici  quand  il  y  demeure- 
roit  plus  long-tems.  Il  nous  a  feulement 
priez  d'écrire  à  V.  M.  pour  lui  recom- 
mander fon  Fils.  C'eft  fon  endroit  le 
plus  fenfible,  &  il  ne  demande  rien  pour' 
lui,  que  d'avoir  l'honneur  de  fervir  V,- 
M.  avec  agrément. 

Monfieur  de  los  Balbafez ,  Sire ,  ell  ici  de-- 
puis  deux  jours  ,  &  a  fait  précéder  fon  ar- 
rivée du  bruit  d'une  très-grande  dépenfe^ 
Eu  effet;  quoiqu'il  n'ait  pas  manqué  ^fe- 


[  348  ] 
îon  h  mode  du  Païs  d'où  il  elî:  ,  &  de 
celtsi  qu'il  fert  ,  d'enfler  extrêmement 
tout  ce  qu'il  fait;  il  faut  pourtant  avouer. 
Sire  ,  qu'il  a  un  très-  grand  &  très -ma- 
gnifique équipage.  Jufqu'ici  ,  nous  pou- 
vons alTiirer  V.  M. ,  que  nôtre  dépenfe  , 
foit  dans  nos  tables ,  foit  dans  nos  épui- 
pages,  a  beaucoup  furpaiTé  celle  des  au- 
tres Ambaiïadeurs  :  mais  en  voici  un  qui 
vient  après  que  nous  avons  déjà  ufé  une 
livrée ,  &  que  nous  avons  fuporté  pen- 
dant un  an  les  loyers  des  Maifons  qui 
font  exceffifs.  Nous  n'ofons  pas  prendre 
la  liberté  d'expliquer  plus  au  long  à  V. 
M.  toute  fa  dépenfe  ;  nous  mettions  le 
détail  de  ce  que  nous  en  fçavons  dans  la 
Lettre  de  Monfieur  de  Pomponne,  afin 
que  V.  M.  nous  mande  ce  qu'elle  veut 
que  nous  faiïïons  en  cette  occafion  ;  puis- 
que de  nôtre  côté  nous  fommes  bien  ré- 
folus  de  faire  tout  nôtre  poffible  ,  pour 
paroitre  dans  un  Afîemblée  compofée  de 
toutes  les  Nations  de  l'Europe ,  avec  la 
dignité  &  l'éclat  que  doivent  paroître  les 
Ambaifadeurs  du  premier  &  du  plus  grand 
Roi  du  monde.  Nous  fommes  avec  uiî 
très-profond  refped;, 

S  I  R  E  ,  &c. 


LET- 
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LETTRE 

De  MeJJÎeurs  les  AmbaJJadeurs  ^  à 
Monfieur  de  Pomponne. 

Bu  8.  Juin  1(577. 

VOus  verrez  ,  Monfieur ,  dans  la 
Lettre  que  nous  nous  donnons  l'hon- 
neur d'écrire  au  Roi  ,  ce  que  nous  lui 
mandons  de  Mylord  Berkiey  &  de  fon 
Fils.  Nous  croyons  cependant  devoir 
encore  vous  dire,  que  ce  Mylord  nous  a 
témoigné  ,  qu'il  croyoit  que  fon  Fils 
ferviroit  d'Aide  de  Camp  à  Monfieur  le 
Maréchal  de  Schomberg,  qui  le  lui  avoir 
promis,  &  qu^il  lui  avoic  dit ,  qu'il  le  pren* 
droit  en  paiïant  à  Compiégne.  Cepen- 
dant il  paroit  douter  que  Monfieur  de 
Schomberg  fe  ferve  de  lui,  apparemment 
c'eft  une  inquiétude  de  jeune-homme ,  ou 
l'amour  Paternel ,  qui  lui  a  fait  concevoir 
cette  appréhenfion,  dont  nous  l'avons  gué- 
ri ;  mais  pour  lui  donner  une  joye  par- 
faite, &  le  porter  encore  plus  qu'il  n'efl  , 
s'il  fe  peut ,  à  rendre ,  lors  de  fon  arrivée 
en  Angleterre  ,  un  bon  témoignage  des 
intentions  du  Roi  pour  l'avancement  àt 
la  Paix ,  fi  vous  jugez  à  propos,  Monfieur, 
d'écrire  à  Monfieur  Courtin ,  d'affurerlvly- 
lordSerkley  >  qu'on  aura  foin  de  fon  Fils,- 
P  7  nous 
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Fioris  fommes  perfuadez  que  rien  ne  îc 
poiirroit  toucher  davantage. 

Nous  croyons  auffi ,  Monfieur  ,  qu'il 
feroit  du  fervlce  du  Roi ,  que  Monfieur 
Courtin  fit  enforte,  s'il  le  pouvoit,  que 
Monfieur  le  Duc  dTorà  recommandât 
bien  à  Monfieur  Hyde  d'apporter  ici  les 
fen^timens  d'un  véritable  Médiateur,  & 
de  ne  fe  pas  laifTer  aller  à  ceux  de  Mon- 
fieur Temple;  car  nous  avons  remarqué,, 
que  Monfieur  Hyde  eft  fort  honnête 
homme  à  la  vérité  ,  mais  un  peu  foible; 
&  Monfieur  Temple  fe  rendra  aifémeot 
le  maître  de  tous  les  deux,  en  quoi  très- 
ailurément  les  intérêts  du  Roi  fouifri- 
roient  beaucoup:  &  Mylord Berkley  dit, 
il  y  a  quinze  jours ,  à  un  de  nous ,  que 
dans  une  converfation  qu'il  avoit  eue 
avec  Monfieur  Temple ,  fur  ce  qu'il  loi 
difoit,  qu'il  n'y  avoit  pas  d'autre  remède 
pour  finir  tous  les  malheurs  de  cette 
Guerre  qu'une  bonne  &  prompte  Paix, 
Monfieur  Temple  lui  répondit  ,  qu'il  ai- 
meroit  mieux  crever  que  de  la  faire  dans- 
la  conjondure  préfente  des  affaires ,  oii 
la  France  étoit  dans  une  fi  grande  élé- 
vation. Nous  attendons  les  ordres  du 
Roi  fur  les  Ecrits  que  nos  Ennemis  ont 
donné  contre  nous,  peut-être  que  S.  M. 
voudra  que  nous  les  méprifions ,  &  que 
cous  témoignions  aux  Médiateurs  ,  que 
lorsqu'on  nous  fera  des  Propofitions  qui 
tendent  à  la  Paix ,  nous  ferons  prêts  d'y 
répondre,  &  que  jufques  là  nous  n'avons* 
rien  à  dire)  mai?  fi  Sa  M^jefiéjuge  à  pro- 
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"posT  que  nDUS  y  donnions  des  réponfes^f- 
comme  il  efl  très-aifé  de  le  faire  &  de 
les  accabler  par  leurs  propres  Ecrits  ^ 
nous  vous  fupplions  ,  Monfieur  ,  en  ce 
cas,  de  nous  envoyer  des  Mémoires  fur 
lefquels  nous  puiflioris  travailler  :  car 
vous  fçavez  qu'il  y  a  bien  des  circonûan- 
ces  qui  ne  font  pas  de  notre  fait,  &  que 
nous  ignorons,  &  bien  des  dates  à  remar- 
quer qui  juftifient  entiérem.ent  rAdioii 
des  ArmiCS  de  Sa  Majeflé. 

Vous  aurez  pu  remarquer  >  Monfieur, 
que  dans  la  réponle  que  nous  avons  don- 
née aux  Proportions  de  l'Efpagne,  après 
nous  être  expliquez  de  perfifter  en  nos  pré-» 
miéres  demandes,  nous  avons  témoigné, 
que  nous  étions  néanm^oins  prêts,  toutes  les 
fois  que  cette  Couronne  feroit  des  Pro- 
jofitiens  raifonnables  ,  d'y  répondre:  ce 
que  nous  avons  crû  devoir  ajouter,  pour 
re  pas  faire  dire  aux  Efpagnols  dan's  un 
îems  où  ils  cherchent  à  nous  faire  des  af- 
faires au  Parlement  d'Angleterre  ,  que 
rous  les  avions  en  quelque  manière  ex- 
clus de  faire  aucunes  Propofirions  de  Paix. 
■  Nous  n'avons  pas  ofe  importuner  S^ 
3N'=.  de  la  dépenfe  que  nous  avons  faite 
jufqu'à  cette  heure ,  quoiqu'elle  ait  été 
grande  :  vous  en  pouvez  juger  par  le 
leul  Article  des  Maifons  :  nous  avons 
Irpputé  que  le  loyer  en  ell  augmenté 
jifcu'à  trente  -  cinq  fois  de  ce  qu'elles 
valoient  auparavant,  &  que  nous  payons 
en  huit  jours  ce  qu'on  en  payoit  par  an. 
Les  vivres  &  les  autres  chofes  font  beau- 
coup 
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coup  augmentées.    Cependant  voici  le 
Marquis    de  les   Balbafez,  qui  n'a  fait 
encore  aucune  dépenfe  ,   non  plus  que 
Dom  Pedro  Ronquiilo,  les  Ambalïàdeurs 
de  l'Empereur  &  Monfieur  le    Konce. 
Celui-ci  a  déjà  fait  voir  le  fien ,  qui  eil  très- 
beau  :  Dom  Pedro  Ronquillo  aura  trois 
Carofîes,  &  une  Livrée  avec  de  l'or  ôc 
de  l'argent.    Nous  ne  fçavons  pas  enco- 
re ce  que  feront  ceux   de    l'Empereur, 
qui  paroitront  au  premier  jour.  Pour  ce 
qui  ell  du  Marquis   de  les  Balbafez,  il 
a  douze  Pages  &  vingt- quatre  Valets  de 
pieds,  avec  des  Livrées  dont    le  galon 
eib   à  fond  d'or,  &  dix  ,   tant  Heiducs 
que  Suiffes.  On  dit  que  fan  premier  Ca- 
rolïe  eil  garni  avec  des  lames  d'argent.  Il 
a  fa  Fille  avec  lui  &  fon  Gendre ,  qui  ont 
à  eux  deux  fix  Pages  ;  de  forte  que  quand 
tout  cela  fera  enfemble,  ce  fera  une  grof-^ 
fe  Efcorte.  On  affûre  que  Monfieur  de  los 
Balbafez  a  cent  quatre -vingt  mille  écus 
de  rente,  êz  que  fon  Gendre  eft  encore 
plus  riche.  Nous  vous  rendons  un  comp- 
te exad  de  ceci,  afin  que  quand  Sa  Ma- 
jeilé  en  fera  informée,  elle  nous  mar- 
que   plus    précifément    fes    intentions. 
Nous  prenons  même  la  liberté  de  vous 
remontrer,  que  quelque  défir  que  nous 
ayons  de  foûtenir  ici    nôtre  AmbaiTade 
avec  tout  l'éclat  que  doivent  des  Am- 
bailadeurs  qui  ont  l'honneur  de  repréfen- 
ter   un  û  grand  Roi ,  nous  avons  pour- 
tant befoin  que  Sa  Majeilé  veuille  bien 
nous  aider  dans  les  efforts  que  nous  fe- 
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rons  de  nôtre  côté,  qui ,  fans  fon  feconrs 
ne  feroient  pas  aîTez  puiflans,  pour  nous 
mettre  en  l'état  que  nous  fouhaiterions. 
On  nous  a  dit  que  les  SuifFes  &  les  Hei- 
ducs  de  Monfieur  de  los  Balbafez  mar- 
cheront auprès  de  fon  CarofTe  avec  des 
Pertuifanes:  c'eft  ce  que  nous  ne  fça- 
vons  pas  précifément.  Nous  en  avons 
déjà  parlé  à  Monfieur  le  Nonce ,  à  caufe 
de  la  conféquence  ;  puifque  les  autres 
Ambaffadeurs,  û  cela  étoit,  feroient  en 
droit  d'avoir  auffi  des  Gardes.  Nous  vous 
repréfentons  ceci,  Monfieur,  avec  d'au- 
tant plus  de  raifon,  que  le  Comte  Antoi- 
ne, qui  a  cent  mille  écus  de  rente,  ar- 
rivera au  premier  jour  avec  un  très-grand 
Equipage,  ôc  que  cette  Afîemblée  va  pren- 
dre un  plus  grand  air  de  magnificence 
qu'elle  n'a  eu  jufqu'à  préfent ,  où  nous 
fommes  les  feuls  qui  y  avons  paru  avec 
éclat.  Monfieur  Temple  même,  par  u- 
ne  efpéce  d'infulte,  dit  il  y  a  trois  jours 
à  l'un  de  nous ,  qu'un  des  Alliez  lui  a- 
voit  dit ,  que  les  AmbaiTadeurs  de  France 
n'avoient  pas  voulu  confentir  à  l'Article 
que  les  Médiateurs  avoient  propofé,  qui 
étoit,  que  les  Ambalfadeurs  allaffent  feu- 
lement accompagnez  de  deux  ou  trois  La- 
quais, quiis  avoient  voulu  faire  parade  de 
leurs  Livrées  ëc  de  leurs  Caroifes  ;  qu'à  cet- 
te heure  les  AmbaiTadeurs  de  l'Empereur 
&  d'Efpagne  en  vouloient  faire  voir  auin. 
Mais  comme  nous  avons  été ,  ainfi  que  nous 
le  devions,  audeifus  de  ceux  qui  ont  pa- 
ru jufques  ici;    nous  le  ferons  de  même 
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a  l'égard  des  Efpagnols  ,   û   Sa  Majeilé 
noos   l'ordonne,    &   nous  en  facilite  le 
moyen.    Nous    fommes,   Monfieur,  en- 
tièrement à  vous. 


LETTRE 

De   MeJJîeurs  les    Ambaffadeurs  ^ 
au  Ro'l 

Du    II.  Juin   1677^ 


.     wJIRE,- 

Nous  nous  donnons  Thonneur  d'envoyer 
à  Vôtre  Majefié  une  Lettre  de  Monfieur 
le  Nonce.  Ce  Miniflre,  dans  fa  première 
Audience  j  nous  remit  entre  les  mains  la 
Copie  du  Bref  de  Sa  Sainteté  ,  qui  lui- 
donne  pouvoir  d'intervenir  comme  ?4é- 
diateîir,  <&  un  autre  Bref,  qui  nous  re- 
gardoit  tous  trois.  Nous  avons  examiné 
entre  nous  ces  deux  Brefs,  &  &  nousy- 
avons  trouvé  quelques  difficultez  qui 
TjOus  paroifTent  préjudicier  à  ce  qui  eil 
dû  à  V.  M.  Premièrement  dans  le  Pou« 
voir  da  Nonce  ,  en  ce  c^ue  l'Empereur 
y  efl  dénommé  formellement,  &  qu'il 
ri'eil  fait  mention  de  V.  M.  que  fous  le 
Bom  colledif  de  Rois  &  Princes  ortho- 
doxes) &  dans  Fautre  Bref^  les  termes- 
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dt  prcBflantibus  viris ,  dont  il  a  qualifié 
deux  de  nous ,  ne  nous  ont  point  paru 
convenir  à  la  dignité  d'AmbaiTadeur  de 
V.  M.  Nous  avons  donc  jugé  à  propos 
de  parler  de  tout  ceci  à  l'Auditeur  du 
Nonce  ,  qui  eft  homme  d'efprit,  &  nous 
l'avons  fait  de  m-aniére,  queJVlonfiear  le 
Nonce  eft  aum  content  de  nous  que  nous  la 
fommes  de  lui.  Nous  avons  fait  coanoî- 
tre  ,  Sire,  à  fon  Auditeur  ,  que  V.  M. 
ne  pouvoit  être  comprife  fous  un  nom 
collectif,  dans  un  Ade  dans  lequel  l'Em- 
pereur eft  expreîTément  nommé  :  qu'à 
MunUer  les  AmbaiTadeurs  de  France  n'a~ 
voienn  pas  voulu  fouiFrlr ,  lorfqu'on  cro- 
yoit  comprendre  i'Efpagne  dans  le  Traité 
qui  y  fut  fait,  &  qu'on  en  drefToit  îe 
Projet ,  qu'on  y  m.it  l'Empereur  6c  les 
Couronnes,  mais  bien  Leurs  Majeftes 
Im.périales,  Très  -  Chrétienne  &;  Catholi- 
que. Il  eft  vrai  que  FEfpagQe  n'ayant  pas 
fait  la  Paix,  le  Projet  ne  fut  pas  exécuté. 
Pour  ce  qui  eft  du  Bref  qui  nous  regarde ,. 
nous  ne  nous  fommes  point  arrêtez,  Si- 
re, à  ce  qu'il  n'eft  adreiTé  qu'à  l'un  de 
nous  ,  ni  même,  à  ce  que  les  deux  au- 
tres n'y  font  compris  que  fous  des  ter- 
mes, qui  en  François  veulent  dire  Ho- 
norables hommics*,  puisque  ces  deux 
points  ne  regardent  que  nos  intérêts 
particuliers  ;  mais  comme  la  dignité  de 
V.  M.  y  pourroit  être  blelTée,  en  cas  que 
dans  le  Bref  adreiTé  aux  Arabafîadeurs  de 
l'Empereur ,  ils  y  fuiTent  traitez  d'une  ma- 
Diére  plus  honorable ,  nous  demandâmes 

feu--- 


[  356  ] 

feulement ,  s'il  pourroit  nous  faire  voir 
une  Copie  du  Bref  qui  leur  étoit  adrelle, 
ou  au  moins  ,  qu'il  nous  donnât  fa  parole 
que  le  traitement  fût  égal. 

L'Auditeur,  Sire  ,  êc  Monfieur  le  Non- 
ce enfuite,  ont  trouvé  que  nous  avions 
raifon  dans  l'une  ëz  dans  l'autre  de  ce^iJf- 
ficultez,  &  fans  nous  montrer  la.  Copie 
du  Bref,  adreifant  aux  Ambaffadeurs  de 
l'Empereur ,  fous  prétexte  qu'il  ne  le 
leur  a  pas  encore  donné  à  eux-mêmes, 
peut-être  parce  qu'il  n'étoit  pas  tout-à- 
fait  conforme  au  nôtre,  il  nous  a  offert 
d'y  faire  reformer  tout  ce  que  nous  vou- 
drions, &  même  de  nous  en  donner  à 
chacun  un  :  mais  nous  lui  avons  témoi- 
gné, qu'il  nous  fullfoit  de  nous  en  don- 
ner un  qui  s'adreifât  à  nous  trois ,  avec 
des  qualitez  égales  à  celles  qu'on  donne- 
roit  aux  Ambaffadeurs  de  l'Empereur. 

Pour  ce  qui  eil  du  pouvoir  de  Monfieur 
le  Nonce,  il  nous  a  promis  auiFi  d'y  fai- 
re expreiïement  nommer  V.  M. ,  &  après 
nous  avoir  donné  fa  parole,  de  ne  poinc 
rendre  les  Brefs  de  la  Sainteté  aux  Am- 
baîfadeurs  de  l'Empereur  &  du  Roi  Ca- 
tholique, mais  de  les  garder  entre  fes 
mains  jufqu'à  la  reformacion  du  nôtre  ;  il 
nous  a  donné  un  Ecrit  dont  nous  joignons 
ici  une  Copie.  Il  nous  demande  fur 
cette  affaire  le  dernier  fecret ,  &  n'en  a 
pas  même  écrit  à  Monfieur  le  Duc  d'Ef- 
•  trées,  parce  qu'il  dit,  qu'on  pourroit  trou- 
ver à  redire  à  Rome  qu'il  eût  engagé  le 
Pape  auffi  formellement  qu'il  a  fait  :  & 

nous^ 
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nous,  de  nôtre  côté  ,  nous  voyons  bien 
le  préjudice  que  nous  en  pourrions  rece- 
voir ,  û  cette  affaire  étoit  fçûë  des  Impé- 
riaux &  Efpagnols  ,  qui  apporteroienc 
tels  obfiacles ,  qu'elle  auroit  peut-être  pei^ 
ne  à  réuiïir. 

Noos  devons,  Sire,  ce  témoignage  à 
Monfieur  le  Nonce,  qu'il  s'efi  rendu  très- 
facile  en  tout  ceci,  &  qu'il  a  été  au  de- 
vant de  tout  ce  que  nous  pouvions  fou- 
haiter ,  &  que  fon  Auditeur  a  cherché  à 
faciliter  toutes  chofes ,  &  à  nous  donner 
contentement. 

Monfieur  Temple  nous  dit  hier  par  for- 
me de  converfation,  que  le  Roi  fon  Maî- 
tre leur  avoit  permis  de  traiter  égale- 
ment les  Ambaîfadeurs  de  Brandebourg, 
&  de  leur  donner  la  main  &  le  titre  d'Ex- 
cellence, ïl  nous  dit  même,  qu'eux  Am- 
baffadeurs  d'Angleterre  en  avoient  déjà 
fait  donner  avis  à  ceux  de  Brandebourg; 
ôc  en  effet,  ils  en  reçurent  hier  la  vifite. 
Comme  il  ne  nous  a  donné  connoifTance 
de  cette  affaire  qu'en  converfation  feule- 
ment, &  fans  prendre  des  mefuresavec 
nous  ,  comme  il  a  fait  quelquefois,  ôc 
que  de  plus  l'affaire  étoit  confommée  , 
nous  n'avons  eu  rien  à  faire  qu'à  écou- 
ter ce  qu'il  a  voulu  nous  apprendre. 
Nous  devons  ajouter  à  ce  qu'il  nous  a 
témoigné,  que  ce  qui  avoit  porté  le  Roi 
d'Angleterre  à  faire  ce  pas-là,  éroit  ce- 
lui qu'il  avoit  fait  lors  de  fon  rétabliffc- 
ment,  qu'il  traita  les  trois  Ambaîfadeurs 
de  Brandebourg  fans  aucune  di^indion, 

& 
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Ôz  qu'ils  reçurent  tous  en  Angleterre  îca 
mêmes  honneurs  ;  &  qu'ainll ,  il  étoic 
bien  difficile  qu'il  allât  contre  fon  propre 
fait.  Nous  femmes  avec  un  très-grand 
refped , 

SI  RE,  &c. 

LETTRE 

De  Mejfieurs  les  AmbaJJadeurs  ^  à 
Monjteur  de  Pomponne. 

Du  10.  Juin  1677. 

NOns  ne  fçavons  point,  Monfieur,  ce 
qu'on  fera  à  Rome  touchant  l'énon- 
cé du  Pouvoir  du  Nonce,  ni  quel  eft  le 
itile  de  cette  Cour.  11  eft  vrai  que  lors 
des  deux  premières  convocations  du  Con- 
cile de  Trente,  Fadrefle  en  fut  faite  à 
l'Empereur  ,  au  Rci  de  France  nommé-» 
ment ,  &  autres  .  Princes  Catholiques  ; 
qu'à  la  troifiéoie  l'énoncé  fut  changé ,  on 
mit  l'Empereur  &  les  autres  Princes  Ca- 
tholiques. Les  Ambaiïadeurs  de  France 
^en  plaignirent ,  mais  ils  ne  foûtinrent 
pas  leur  droit  en  ce  point  avec  plus  de 
vigueur  qu'en  beaucoup  d'autres.,  ainiî 
l'adrefle  ne  fut  pas  reformée.  Nous  n'a- 
vons point  connoiiïance  d'autres  Ades 
publics,  où  il  ait  été  queition  de  nom- 
mer 


l  359  1 
mer  tous  les  Princes  Chrétiens ,  &  û 
vous  en  avez,  Monfieur,  vous  nous  fe- 
rez un  grand  plaifir  de  nous  le  mander  ; 
car  Monileur  le  Nonce  nous  prie  de  lut 
donner  des  exemples  pour  autorifer  ce 
que  nous  fouhaicons.  Nous  ne  manque- 
rons pas  ,  lorfque  nous  rendrons  les 
Pouvoirs  des  Sieurs  Canon  &  Serin- 
champs,  qui  nous  ont  été  comim.uniqucz, 
de  faire  les  propofîtions  celles  qu'il  nous 
ell  ordonné  par  .vôtre  Dépèche  du  cin- 
quième de  ce  mois. 

Monfieur  de  Beverning  arriva  ici  hier 
au  foir:  nous  efpérons  avoir  bientôt  de 
fes  nouvelles. 

Voila  ,  Monfieur  ,  un  Mémoire  que 
Monfieur  Jenkins  vient  de  nous  donner 
de  la  part  de  Monfieur  dcKinsky,  qui  nous 
fait  prier  de  demander  un  Pafifeport  qui 
y  foit  conforme.  Vous  le  trouverez 
peut-être  un  peu  ample ^  mais  nous  n'a- 
vons pu  nous  difpenferde  vous  l'envoyer 
tel  qu'il  eft  écrit  de  la  main  de  Monfieur 
de  Kinsky.  Nous  fommes  ,  Monfieur^ 
entièrement  à  vous. 


L  ET- 
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LETTRE 

Du  Roi  à  Meffïeurs  les  Ambqf- 
fadeurs. 

Du  12,  Juin  1677. 

M  On  Coufm  ,  Meffîeurs  Colbert  & 
Comte  d'Avaux.  J'ai  vu  par  vôtre 
Dépêche  du  28.  du  mois  pailé,  que  les 
Miniftres  de  mes  Ennemis  étant  demeu- 
rez fermes  à  vouloir  donner  par  écrit 
leurs  réponfes  aux  premières  Propofitions 
de  la  Paix ,  vous  n'aviez  pu  vous  défen- 
dre, fuivant  les  ordres  que  vous  en  aviez 
de  moi,  de  vous  déclarer  que  vous  les 
recevriez.  Il  eût  été  fans  doute  plus 
avantageux  pour  avancer  le  fuccès  de  la 
Négociation  ,  que  les  conditions  qui  fe 
doivent  agiter  fe  fulTent  traitées  en  pré- 
fence  des  Médiateurs  ,  &  qu'ils  eufîent 
rédigé  par  écrit,  ainfi  que  vous  l'aviez 
propofé,  la  fubflance  de  ce  qui  auroit 
été  dit  par  les  Parties.  Vous  pourrez, 
félon  que  vous  le  jugerez  à  propos,  vous 
réferver  la  liberté  de  répondre  en  cette 
forte,  &  lailTer  le  foin  aux  Médiateurs 
de  rendre  compte  aux  Minifcres  des  Con- 
fédérez  de  ce  qui  fe  fera  paffé  dans  vos 
Conférences  :  ainfi  vous  vous  conferve- 
rez  toutes  les  voyes  de  répondre  félon 
les  occalions,  ou  par  écrit,  ou  de  vive 
^oix. 

J'ai 
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J'ai  examiné  la  difficulté  dans  laqneïîe 
vous  vous  trouviez,  touchant  la  propo- 
fition  qui  vous  avoit  été  faite  par  les 
Médiateurs,  de  recevoir  les  prétenfions 
du  Miniftre  du  Prince  Charles ,  &  donner 
enfuite  vos  contre-prétenfions ,  &  j^ai  vu 
les  diverfes  ouvertures  que  vous  me  ïe»- 
prefentez  pour  ne  point  recevoir  les  pré- 
tendons de  ce  Prince ,  foit  en  ne  le  re- 
gardant que  comme  un  fimple  Général 
des  Armées  de  l'Empereur,  foit  en  fai- 
fant  valoir  le  troifiéme  Article  du  Traité 
de  Munfter,  qui  obligeoit  l'Empereur  à 
n'agir  qu'à  Famiable  dans  le  démêle 
qui  étoit  alors  fur  le  fujet  de  la  Lor- 
xaine. 

Après  avoir  accordé  mes  PaïTepoïts  âuX 
Minières  de  ce  Prince ,  il  femble  que  je 
ne  puis  l'exclure  de  porter  fes  préten- 
fions  dans  TAlTemblée  ,  &  pour  ce  qui 
touche  le  49.  Article  du  Traite  de  Mun* 
ûer,  il  paroit  tellement  relatif  à  la  con- 
teftation  qui  étoit  alors  touchant  la 
Lorraine,  que  je  ne  juge  pas  m'en  pou- 
voir fervir  dans  celle  qui  eft  aujourd'hui» 
Ce  feroit  donner  du  prétexte  à  mes  En- 
nemis d'arrêter  toute  la  Négociation,  juC* 
qu'à  ce  que  cet  incident  fût  levé ,  &  la 
conduite  que  j'ai  tenue  jufques  à  cette 
heure,  a  affez  fait  connoître  que  j'évite 
tous  ceux  qui  font  capables  d'aporter 
quelque  retardement  à  l'ouvrage  de  la 
Paix.  Ainfi ,  comme  je  veux  continuer  à 
agir  delà  même  forte,  mon  intention  n'eft 
pas  que  vous  refufie^  aux  Médiateurs  de 

Ime  VUL  Q  îrece* 
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.recevoir  les  prétenfions  desMinillres  de 
Lorraine,  mais  elle  eft  en  même  tems, 
que  vous  ne  vous  aiïujettiiïîez  pas  à  é- 
changer  en  même  tems  vos  contre -pré- 
tenfions. Gomme  ils  veulent  être  libres 
de  faire  leurs  demandes,  vous  devez  l'ê- 
tre de  même  d'y  faire  vos  réponfes ,  & 
Foffice  des  Médiateurs  eit  feulement,  de 
recevoir  les  Ecrits  qui  leur  font  mis  en- 
tre les  mains  dans  lè  tems  que  les  Parties 
les  leur  remettent  ;  ainfi  vous  pouviez 
leur  témoigner ,  que  vous  ne  vous  éloignez 
pas  d'entendre  par  eux,  quelles  font  les 
Proportions  du  Prince  Charles  ;  mais  ce- 
la fans  aucune  obligation  de  leur  faire 
Gonnoître  les  vôtres ,  que  lorsque  vous 
le  jugerez  à  propos.  Comme  il  pourroit 
être  qu'il  y  eût  du  fondement  aux  exem- 
ples qui  vous  ont  été  apportez ,  que  mes 
Ambaifadeurs  en  Pologne  euffent  donné 
la  main  aux  féconds  AmbaiTadeurs  de 
Brandebourg,  vous  ne  devez  point  vous 
arrêter  à  ce  qui  s'eil  palïé  hors  de  l'Em- 
pire. Témoignez,  ou  que  vous  le  révo- 
quez en  doute,  ou  que  vous  n'en  êtes  pas 
inftruits,  &  tenez -vous  feulement  à  ce 
qui  s'eft  pratiqué  au  dedans  de  l'Allema- 
gne. Celui  de  vous  qui  s'eft  trouvé  à 
la  Diète  de  Francfort,  peut  être  un  bon 
témoin  d'un  ufage  qui  eft  encore  confir- 
mé'par  le  Maréchal  de  Grammont,  qui  y 
étoit  mon  Ambaffadeur ,  &  qui  l'avoit  été 
de  même  dans  le  Traité  de  Munfter.  Il 
eft  inutile  que  les  Miniilres  de  Brande- 
bourg allèguent  que  leur  Maître  îi'y  avoit 

poinç 
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^point  d'Ambaffadeurs  ;  divers  autres  E- 
lecteurs  de  TEmpire  y  avoient  les  leurs, 
&  jamais  la  coutume,  que  mes  Ambaiïa- 
déurs  donnaient  la  main  aux  premiers, 
ëz  la  priilentfur  les  féconds, n'a  été  con- 
teftée. 

11  n'y  a  pas  plus  de  fondement  à  ce  que 
les  Miniilres  de  BVandebourg,  allèguent, 
que  leur  Maître  a  d'autres  qualitez  que 
c-eile  d'Eledeur.  De  toutes  celles  qu'il 
poliede,  celle-ci  eft  aflurément  la  plus  ë- 
minente,  &  s'ils  en  veulent  faire  valoir 
quelques  autres,  ils  devroient  citer  au 
'moins  quelles  elles  peuvent  être.  Ainfi  î, 
ne  vous  départez  point  de  la  juile  pré- 
tenfion  que  vous  avez  eue  jufqu'à  C€tte 
heitre  fur  ce  fujet;  &  loin  que  les  Let- 
t^es  de  l'Empereur  puiiTent  fervir  à  éta- 
blir ce  nouveau  rang  pour  les  Miniîlres 
des  Eledeurs,  fervez-vous  en  pour  fai- 
ve  connoitre,  que  je  puis  bien  donner  des 
régies,  mais  que  je  n'en  prens  de  per- 
fonne  fur  la  terre. 

Je  vous  ai  déjà  mandé,  que  vous  pou- 
viez prendre  occafion  de  l'Ecrit  qui  a  été 
donné  par  les  Médiateurs,  que  les  quali- 
tez prifes  ou  données  ne  pourroient  nui- 
re ni  préjudicier  aux  Parties,  non  feule- 
ment pour  protefter  contre  celles  que  le 
Prince  Charles  a  prifes  dans  fes  Pleinpou- 
voirs  à  fes  Miniflres  ;  mais  encore  fur 
celles  que  je  lui  ai  données  dans  mes  Paf- 
feports.  Par-là  vous  les  mettrez  en  état  ^ 
à  la  vue  de  toute  l'AlTemblée ,  de  ne  tirer 
^Tîcun  ava?ntage  de  la  qualité  de  Duc  de' 
Q  2  Lor- 
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Lorraine ,  autant  de  celle  qu'il  s'efl  don- 
née, que  de  celle  que  je  lui  accorde,  pour 
lever  les  difficultez  que  le  jufte  refus  que 
j'en  avois  fait  pouvoit  apporter  à  TAf- 
fcmblée.  Sur  ce  je  prie  Dieu,  &c. 
Ecrit  à  Verfailles  le  12.  Juin  1Ô77. 

LETTRE 

DeMonJieur  de  Pomponne  y  à  Mef- 
fleurs  hs  Ambaffadeurs. 

Du  12,  Juin  1677. 

DEpuis  que  la  Dépêche  du  Roi  a  été 
écrite ,  Sa  Majeflé  a  vu  celle  qu'il 
vous  a  plû  de  m'écrire  le  premier  de  ce 
inoiSj  &  vôtre  Dépêche  du  quatrième. 
La  première  a  fait  voir  feuîemeur  à  Sa 
Majefté,  que  l'AfTemblée  fe  grofllfToit  à 
Kimegue  ,  &  que  vous  aviez  reçu  les  vi- 
fites  des  Miniftres  de  Monfieur  l'Eledeur 
Palatin  &  de  Monfieur  le  Prince  Char- 
les. La  dernière  a  été  accompagnée  dt^ 
réponfes  que  les  Miniftres  des  Confédé- 
rez  ont  remis  entre  les  mains  de  Mef- 
fieurs  les  Médiateurs.  Elles  font  aulïï 
raifonnables  que  leurs  premières  deman- 
des, &  leur  deflein  n'efl  pas,  fans  dou- 
te, d'arriver  à  la  Paix, s'ils  ne  font  point 
d'autres  démarches.  Sa  Majefté  a  trouvé 
que  ces  réponfes  en  méritoient  fi  peu, 
qu'elle  a  approuvé  que  vous  n'en  ayez 

rendu 
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rendu  que  de  \rcrbales  aux  Médiateurs,» 
&  ne  juge  pas  à  propos  que  vous  leur 
en  donniez  d'autres  par  écrit.  C'eft,  Mef- 
fleurs  ,  tout  ce  que  je  puis  ajouter  à  la 
Dépêche  de  Sa  Majefté,  &  il  ne  me  refte 
qu'à  vous  afïïïrer  que  l'on  ne  peut  être 
svec  plus  de  vérité  que  je  fuis  ,  Mef* 
fleurs^  entièrement  à  vous» 

LETTRE 

De  Mejjîeurs   les  Ambajjadeurs  à 
Monjteur  de  Pomponne. 

Du  15.  Juin  1677. 

"IL  y  a  long-tems  ,  Monfieur,  que  nous^ 
I  attendons  du  retour  de  Monfieur  de 
Beverning  fouverture  à  une  Négociation. 
plus  effeâive  quj  celle  que  nouo  avonsT 
faite  jufqu'à  préfent.  Cciiendant  il  arriva- 
vendredi  au  loir,  &  nous^  n'avons  point 
encore  eu.  de  fes  nouvelles;  ce  qui  nous^ 
fait  croire  qu'il  n'a  pas  trouvé  Monfieur 
le  Prince  d'Orange  bien  difpofé  à  la  Paix  ,^ 
ou  que  les  efpérances  que  nos  Ennemis^ 
ont  fonde  crop  légèrement  fur  le  Parle- 
ment d'Angleterre,  qu'on  dit  être  proro-- 
gé,  nous  rctardeat  encore  les  vifites  & 
réponfe  que  ce  Miriiftre  nous  doit.  Nous^ 
ellimons  cependant  qu'il  efkdu  fervke  du 
Roi  de  ne  lui  témoigner  aucun  emprefle- 
ment,  pour  ne  lui  pas  donner  fujet  de 
Qj.  croira? 
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croire^ que  les  bruits  que  les  Alliez- foat 
ici,  des  efforts  que  toute  TAHemagne  va 
faire  contre  la  France ,  foient  capables 
de  faire  relâcher  Sa  Majefté  de  fes  juftes 
prétentions. 

La  vifite  queMeffîeurs  les  AmbafTadeurs 
d'Angleterre  nous  rendirent  hier,  n'avan- 
ce pas  plus  nôtre  Négociation,  que,  le 
retour  de  Monfieur  de  Beverning.  Ils 
Boiis  demandèrent  feulement,  û  nous  é- 
tions .  contens  d,u  Pouvoir  du  Préfident 
Canon ,  &  nous  leur  promimes  de  leur 
porter  demain  nôtre  acquiefcement,  qi^e 
ibus  leur  donnerons  par  écrit,  avec  nôtre 
protefïation  en  la  manière  que  vous  nous 
î'avez  ordonné.  Monfieur  Temple  nous 
êit  en  fuite  une  chofe  que  nous  avons 
^iTez  de  peine  à  comprendre  ,  qui  eft , 
qi^'pn  Miniflre  de  Monfieur  le  Duc  d'Ha- 
îkover,  dont  il  ne  nous  voulut  pas  .dire 
le  nom ,  lui  avoit  remis ,  il  y  a  fix  femai- 
nes  ,  entre  les  mains-,  les  prétenficns  par 
écrie  du  Duc  fon  Maître,  tendantes  à  ce 
que  le  Traité  par  lui  fait  en  mille  iix  cens 
foixante- quinze  avec  le  Roi  de  Danne- 
marc ,  i'Eledeur  de  Brandebourg  &  VE- 
vêque  de.  Munller,  pour  le  partage  du 
Pais  de  Brème,  foit  confirmé  par  le  Trai- 
té qui  interviendra  ;  que  lui  Monfieur 
Temple  avoit  dit  à  ce  Miniflre,  qu'il  fa- 
loit  qu'il  raportât  un  Pleinpouvoir  avec 
ce  même  Traité  dont  il  fait  mention; 
înais  qu'au  lieu  de  fuivre  ce  confeil,  il  lui 
écrit,  &  le  prie  d'appuyer  ces  mêmes  pré- 
tcnfiong  dans  cette  Alfembiée. 

Nous  ^ 
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Nous  a-v'onsbien  fait  des  queftions  audit 
Médiateur  pour  tirer  un  peu  plus  d'éclair- 
ciirement  de  cette  affaire,  mais  il  nous  a 
fort  aflurez  qu'il  n'en  fçavoit  pas  davanta- 
ge; &  nous  avouons,  Monfieur,  que  nous 
ne  fçavons  quel  jugement  faire  d'un  pré- 
tendu Traité  par  ce  Prince  avec  les  En- 
nemis de  la  France,  &  pour  le  partage  des 
dépouilles  de  nos  Alliez,  dans  le  tem.s 
que  fes  Troupes  ne  fubfiflaient  qu'aux  dé- 
pens de  Sa  Majeflé, 

Dans  les  vifites  particulières  que  mol? 
Maréchal  d'Eftrades ,  rendis  à  Monfieur  le 
Nonce  famedi  dernier ,  Ôc  moi  d'Avaux 
hier,  il  nous  a  témoigné  beaucoup  d'em- 
prefTement  pour  Tavaneement  de  la  paix". 
Il  nous  a  même  fait  efpérer  jque  dans  peu 
Monfieur  de  los  Balbafez  feroit  des  pro- 
pofitions  raifonnables,  &  que  û  elles  n'é- 
toient  pas  au  point  qu'on  les  pouvoir  fou- 
haiter  pour  la  conclufion  d'une  bonne  Paix, 
au  moins  elles  pourroient  donner  lieu  au- 
dit Sieur  Nonce  d'interpofer  emcacement 
fes  offices,  pour  obliger  les  Parties  à  Te  re- 
lâcher, &  qu'en  faifant  un  peu  de  chemin 
de  part  &  d'autre,  on  fs  trouveroit  bien- 
tôt d'accord.  Quelque  démarche  que  puif- 
fent  faire  pour  cela  les  Miniftres  d'Efpa- 
gne,  iious  n'en  ferons  point  d'autres  que 
d'en  informer  Sa  Majefté ,  &  nous  nous 
tiendrons  fermes  dans  nos  premières  pro- 
pofitions ,  jufqu'à  ce  que  nous  ayons  re- 
çu fes  ordres. 

Ledit  Sieur  Nonce  nous  a  témoigné  auf- 
fi  un  grand  défir  de  nous  faciliter,  &  aux 
Q  4  Am-' 
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Ambaffadeurs  d'Efpagne,  les  moyens  de 
BOUS  entrevoir,  &  nous  croyons  qu'il  tâ- 
chera de  difpoler  le  JMarquis  de  los  Bal- 
bafez  à  nous  notifier  fa  vlfite  un  peu  au- 
paravant que  d'en  donner  parc  aux  Am- 
laiïadeurs  des  autres  Rois ,  afin  de  noua 
donner  lieu  de  lui  demander  la  première 
Audience..    Ce  Marquis  étoit  réfolu  de 
commencer  jeudi  à  fatisfaire  à  cette  Cé- 
rémonie ;,  mais  la  prétention  qu'ont   les 
AmbalTadeurs  de  l'Empereur  d'être  vifi- 
tez  avant    ceux  d'Angleterre  ,   quoique 
Médiateurs,  fait  naître  une  difficulté  qui 
ne  fera  peut-être  pas  aifémement  termi* 
i)ée.    Le  Nonce  cherche  pour  cela  toute. 
forte  d'expédiçns,    &  s'eft  ouvert  à  l'un 
de   nous ,   qu'il  croyoit  que  le  meilleur 
feroit,  que  le  Marquis  de  los  Balbafez  vK 
fitât  hors  de  rang  les  Ambaifadeurs  de 
^Empereur  ,  comme  étant  de  la  même 
Maifon ,  &  qu'enfuite  il  allât  voir  le  Non- 
ce ,  puis  les  Ambaffadeurs  d'Angleterre ,. 
Comme  Médiateurs  ,  après  quoi  il  nous, 
rendroit  ce  qui  eft  dû  à  nôtre  Caradére». 
Nous   ne  '  fçayons  point  encore  quels  fe- 
î^ont  fur  ce  point  les  fentim^ens  &;  la  fer-^ 
incté  du  Roi  d'Angleterre.    Pour  ce  qui 
îîous  concerne,  nous  ne  voyons  jufqu'à, 
cette  heure  gueres  d'inconvénient  au  pré-» 
lîîier  expédient    Mais  û  les  Ambaiîadeurs 
de  l'Empereur  n'y  acquicfcentpas,  &  que, 
voulant  être  vifite^  immédiatement  après 
le  Nonce ,  les  AraDaifadeurs  d'Angle'ter- 
re  ne  s'y  opofaflc nt  point ,  nous  aurions, 
&jec  de,  nous  plaindre ,  &  nous  ne  pour- 
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noviSf  à  ce  qui  nous  femblé  ,  fans  faîre 
préjudice  à  la  dignité  de  Sa  Majefté,  con- 
îencir  d'être  vifitez   après  eux  ,  puifquc" 
ne  foûtenant  pas  le  Privilège  des  Média* 
teurs,  qui  eil  d'être  vifitez  les  premiers^ 
ils  n'auroient  plus  de  rang*  dans  cette  Ce— 
Témonie  que  comme  Ambafladeurs  d'An- 
gleterre ,  &  qu'ainfi  nous  ferions  en  droît' 
de  les  précéder.     A  vous  dire  le  vrai> 
nous  ne  voyons  pas  qu'à  Munfter  on  air 
eu  la  même  déférence   pour  les  Média-- 
teurs  qu'on   a  eu  en  rAffemblée  de  Co- 
logne   &:  dans  celle-ci.    Au  contraire, 
nous  voyons  que  Monfieur  Contarini,  Am- 
baffadeur  de  Venife  ,  ne  voulut  point  fe 
trouver  à  la  Procefilon  qui  s'y  fit ,  parce 
qu'il  fçavoit  que  le  pas  lui  feroit  difputé 
par  les  Elecloraux  ;  mais  c'eft  aux  Am-^ 
bafladeurs  d'Angleterre  à  foûtenir  ce  qui 
a  été  établi  ici  en  leur  faveur,  &  après 
les  y  avoir  encouragez  ,   nous  tâcherons 
de  prendre  le  parti  le  plus  convenable  à 
la  digaicé  de  Sa  Majeflé. 

Monfieur  Duker  nous  efl  venu  dire, 
que  dans  la  première  vifite  qu'il  a  fait  à 
Monfieur  le  Nonce,  il  en  a  reçu  des  af- 
fùrances  d'un  très  fincére  défir  de  procu- 
rer la  fatisfadion  de  Monfieur  l'Evêque 
de  Strasbourg  &  la  liberté  du  Prince 
Guillaume.  Qu'il  l'avoir  même  entretenu 
de  tout  ce  qu'il  a  fait  pour  cefujetdu  tems 
du  feu  Pape,  &  de  la  parole  qu'il  avoit 
tirée  de  l'Empereur,  de  remettre  ledit  Prin- 
ce Guillaume  entre  les  mains  de  Sa  Sain- 
teté; que.  véritablement  elle  avoic  été  ré- 
Q5  vo- 
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toquée  pendant  la  vacance  du  Saint  Sic^ 
ge  ;  mais  que  fi  Monfieur  le  Nonce  Bon- 
nifi  vouloit  en  agir  de  la  même  manière 
que  lui  Bevilaqua  avoit  fait  ,  il  efpéroit 
que  Sa  Majefté  Impériale  ne  feroit  pas 
Hioins  pour  le  Pape  Innocent  XI.,  qu'elle 
avoit  fait  pour  fon  PrédécelTeur.    11  a  a^' 
Jouté ,  que  le  Nonce  lui  a  fait  entendre  ^ 
que  les  infiances  d'Angleterre  n'obtien=* 
droit  pas  de  l'Empereur  ce  qu'on  fouhai-^ 
te  ;  mais  que  fi .  nous  faifons  les  nôtres  à 
J'une  &.à  l'autre  Médiation,   elles  don-* 
neroient    lieu   à    lui   Nonce  d'en  parier 
aux  Ambaiïadeurs  de  l'Empereur.  Comme 
nous  n'avons  aucun  ordre  de  le  faire  au 
?^once  ,  nous  attendrons  ceux  qu'il  plaira 
à  Sa  Majellé  nous  donner. 
■    Ledit  Sieur  Nonce  nous  a  fait  preiTer 
par  fon  Auditeur  y  de  lui  faire  voir  quel- 
ques extraits  des  Lettres  de  MeUîeurs  d'A* 
vaux  &  de  Servien   à  Munfler,  qui  faf-* 
fent  mention.de  l'expédient  qui  y  fut  pris 
par  les  AmbalTadeurs  de  l'Empereur,  fan 
les  vifites  qu'ils  avoient  à   rendre  ,  tanc 
à  ceux  de  France  qu'à  ceux  d'Efpagne> 
ayant  vifité  ces    derniers  hors  de  rang , 
comme^  étant  de  la  même  Maifon,  <&  a- 
vant  que  de   voir  le  Nonce,  après   le- 
quel immédiatement  ils  vifitérent  ceux  de 
France.     Nous  ne  nous  empreiTons  pas 
de  donner  audit  Sieur  Konce  l'éclaircif- 
fement  qu'il   demande  ,  ne  jugeant  pas 
qu'il  foit  du  fervice  du  Roi  de  nous  mê- 
ler de  ce  différend j    mais  comme  ledit 
Skur^Nence  .ngua  a  fait  entendre  en  mê- 
me. 
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me  teiiis ,  que  Monfieur  TEvêque  de  Gurk  ^-^ 
premier  AmbaiTadeur  de  l'Empereur ,  ar- 
rivant ici,  pourroit  bien  prendre  le  même 
parti ,  &  nous  voir  immédiatement  après. 
Iqs  Médiateurs,  nous  vous 'prions,  Mon-' 
fleur  ,  de  nous  faire  fçavoir,  fi  nous  ne 
pourrons  pas  y  acquiefaèr,  comme  Mef- 
fieurs  les  Ambaifadeurs  de  France  firent 
à  Munfler  ,  qui  confer-verene  par -là  le 
premier  rang.  Et  comme  Monfieur  le 
Nonce  ne  trouve  pas  dans  le  Fiâorio  Siri, 
que  le  Pape  Alexandre  VII.,  qui  étoit  pour 
lors  Nonce  Chigi,  s'en  foit  afFedivemenc 
conten;:é  ,  ëc  'ait  reçu  la  viiïte  dans  cet 
ordre;  il -fouhaiteroit  fort  pour  fa  dé- 
charge à  Rome,  que  fi  vous  en  aviez 
quelques  Mémoires  ,  Monfieur,  il  vous 
plût  nous  les  donner.  Le  même  Audi- 
teur^ nous  a  dit,  que  le  Marquis  de  los 
Balbafez  n'aura  point  de  gens  armez  au- 
tour de  fon  CàroiTe  :  du  relie  ;,  Mon- 
lieur  ,  fon  train  fera  aulïï.  nombreux  & 
aufll  magnifique,  que  nous  vous  Pavons 
déjà  écrit:  nous  pouvons  même  vous  ré- 
pondre de  la  beauté  des  Livrées  ,  les 
ayant  vues.  Nous  fommes^  Monfieur  3  &c. 

Depuis  nôtre  Lettre  écrite ,  Monfieur 
de  Beverning  nous  a  envoyé  faire  com- 
pliment par  le  Secrétaire  de  rAmbaifade 
d'Hollande  ,  &  dire,  qu'il  nous  viendroit 
yoIf  aptes  demain,  &  qu'il  n'avoit  diiféré 
Q6  ^  à 
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a  Ib  faire ,  qu'à  caufe  des  contrnuclîes  vi- 
fîtes  6c  Conférences  de  fes  Alliez.    Nous 
croyons ,  Monficur  ,  que  vous  ne  fere^ 
pas  fâché  de.  ce  petit  ajouté. 

LETTRE 

De  Monjîèur  de  Pomponne^  à  MeJ- 
Jteurs  les  Ambajjadeun. 

Du  17.  ^uin  1677. 

LE  Roi  a  vu ,  Meilleurs,  la  Lettre  que 
vous  lui  ayes  écrite  le  8.  de  ce  mois,. 
ëc  le  compte  particulier  que  vous  lui  ren- 
diez dans  la  mienne,  des  Equipages  avec 
lefquels  les  AmbalTadeurs  d'Efpagne  fe- 
préparoient  à  paroitre  dans  Nimcgue.  Ce. 
tjue  Sa  Majeilé  y  a  principalement  con- 
fideré  ,.  font  les  Heiducs  &  les  Suilfes 
armez  de  pertuifanes  ,  qui  doivent ,  à  ce 
que  vous  marquez,  accompagner  le  Ga- 
roiïe  du  Marquis  de  losBalbaiez,  Gomme 
ils  lui  ferviroient  de  Gardes,  Sa  Majelté 
a  rtmis  à  délibérer  jufqu'à  ce  qu'il  ait 
paru  en  cette  forte  ,.  û  elle  voudra  que 
vous  eaayfz..  Je  veux  croire  qu'elle  ré- 
foudra  en  même  tems,  û  elle  croira  de  fon 
fervice  que  vous  augmentiez  la  dépenfe 
que  vous  foûtenez ,  qui  eft  déjà  û  magni- 
fique ùc  û  grande;  eia  ce  cas:  qUq  vous 
©23  donneroit  fans  doute  les  moyens. 
Xe  û'accufe  la  réception  que  de  vôtre: 
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Eettre  feule  du  8»  ,  bien  qne  j'aye  reçtï 
Geiie  du  II.,  mais  parce  que  Foccupatioiî-^ 
de  la  fête  d'aujourd'hui ,  empêche  Sa  Ma- 
jeité  de  les  voir  ce  matin  ,  ce    ne  fera: 
que  par  la-  première  Dépêche  que  je  vous 
ferai"  fçavoir  fes  fentimens  touchant  les- 
obfervations^  que  vous   avez  faites  fur  le 
Pleinpouvoir  de  Monfieur  de  Bevilaque  &- 
le  Bref  qui  vous  a  été  remis.  Elles  font  û 
juftes  ôiû  raifonnables ,  qu'elles  feront  a- 
prouvées  fans  doute  de  Sa  Majeité.  El- 
les l'ont  déjà  été  de  ce  Miniilre ,  &  on 
a  fujet  d'être    fatisfaic  de   la  bonne,  foi 
avec  laquelle  il  s'ell  rendu  à  vos  raifons, 
L'affedion  que  Mylord  Berkîey  a  toû* 
jours   faic  paroitre  pour  m^aintenir    une 
étroite  amitié  entre  le  Roi  &  le  Roi  fon 
B'Iaître,  doit  le  faire  regretter  davantage 
à  Nimegue  ;  mais  ce  feroit  un  nouveau 
fujet  de   l'y  trouver  adiré,   fi   comme 
^  vous  le  craignez,  Monfieur  Temple  prend 
la   même    autorité   fur  Monfieur  Hyde  , 
qu'il  a  eue  jufqu'à  cette  heure  far  Mon- 
fieur Jenkins.    J'écris  à  Monfieur  Cour- 
tin,  conformément  à  vos  avis>  pour  faire 
qu'il  en  parle  à  Monfieur  le  Duc  d'York; 
êz  je  lui   mande    en  même  tems  ,    qu'il 
rém.oignc  à   Mylord   Berkley  la  fatisfac- 
tion  que  Sa  Majefté  a  eue  de  toute  fa  con- 
duite ,  &  le  plaifir  qu'elle  auroit  de  voir 
fervir  Monfieur  fon  fils  dans  fes  Armées. 
Vous  avez  déjà  vu,  MeiTieurs ,  que  Sa 
Majefté    n'avoic   pas  jugé  à   propos  que 
vous  répondifliez  aux  invedives,  plutôt 
qu'auxuouveiies  Proportions^  desMini- 
Q  7  ftrea 


['374  1^ 
lires  des  Confédérez.  La  Paix  ne  fe  traite 
pas  par  ces  fortes  d'Ecrits,  il  faut  venir 
au  fait  &  à  des  Propofitions  plus  raifon- 
nables  que  celles  qu'ils  ont  prétendu  faire 
jufqu'à  préfent.  Que  peut  -  on  cepen- 
dant attendre  de  la  Médiation  de  Mon- 
fleur  Temple,  s'il  a  tenu  le  difcours  qui 
vous  a  été  rapporé  ?  Et  s'il  s'eft  déclaré 
qu'il  ne  voudroic  pas  foufcrire  la  Paix  ^ 
en  l'état  que  les  affaires  d'Efpagne  font  ré- 
duites aujourd'hui? 

Il  faut  croire  que  Monileur  de  Bever- 
ning  aura  raporté  des  fentimens  plus  rai" 
fonnables  de  fon  voyage. 

L'Armée  de  Monfieurle  Prince  d'Oran- 
ge ne  fait  encore  gueres  de  broit  en  Flan- 
.dre.  Celle  de  Monfieur  le  Prince  Charles 
erf^^fait  davantage  du  côté  d'Allemagne  : 
il  a  pafTé  la  Seiile,  &  n'eft  féparé  de  Mon- 
fieur le  Maréchal  de  Crequy,  que  par  un 
Bois:  mais  félon  les  apparences  ,  la  difr 
culté  des  vivres  ,  qu'il  eil  toujours  obligé 
de  tirer  de  Trêves,  l'obligera  à  fe  retirer 
bien -tôt  ,  &  vraifemblablement  à  repaf- 
1er  en  Alface.  Je  fuis ,  MelTieurs ,  avec 
toute  forte  d'eîlime  &  de  vérité ,  entier^» 
ment  à  vous. 


L.Et-- 
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L    E    T    T    R    E 

Z?^:  MeJJîeurs    les    Ambajfadeurs  : 
au  RoL 

Du  îB,  Juin  lô-j-j.  . 

O  I  R  E , 

La   vifite  que  nous   reçûmes   hier  de 
Meûleurs  de  Beverning  &  de  Haren,  ne 
répond  pas  aux  efpérances  que  nous  a- 
vions  conçues  ,  du  grand  empreiTemenc 
avec  lequel  le  premier  s'étoit  rendu  au- 
près de  Ivlonfieur  le  Prince  d'Orange  & 
des  Etats  Généraux,  pour  fçavoir  leurs 
fentimens  fur  les  Propofitions  que  nous 
lui  avons  faites.  Ils  nous  ont  dit,  que  lef- 
dits  Etats  avoient  reçu  avec  bien  de  la 
joyc  les  témoignages  de  la  difpofition  de 
Vôtre  Majeilé   à  leur  rendre  fa  premiè- 
re amitié ,  par  les  avances  que  nous  leur 
avions  faites  de  fa  part  pour  le  rétablif- 
fement  d'un  bon  Commerce  :  Qu'il  leur 
reftoit  feulement  à  défirer  fur  ce  point , 
qu'elle  voulût  bien  réduire  les  Droits  im- 
pofez  fur  les  Marchandifes  que  leur  Pais 
produit ,  fi-n on  au  même  pied   qu'ils   é- 
toient  en  1662.,  au  moins  à  un  point  qu'ils 
pufient  être  facilement  fuportez,  &  ne 

Ment  paâ^une  interdidion  tacite  de  leiwr 

trafic 
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trafic  ,  comme  eft  le  dernier  Tarif,  qui 
charge  leurs  pièces  de  Draps  de  So.  de 
Droirs,  qui  eft,  difent-ils  >  la  moitié  de 
la  valeur. 

Secondement ,  qu'il  plaife  à  V.  M.  fu- 
primer,  en  faveur  des  Etats  Généraux,  le 
droit  de  cinquante  fols  par  tonneau  ^. 
comme  ils  offrent  de  faire  ceffer  de  leur 
part ,  l'impofition  qu'ils  ont  été  obligez 
d'établir  réciproquement  fur  vos  Sujets  ; 
&  comme  les  raifons  qu'ils  nous  ont 
dit  font  amplement  déduites  dans  le  Mé* 
ïïioire  qu'ils  nous  enontdonné,  dont  nous 
envoyons  Copie  à  V.  M.,  nous  ne  l'ea 
entretiendrons  pas  davantage  par  cette 
Lettre  ,  non  plus  que  des  réponfes  que. 
nous  leur  avons  faites  fur  ces  deux 
points  ,  qui  n'ajoutent  gueres  à  ce  que 
nous  nous  fommes  déjà  donnez  l'honneur 
d'en  écrire  à  V.  M. ,  &  aux  remarques- 
que  nous  avons  ci -devant  faites  fur  ces 
premiers  Articles  de  Commerce  qu'ils- 
mous  avoient  préfenté.  Ils  nous  ont  dit 
enfuite ,  que  comme  ce  Traité  de  Com- 
merce n'avoit  aucune  Relation  aux  intérêts^ 
de  leurs  Alliez,  en  faveur  defquels  ils  ne 
prétendent  pas  ftipuler  les  mêmes  avan- 
tages qu'il  plairoit  à  V.  M.  accorder  aux. 
Provinces-Unies,  on  pourroit  en  conve- 
nir féparément ,  &  n'en  faire  mention, - 
dans  le  Traité  général  qui  interviendra  ,. 
que  par  un  feul  Ade. 

Qu'à  l'égard  iesantres  points  qui  peu- 
^-ent  entrer  dans  le  Traité  général ,  la; 
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fatisfa^ion  de  Monfieur  le  Prince  cTOran- 
ge  en  dévoie  faire  un  des  principaux  ,  & 
qu'il  croyoit  être  bien  fondé  à  demander 
la  reftitution  de  la  Principauté  d'Orange, 
en  la  manière  qu'il  s'en  étoit  expliqué 
par  fa  première  Propofition  :  qu'en  tout 
cas ,  û  la  raifon  d'Etat  nepermectoit  pas 
à  V.  M.  de  rétablir  une  ForterefTe  au  mi- 
lieu de  fon"  Royaume  ,  ils  efpéroient 
qu'elle  auroit  la  générolité  d'accorder  à 
un  Prince ,  dont  les  Ancêtres  ont  û  bien 
mérité  de  la  France ,  un  dédmiimagement 
raifonnable  de  toutes  les  pertes  qu'il  a  fouf- 
fertes  pendant  fa  minorité  dans  la  démoli- 
tion de  cette  Place.  Nous  leur  avons  fait 
connoitre  ,  que  û  Monfieur  le  Prince 
d'Orange  défiroit  efFedivement  la  Paix 
ëc  les  bonnes  grâces  de  Vôtre  Ma- 
jefté  ,  il  ne  devoir  point  demander  des 
chofesfi  éloignées  de  la  raifon  &  de  l'u- 
fage  établi  par  tous  les  Traitez  de  Paix, 
qui  a'adraet  point  de  reftitutions  de 
terres  ou  biens  immeubles ,  pris  ou  con- 
fifquez  fur  quelque SrU nés  dJes  Parties  ou 
de  leurs  Adhérans,  fi-non  en  L'état  que 
lefdics  biens  fe  trouvent;  &  que  la  re- 
compenfe,  que  Monfieur  le  Prince  d'O- 
range peut  prétendre  des  pertes  palFées , 
fe  doit  demander  à  la  Maifon  d'Autrir 
che  ,  qu'il  a  û  bien  fervi,  &  non  pas  à 
la  France  ,  qu'il  a  tâché  d'afFoiblir  par 
toutes  forces  de  moyens  :  que  quand  il 
auroit  autant  fait  pour  les  intérêts  de  V. 
M«,  qu'il  vient  de  faire  ,|&  fait  aduellc* 
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mefitpour  PEfpagne,ilverroitbien  qu'el- 
le fçait  recompenfer  plus  magnifiquement 
qu'aucun  Prince  de  la  terre  :  mais  que 
préfentement  il  ne  s'agiflbit  que  de  fai- 
re la  Paix  ,  &  la  faire  raifonnable.    Nous 
avions  cru  qu'après  avoir  parlé   de  ce 
qui  TjÊgarde  le  Commerce ,  &  la  fatisfac- 
tion  de  Monfieur  le  Prince  d'Orange ,  ils 
nousferoient  encore  quelque  inftance  pour 
la  rellitution  de  Maftricht  avec  fes  dé- 
pendances ,  &  qu'ils  nous  prefTeroient  auffi 
fur  cette  Barrière  ,  fans  laquelle  ils  nous 
ont  déclaré  tant  ûq  fois,  ne  pouvoir  trou- 
ver aucune  fureté  dans  un  Traité;  mais 
ils  fe  font  contentez   de  nous  remettre 
entre  les  maies  l'Ecrit  dont  nous  envo- 
yons Copie  à  Vôtre^  Majefté  ,  qui  con* 
tient  tous  les  Articles  qu'ils  prétendent 
être  in^férez  en  faveur  des  Etats  Généraux 
dans  le  Traité  général  qui  fera  fait  ici, 
dans  lequel  Mémoire  Vôtre  Majefté  verra  , 
qu'ils  demandent  la  reftitution   de  Maf- 
tricht. Et  comme  ils  fe  font  voulu  lever 
enfuitefans  nous  parler,  ni  de  cette  Bar- 
rière,, ni  de  leurs  Alliez,  nous  les  avons 
prié  denous  vouloir  expliquer,  de  quelle 
maniére-ils  prétendoient  traiter  avec  nous; 
que  s'ils  vouloient  avancer    également 
leurs  intérêts  avec  ceux  d'Efpagne ,  nous 
répondrions  à  toutes,  les  Propofitions  rai- 
fonnables  qu'ils  voudroient  faire ,  Ôc  pour 
eux,  &  pour  leurs  Alliez  ;  &  s'ils  ne  vou- 
loient traiter  qoe  pour  eux  ,  avec  la  re- 
farve  qu'ils   nous  avoîent  dit ,  de  n'ea 
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Tenir  jamais  à  la  conclufion  que  leurs  Al- 
liez ne  fuflent  entièrement  fatisfaits ,  qu'à 
la  vérité ,  comme  nous  n'avions  pas  fujet 
de  croire  par  les  demandes  de  ces  der- 
niers qu'ils  veuillent  fmcérement  la  Paix  s> 
il  feroit  aflez  inutile  de  foUiciter  une  ré-- 
folution  de  Vôtre  Majefté  fur  les  nou- 
velles inftances  qu'ils  nous  faifoient  de 
la  part  des  Etats  Généraux,  puifque ,  fé- 
lon nôtre  jugement,  elles  dévoient  être 
plus  ou  moins  favorables,  félon  Pempref» 
fement  ou  la  lenteur  qu'ils  feroient  pa- 
roltre  à  rentrer  dans  l'Alliance  de  V.  M.  ;  & 
que  fi  l'opiniâtreté  de  leurs  Alliez  les  obli- 
geoic  de  faire  une  Paix  féparée  ,  il  étoit 
jufte,  félon  nôtre  fentiment  ,  de  la  leur 
rendre  plus  avantageufe -qu'elle  ne  feroit 
fi  elle  étoit  générale,  lis  nous  ont  répli- 
qué, que  fî  une  fois  nous  étions  d'accord 
enfemble,  ils  auroient  plus  de  crédit  au- 
près de  leurs  Alliez  pour  les  porter  à  la 
raifon  ;  qu'ils  y  font  bien  déjà  tout  leur 
poffible,  mais  que  nous  devions  aufli  les 
aider  ,  en  faifant  des  demandes  moins 
ruineufes  pour  l'Efpagne. 

Nous  leur  avons -dit,  que  fi  la  juflice 
de  nôtre  demande  avoitbefoin  d'être  ap- 
puyée d'exemples  ,  l'Efpagne  nous  en 
fourniroit  beaucoup,  &  entre  autres  ceux 
de  Ferdinand  V.  Roi  d'Arragpn ,  de  l'Em- 
pereur Charles^- Quint  &  de  fon  Fils  Philip- 
pe II.,  qui  ont  retenu  par  plufieurs  Trai- 
tez de  Paix  ou  de  Trêve ,  les  Royaumes 
de  Naples,    de  Navarre  6c  d'Arragon* 
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&  le  Duché  de  Milan ,  &  la  Souverai- 
neté des  Comtez  de  Flandre,  d'Artois, 
de  Lille  &  de  Tournai,  qu'ils  ont  ufur- 
pez  fur  les  Rois  Charles  VllI.,  LouisXII.» 
François  I.,  Henri  II.  &  Henri  le  Grand. 
Que  Dieu,  par  fa  juftice,  a  voulu  recom- 
penfer  la  France  par  cettt  Guerre,  d'u- 
ne partie  des  pertes  qu^elle  a  fouffertcs 
dans  les  écles  paîïez  ;  mais  qu'il  ne  fe- 
roit  pas  julte  qu'elle  fe  privât  volontaire- 
ment des  faveurs  du  Ciel ,  ni  que,  par  un 
excès  de  zèle  ,  elle  achetât  le  repos  pu- 
blic, en  facrifiant  une  partie  an  fruit 
qu'elle  doit  recueillir  des  périls  qu'elle  a 
€ouru  en  la  Perfonne  de  V.  M.,  &  de 
plus,  de  deux  cens  millions  d'or  qu'elle 
a  employé  avec  le  fang  de  fes  plus  bra- 
ves Sujets:  que  fts  Ennemis  ne  lui  ont 
pas  donné  autrefois  cet  exemple  quand 
ils  ont  ta  Tavantage;  que  témoignant 
encore  aujourd'hui  tant  de  fermeté  &. 
d'obit! nation  à  faire  durer  une  Guerre 
qui  ne  leur  peut  être  que  malheureufe, 
ce  fcroît  une  eipéce  d'infamie  pour  nôtre 
Nation  ,  û  dans  le  bonheur,  elle  n'avoit 
autant  de  ronilance  qu'eux  au  milieu  de 
ta-  de  diigra  es  :  qu'ils  ont  déjà  afTez^ 
re.u  iiii*  par  les  Conquêtes  que  Vôtre 
Majeiié  a  tait  pendant  les  mois  de  Mars 
ëz  d'Avril ,  combien  il  leur  auroit  été 
avantageux  d'acquiefcer  à  nos  premières 
Propofitions,  &  que,  s'ils  ne  les  accep- 
toieni  bien-tôt,  Dieu  pourroit  les  en  pu-- 
m  par  la  perce  de  la  Sicile  ,  ôc  peut- 
être. 
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être  par  la  révolte  de  tout  le  Royaume 
de  Naples,  qui  fembloit  ne  pouvoir  plus 
fuporcer  le  joug  de  leur  Domination* 
Monfieur  de  Beverning  ne  difconvient 
guéres  de  tout  ce  que  nous  pouvons  dire 
fur  ce  fujet,  &  il  nous  paroît  aflez,  que 
û  PEfpagne  fuivoit  fcs  fentimens  5  on 
trouveroit  bientôt  des  moyens  de  parve^ 
nir  à  une  bonne  Paix. 

Sur  tout  cela.  Sire,  il  eft  nécefTaire 
qu'il  plaife  à  V.  M.  nous  faire  fçavoir,s'ii 
convient  au  bien  de  i^cs  affaires,  d'avan- 
cer la  Négociation  avec  les  Ambaiïadeurs 
des  Etars  Généraux  fous  la  condition 
qu'ils  demandent ,  qui  eft ,  que  nôtre 
Traité  n'aura  lieu  que  lorsque  leurs  Al- 
liez feront  fatisfaits ,  ou  s'il  eft  plus  à  pro- 
pos, pour  les  obliger  de  fe  départir  de 
cette  condition  de  ne  leur  répondre , 
tant  qu'ils  ne  s'y  attacheront ,  que  par  la 
voye  des  Médiateurs. 

Si  nous  pouvons,  cependant,  prendre 
la  liberté  d'en  dire  nos  fentimens  à  V.M., 
nous  croyons,  Sire,  qu'il  Teroit  de  foQ 
fervice,  de  convenir  le  plutôt  que  nous 
pourrions  avec  lefdits  Ambaifadeurs  des 
Etats  Généraux  ;  fçavoir ,  à  l'égard   du 
Traité  de  Commerce,  en  rétablilfant  ce- 
lui de  1662.  en  fon  entier,  &  en  accor- 
dant même ,  s'il  eft  poifible ,  la  redudion 
des  Droits  impofez  depuis  fur  les  Draps 
&  autres  Marchandifes  d'Hollande ,  fans 
toutefois  ôter  à  V.  M.  la  liberté  de  les 
kaulTer  ou  diminuer,  félon  que  le  bien 
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de  fes  affaires  le  requerra;  &  û  elle  né 
promet  pas  la  fuppreflîon  des  50.  fols  par 
Tonneau,  en  promettre  au  moins  la  mo- 
dération &  l'adouciiTement  dans  la  levée , 
enforte  qu'ils  puiiTent  avoir  quelque  efpé- 
ce  de  fatisfadion  fur  ce  point. 

Pour  Maftricht,  û  Vôtre  Majefté  le  ju* 
ge  à  propos,  on  leur  pourroit  faire  en- 
tendre ,  que  s'ils  traitent  avec  tous  leurs 
Alliez,  ils  ne  doivent  pas  en  efpérer  la 
reflitution,  fans  faire  donner  à  V.  M.  un 
équivalent  convenable  à  l'importance  & 
à  Futilité  de  cette  Place  &  de  fes  dépen- 
dances ;  mais  que  fi,  leurs  Alliez  ne  fe 
voulant  pas  mettre  à  la  raifon,    lefdits 
Etats  préfèrent  une  Paix  féparée  à  la  con- 
tinuation  d'une  ïâcheufe   Guerre ,   elle 
veut  bien,  en  cette  confidération,  leur 
rendre  cette  Place,  foit  pour  l'avantage 
particulier  deMonfieur  le  Prince  d'Oran- 
ge ,  foit  pour  celui  des  Provinces-Unies. 
Si  Vôtre  Majefté  veut  même  qu'en  ce 
cas  on  ftipnle  quelque  chofe  d'eux ,  ou 
en  faveur  de  fa  Suéde,  ou  pour  les  pro- 
pres intérêts  de  la  France,  on  tâchera 
de  l'obtenir.    Mais  enfin,   par  ce  Traité 
provifioneî,    on  mettra  les  Etats  Géné- 
raux en  état  de  conclure  la  Paix  avec 
Vôtre  Majefté  à  tous  momens  ;  &  la  jufte 
appréhenfion  que  le  refte  de  vos  Enne- 
mis en  aura,  les  portera,  félon  toutes 
les  apparences,  à  rechercher  la  Paix  a- 
vec  beaucoup  plus  d'emprelfement  qu'ils 
s'ont  fait  jufqu'à  préfent.    Vôtre  Majefté 
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rtedifiera  nos  raifonnemens  par  fes  or- 
dres ,  &  nous  n'omettrons  rien  de  tout 
ce  qui  dépendra  de  nous ,  pour  les  exé- 
cuter pétant  avec  un  profond  rclped, 

SIR  E,  &c. 

LETTRE 

De  MeJJieurs  les  Âmbajfadeurs ,  à 
Monjieur  de  Pomponne. 

Du  18.  Juin  1677. 

LA  Dépêche  du  Roi  &  la  vôtre.  Mon- 
fieur,  du  douzième  de  ce  mois,  ne 
contenant  qu'une  réponfe  aux  nôtres  du 
28.  du  paiïe  ,  premier  &  quatrième  du 
courant,  ëz  une  inflrudion  des  fentimens 
de  Sa  Majefté  fur  nos  doutes,  nous  nous 
contenterons  d'en  accufer  la  réception 
par  cet  ordinaire,  &  de  vous  dire,  que 
BOUS  exécuterons  ponduelkment  ce  qui 
nous  eft  ordonné.  Nous  Favons  même 
déjà  fait  en  ce  qui  regarde  Monfieur  le 
Prince  Charles,  ayant  envoyé. aux  Média- 
teurs la  proteftation  dont  vous  trouverez 
ici  la  Copie ,  qui  eft  entièrement  confor- 
me à  ce  qu'il  vous  a  plû,  Monfieur,  nous 
eu  écrire,    Monficur  Templç ,  entre  les 
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mains  duqtiel  elle  a  été  remife,  en  a  pa« 

,  m  fort  furpris ,  &  a  dit  à  un  de  nos  Se- 

*  cretaires  qui  la  lui  a  portée  ,    qu'il  en 

feroit  part    aux   Alliez ,    mais   qu'il  ne 

croyoit  pas  que  l'Ade  qu'il  a  ci -devant 

figné  avec  fes   Collègues  ,  portant  que 

les  qualitez    priies     ou    omifes   par  les 

Parties ,    ne"   pourront    nuire    ni    pré- 

judicier  ,    pût  avoir   un  effet  rétroadif 

pour  les  PafTeports  accordez  long  lems 

auparavant. 

Pour  ce  qui  regarde  la  manière  de  trai- 
ter à  l'avenir,  iVlonûeur  le  Nonce  nous 
a  fait  efpérer ,  que  les  Alliez  fe  conforme- 
ront à  la  nôtre,  &  fe  contenteront  de 
dire  de  vive  voix  ce  qu'ils  croiront  pou- 
voir avancer  de  leur  part  la  Négociation , 
îaiflTant  à  îa  prudence  des  Médiateurs  d'en 
rédiger  la  fubllance  par  écrit ,  fans  mé- 
lange d'aucuns  termes  d'aigreur. 

Monfieur  de  los  Balbafez  n'a  pas  en* 
core  fait  notifier  fon  arrivée,  ce  qui  nous 
donne  lieu  d<  croire, qu'il  n'a  pu  vaincre 
jufqu'à  préfent  l'opiniâtreté  de  Monfieur 
le  Comte  de  Kinsky,  qui  ell  fort  ditïicul- 
tueux. 

Les  Miniftres  d'Efpagne  témoignent  une 
grande  envie  de  nous  voir  ,  &  d'avoir 
des  Conférences  avec  nous»  Ils  nous 
Tont  fait  déjà  dire  ,  &  par  les  Médiateurs, 
&  par  les  Amballadeurs  d'Hollande.  Nous 
ne  croyons  pas  auffi  devoir  fuir  cette  en- 
trevue, quoique  nous  n'en  efpé rions  pas 
ya  graud  fruit.    C'efl ,  Monfieur ,  tout  ce 

que 
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que  nous  avons  à  ajouter  à  la  Lettre  que 
Dous  nous  donnons  l'honneur  d'écrire  aa 
Roi  ;  &  il  ne  nous  relie  qu'à  vous  aiïïïrer 
du  refped  avec  lequel  nous  fommes  emié- 
rement  à  vous. 

Ajouté. 

Depuis  nôtre  Lettre  écrite  ,  Meflïenfê 
les  Médiateurs  nous  ont  aporté  le  Pro- 
jet de  Traité  que  les  AmbalTadeurs  des 
Etats  leur  ont  remis  entre  les  mains ,  fans 
leur  dire  qu'ils  nous  en  avoient  déjà  don- 
né copie;  ainfi,  Monfieùr,  nous  n'avons 
rien  fur  cela  à  ajouter  à  ce  que  contient 
nôtre  Dépêche  à  Sa  Majefté. 

Ils  nous  ont  dit  aufïï ,  que  les  Alliez  leur 
avoient  demandé  des  copies  de  la  Pro- 
teftation  que  nous  avons  faire  fur  le  Plein- 
pouvoir  de  Monfieur  le  Prince  Charles  ; 
mais  qu'ils  ne  la  leur  avoient  point  vou- 
lu donner  fans  nôtre  confentement ,  que 
nous  n'avons  pas  cru  devoir  refuier  : 
mais  comme  cette  affaire  pourra  avoir 
quelque  fuite  ,  nous  vous  prions  ,  Mon- 
sieur, de  nous  faire  fçavoir,  fi,  conformé- 
ment à  nos  premières  Inlirudions,  nous 
ne  pouvons  pas  faire  mention  de  la  Pro- 
teflation  que  Monfieur  de  Ruvigny  a  faite 
fur  ce  fujet  entre  les  mains  du  Roi  de  la 
Grande-Bretagne  ,  au  cas  qu'on  nous  ob- 
jedle  que  celle  que  nous  venons  de  faire 
ne  peut  avoir  d'eiFet  rétroaclif  pour  les 

Tome  VllL  R  Paf- 
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PaîTeports   accordez  par   le   Roi  ,   il  y 

a   plus    d'ua  an ,    aux   Mlniflres  dudit 
Prince. 

Vous  verrez  ,  Monfieur  ,  par  le  Mé- 
moire ci -joint,  qui  nous  a  été  préfenté 
par  Monfieur  Duker,  qu'il  eil  en  doute 
s'il  ofera  avouer  -que  Monfieur  l'Evêque 
de  Strasbourg  efl  dans  FAliiance  &  fous 
la  protedion  du  Roi.  11  nous  a  témoigné 
vouloir  teiTiporifer  ,  s'il  lui  ell  poffible, 
jufqu'à  ce  qu'il  reçoive  de  nouveaux  .or- 
dres de  fon  Maître,  quoique  nous  en  ayons 
toujours  parlé  aux  Médiateurs  comme 
d'un  Allié  de  Sa  Majeilé  ,  &  que  nous 
ayons  fait  connoltre  à  ce  Député,  que 
nos  Ennemis  pourroient  tirer  avantage  de 
cette  incertitude.  Si  vous  croyez  com- 
me nous,  Monfieur,  qu'il  eil  du  fervice 
du  Roi  de  la  faire  cefler,  vous  en  direz, 
s'il  vous  plait,  vos  fentimens  audit  Prin- 
ce de  Strasbourg  ,  afm  qu'il  envoyé  fes 
ordres  en  conformité  audit  Sieur  Duker. 


LET- 
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LETTRE 

De   Mejfieurs  ^  les    Ambajjadeurl 
à  Monjieur   Colberî. 


M 


Du  8.  Juin  1677, 


O  N  S  I  E  U  R, 


Nous  nous  donnons  l'honneur  d'écrire 
au  Roi  ce  qui  nous  fut  dit  hier  par  Mef- 
fleurs  les  AmbaOadeurs  des  Etats  Géné- 
raux, au  fujet  du  Traité  de  Commerce  , 
dont  ils  pourfuivent  Favancement ,  <S£ 
comme  les  inflrudions  dont  nous  avons 
befoin ,  pour  ne  rien  faire  dans  cette  ma- 
tière qui  puifTe  nuire  aux  affaires  de  Sa 
'Majefté,  nous  doivent  être  données  par 
vous,  nous  avons  cru  être  de  nôtre  de- 
voir de  vous  envoyer  le  Mémoire  que 
lefdits  Miniftres  nous  ont  remis  entre  les 
mains ,  qui  déduit  fi  clairement  les  prin- 
cipales raifons  dont  ils  appuyent  leurs 
demandes ,  qu'il  ne  nous  relie  rien-  à  y  a- 
joûter,  que  les  affûrances  du  refped  a* 
vec  lequel  nous  fommes, 

MONSIEUR,  &c. 

R2  LET^: 
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LETTRE 

De  Mejfieurs  les  Ambajjadeurs  à 
Monfîeur  de  Pomponne, 

Du  22.  Juin  1677. 

DEpuis  ,  Monfîeur  ,  nôtre  dernière 
Dépêche,  Mr.  le  Nonce  nous  a  en- 
voyé dire  par  fon  Auditeur,  qu'il  pou- 
voir nous  aflïïî  er  queMonficur  de  los  Baiba- 
fez  lui  avoit  donné  tout  pouvoir  d'ajufler 
FafFâire  de  la  première  vifîte  à  nôtre  fa- 
tisfadion,  &  qu'il  pouvoit  dire  que  c'é- 
toit  à  préfent  fon  affaire;  qu'il  feroit  en- 
forte  que  nous  ferions  avertis  à  tems,  & 
que  ce  ne  nous  en  feroit  point  une;  mais 
que  Monfîeur  de  los  Balbafez  auroit  fouhai- 
té  de  ne  fe  pas  féparer  dans  fes  vifites  de 
Melfieurs  de  Ronquillo  &  Chriftin ,  6c  qu'il 
lui  avoir  propofé  pour  tempérament ,  de 
mettre  entre  les  mains  de  Monfîeur  le 
Nonce  un  Ecrit  qu'il  fîgneroit,  par  lequel 
il  s'obligeroit  de  raporter  dans  deux  mois 
leur  Pleinpov!Voir  conforme  au  fien,  a- 
vec  la  quarté  d'Ambaifadeur,  &  fe  foû- 
mettant  par  fa  promelTe,  que  les  hon- 
neurs qu'on  leur  auroit  fait  demeure- 
roient  pour  nuls  61  non  avenus,  au  dé- 
faut qu'il  feroit  d'y   fatisfairc  dans   les 

deux 


âevBX  mois;  de  quoi  il  difoit  être  fl  fort 
aiTûré  ,  qu'il  vouloic  bien  dire  que  la  Cour 
de  Madrid  auroit  remis  à  fon  Arbitrage 
de  les  faire  Ambalfadeurs  ou  non ,  ne 
croyant  pas  qu'il  les  voulut  avoir  pour  fes 
Collègues,  mais  qu'après  les  avoir  vu  & 
convenu ,  en  étant  fansfait,  il  ne  les  vou- 
loit  pas  mortifier  en  les  empêchant  d'ê- 
tre Ambalfadeurs.  Qu'il  avoit  prié  Mon- 
fieur  le  Nonce,  comme  Médiateur,  d'en- 
trer dans  cet  expédient.,  moyennant  ia 
la  foi  &  la  fureté  qu'il  lui  en  donneroit 
par  écrit,  de  laquelle  il  confentiroit  qu'il 
lui  en  donnât  Copie  figiée  de  lui,  en  fa- 
veur ëz  pour  l'avancement  de  la  Négo- 
ciation ;  &  l'Auditeur  nous  a  dit,  que 
Monfienr  le  Nonce,  dans  la  confiance 
qu'il  a  aux  paroles,  &  à  plus  forte  raifoii 
à  récrit  de  Monfreur  de  los  Balbafez,  fe 
faifoic  fort  d'en  faire  faire  autant  par  les 
Médiateurs  d'Angleterre,  û  nous  l'accep- 
tons. Monfieur  le  Nonce  nQus  a  confir- 
mé la  même  chofe  dans  une  vifite  qu'il 
nous  a  rendue. 

Nous  avons,  Monfieur ,  répondu  à  TAu- 
diteur,  pour  le  dire  à  Monfieur  le  Non- 
ce ,  que  nous  ne  pouvions  pas  remédier 
aux  Pouvoirs  de  Mefileurs  de  Ronquilio 
&  Chriilin ,  ni  les  faire  reconnoitre  Am^ 
bafiadeurs,  s'ils  ne  i'étoient  pas. 

Que  la  même  chofe  avoit  été  propofée 
ci- devant  par  les   Médiateurs  d'Angle- 
terre, fur  une  pareille  promefie  que  fai-» 
foie  Monfieur  de  Ronquilio,  de  rapor- 
R  3  ter 
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ter  un  autre  Pouvoir  que  le  fien  avec  la 
qualité  d'AmbaiTadeur  dansfix  femaines, 
au  lieu  defqnels  il  y  a  eu  quatre  mois 
pour  le  pouvoir  faire ,  enforte  que  s'il 
ne  Ta  pas  fait,  il  n'a  tenu  qu'à  lui.  Que 
tout  ce  que  nous  pouvions  faire,  étoic 
d'en  donner  part  au  Roi,  &  d'attendre 
là  -  deffus  les  ordres  de  Sa  Majeflé  ;  & 
que  cependant  Monfieur  de  los  Balbafez; 
étant  Ambaifadeur,  &dans  la  difpofîtion, 
comme  il  nous  en  faifoit  alïiirer,  de  nous 
donner  ce  qui  nous  appaftenoit ,  pour- 
roit  fe  déclarer  quand  il  lui  plairoit,  <& 
que  nous  en  uferions  avec  lui  dans  tout 
Tordre  requis.    Nous  fommes,  <&c, 

Jljoûlê. 

Depuis  nôtre  Lettre  écrite,  Monfieurj 
Monfieur  le  Nonce  nous  a  fait  dire,  qu'il 
avoit  fait  propofer  deux^  expédiens  aux 
Miniftres  d'Efpagne;  l'un,  qu'ils  voulûf- 
fent  bien  attendre  quinze  jours  à  donner 
part  de  leur  arrivée,  &  que  nous  euf- 
îions  réponfe  de  la  Cour ,  l'autre  ,  que 
Monfieur  de  los  Balbafez  fît  lui  feul  fa 
vifite ,  &  que  fes  Collègues  attendiffent 
que  leur  Pleinpouvoir  avec  la  qualité 
d'Ambaffadeur  fût  arrivé.  Nous  aurions 
eu  peine  à  confentir  au  premier  expé- 
dient, puifqu'il  auroit  paru  que  nous  euf- 
fions  voulu  attendre  des  ordres  contrai- 
res aux  premiers  que  nous  avons  reçue 

Pour 
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Pour  ce  qui  efl  du  fécond ,  quoique  Fuiî 
des  AmbalTadeurs  d'Angleterre  nous  ait  in- 
fîniié,que  Monfieur  de losBalbafezeft qua- 
lifié feulement  de  Plénipotentiaire  àNimé- 
gue,   néanmoins  comme  ce  même  Am- 
baiTadeur  a  ajouté ,  qu'il  ne  feroit  aucune 
difficulté  de  lui  donner  le  titre  d'Excel- 
lence &  la  main,  <S2  que  c'eH  auiÏÏ  lé 
fentiment  de  Monfieur  le  Nonce  ,  nous 
y  avons  acquiefcé,  d'autant  plus  qu'il  y 
a  dans  fon  pouvoir  un  prétexte  de  le 
traiter  d'AmbafTadeur  ,  '  puifque  le  Roi 
d'Efpagne  déclare  ,    qu^il  envoyé    ledit 
Sieur  Marquis  de  los  Balbafez,  fon  A.m- 
baiTadeur  extraordinaire  en  Allemagne, 
&  que  jufqu'à  ce  qu'un  Ambaffadeur  foie 
de  retour  auprès  de  fon  Maître,  on  ne  lui 
peut  gueres  refufer  les  honneurs  dûs  à  ce 
earadére.  11  eftvrai,  Monfienr,que  pour- 
peu  qu'on  eût  d'intérêt  de  lui  faire  quel- 
que difficulté,  on  feroit  très-bien  fondé  à 
dire  ,  que  la  fondlion  d'Ambaiïadeur  en  Al- 
lemagne eilfmie  du  moment  qu'il  eil:  entré 
dans  une  autre  j  par  fon  arrivée  àNimégue- 
avec  la  feule  qualité  de  Plénipotentiaire  ;. 
mais  comme  nous  ne  voyons  de  tous  les  Mi- 
nières desA]liez,que  les  îeuls  AmbaiTadeurs 
des  Etats  Généraux,  fi  nous  faifons  encore 
refus  de  voir  le  Marquis  de  los  Baîbafez ,  far 
•des  raifons  qui  ne  font  approuvées,  nides 
Médiateurs ,  ni  de  pas  un  Ambafladeur ,  ief-' 
dits  Alliez  pourront  dire,  que  nous  n'a- 
vom  deficin  que  de  traiter  avec  les  Am- 
bailadeurs  des  Etats,  pour  les  détacher  de 
R  4  leur 
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leur  parti,  &  feront  bien  fondez  à  leur 
faire  de  vives  inllances  à  ce  qu'ils  cef- 
fent  de  nous  voir.  Cependant,  Mon- 
fieur,  nous  venons  d'apprendre  , que  Mef- 
fieursles  AmbafTadeurs  d'Efpagne  ne  font 
pas  encore  d'accord  entre  eux,  &  ne 
fçavent  quel  parti  prendre  ,  &  s'ils  doi- 
vent réparer  les  intérêts  de  Monfieur  le 
Marquis  de  los  Balbafez  d'avec  les  autres. 

Monfieur  le  Nonce  efpére  nous  rendre 
une  réponfe  pofitive  dans  demain;  mais 
comme  il  pourroit  arriver  que  cette  af- 
faire traineroit  en  longueur,  &  que  nous 
aurions  le  tems  de  recevoir  les  ordres  de 
la  Cour,  nous  vous  prions,  Monfieur,  de 
vouloir  bien  nous  faire  fçavoir  au  plutôt 
les  intentions  du  Roi  fur  le  parti  que  nous 
avons  à  prendre,  foit  au  cas  que  Mon- 
fieur le  Marquis  de  los  Baloafez  veuille 
être  vifité  féparément,  foit  que  ni  lui,  ni 
fes  Collègues,  ne  puiTent  obtenir  dans 
tout  le  tems  de  la  Négociation,  autre 
qualité  que  celle  de  Plénipotentiaire  , 
qui  eft  un  expédient  que  la  Cour  de 
Madrid  pourroit  bien  prendre,  pour  é- 
viter  toute  concurrence  avec  nous.  Si 
l'affaire  fe  termine  plutôt,  nous  ne  pren- 
drons point  de  parti  qui  foit  contraire 
aux  ordres  du  Roi,  6c  qui  puiiTe  préju- 
dicier  au  Caradére  dont  Sa  Majeilé 
nous  a  honorez. 

L'Auditeur  de  Monfieur  le  Nonce  vient 
encore  de  nous  dire, Monfieur,  queMef- 
ieurs  les  Ambaffadeurs  d'Efpagne  propo- 

foient 
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foient  un  expédient ,  en  cas  que  nous  vou- 
luffioDs  Taccepter,  qui  efl  qu'ils  envoyè- 
rent demain  au  matin ,  tous  trois  enfem- 
ble,  donner  part  de  leur  arriv^ée  ,  tant 
aux  Médiateurs  qu'à  tous  autres  Ambaf- 
fadeurs  ;  &  que  dans  le  compliment  qu'ils 
feront  faire  ,  ils  prieront  qu'on  remette 
la  vifite  qu'on  leur  voudra  rendre  juf- 
qu'à  ce  que  leur  Pleinpouvoir  foit  arri- 
vé ;  que  de  cette  manière  ils  fatisferont 
à  Tordre  qu'ils  ont  d'Efpagne  de  notifier 
leur  arrivée ,  &  en  même  tems  ils  lève- 
ront ia  difîculté  que  nous  failions  de  leur 
donner  la  main  jufqu'à  ce  qu'ils  fuiïent 
Ambaiïadeurs.  Voilà,  MonfieurjUn  expé- 
dient que  nous  avons  fort  goûté,  d'autant 
plus  que  iMonfieur  de  los  Balbafez  nous 
a  fait  dire,  que  c'étoit  en  nôtre  conlîdé- 
ration  feule  qu'il  l'avoit  pris,  &  que  fans 
nous  ils  auroient  reçu  incontinent  les  vi- 
fites^  mais  que  dans  l'envie  qu'il  a  d'avoir 
commerce  avec  nous ,  il  a  voulu  différer 
jufqu'à-ce  que  nous  voulufîions  bien  voir 
fes  Collègues,  nous  aflïïrant  en  même  tems, 
que  dès  que  les  Pouvoirs  feront  arrivez , 
nous  ferons  avertis  les  premiers ,  &  que 
nous  aurons  la  première  Vifite.  Nous  té- 
moignerons à  Monfieur  le  Nonce  l'obli- 
gation que  nous  lui  avons,  du  foin  qu'il  a 
pris  de  ménager  cette  affaire&  de  confer- 
yer  tous  les  avantages  qui  nous  font  dûs. 
Nous  devons  vous  dire ,  Monfieur,  que 
Monfieur  de  los  Balbafez  s'eft  expliqué,que 
jufqu'à  ce  qu'il  reçoive  lesVifites  de  Ce» 
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rémonie,  il  agira  &fe  trouvera  aux  Confé*. 
rences  comme  Dom  Pedro  Ronquillo  a  fait 
jufqu'à  préfenc,  ce  qui  n'a  tiré  à  aucune 
conféquence. 

LETTRE 

'Du  Roi  à  Menteurs  les  Ambaffa- 
deiirs. 

Du  24*  Juin  1677. 

On  Coufin  ,  Mefïïeurs  Colbert  ^ 
Comte  d'Avaux.  Vôtre  Dépêche 
du  II.  de  ce  mois  m'a  informé  des  pré« 
miércs  démarches  que  le  Nonce  Extra- 
ordinaire de  Sa  Sainteté  avoit  faite  au- 
près de  vous ,  par  l'envoi  du  Bref  de  Sa 
Sainteté ,  &  la  communication  de  fon 
Pleinpouvoir.  J'ai  trouvé  très-raifon- 
jiables  les  diîïïcultez  que  vous  avez  faites 
fur  l'un  &  fur  l'autre ,& autant  celles  qui 
me  regardent  >  que  celles  qui  touchent 
deux  d'entre  vous.  Cette  confufion  de 
îBon  nom  dans  le  nom  colledif  d'autres 
Ilois  &  Princes^  ne  peut  être  attribuée 
qu'à  une  mégarde  ,  ou  à  une  ignorance 
de  la  Chancellerie  de  Rome  ;  qui  en  re- 
verroit  les  Regiftres ,  on  y  trouveroitque 
l'Empereur  61  les  Rois  mes  Prédéceffeurs 
y  ont  toû  ours  été  nommez  diilinélement, 
lorsq^ue  les  autres  Rois  &  Princes  de  l'Eu- 
rope 
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rope  étoient  compris  en  général  fous  un 
même  nom.  Cet  ufage  même  fut  prati- 
qué dans  les  premières  AfTemblées  du 
Concile  de  Trente,  &  s'il  ne  fut, pas 
tout- à -fait  fuivi  dans  les  dernières,  on 
peut  dire  qu'il  fut  maintenu  par  les  pro- 
teflations  de  mes  AmbafTadeurs  :  mais, 
f^ns  recourir  à  ces  exemples  éloignez,- 
on  auroit  dû  fuivre  à  Rome  ce  qui  fe  pra- 
tiqua dans  les  Pieinpouvoirs  à  Munftery 
dans  lefquels  je  fus  nommé  féparémenc 
après  l'Empereur,  félon  Tufage  obfervé 
dans  toas  les  tems ,  &  le  Roi  d'Efpagne, 
par  une  introdudion  plus  nouvelle,  nom- 
mé après  moi  féparément. 

Four  ce  qui  touche  le  Bref  qui  a  été 
adrelTé  à  l'un  de  vous,  bien  que  Sa  Sain- 
teté fe  puiife  difpenfer  de  vous  en  écri- 
re un  à  chacun  de  vous  en  particulier  y 
il  efl  néceffaire  néanmoins  que"  vous  foyez 
nommez  tous  trois  avec  la  qualité  d'Am- 
baffadeur  dans  celui  qu'elle  envoyera  de 
nouveau  ,  &  que  les  Titres  qu'elle  vous 
y  donnera ,  répondent  au  Caradére  dont: 
je  vous  ai  revêtus.,  &  dont  ceux  de  Prœf-- 
mntibus  viris  font   trop  éloignez. 

Auiïi  vois-je  que  le  Nonce  s'eil  rendu 
aifément  à  de  fi  jufles  raifons.  Il  a  même 
confié  ce  fecret  à  fon  Collègue  qui  fert 
auprès  de  moi,  &  je  vois^  qu'ils  ne  dou- 
tent pas  l'un  &  l'autre.,  qu'on  ne  répare 
inceilamment  à  Rome  une  erreur  qui  s'efl 
glilîee,  fans  doute  ,  plutôt  par  m.égarde 
que  par  delfein.  J'apprens  cependant 
R  8  avec  -• 
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avec  pîaifir,  que  vous  foyez  fatisfait  deîa 
conduite  qu'il  garde  avec  vous  ,  &  que  je 
ïie  me  fois  pas  trompé  dans  la  bonne  opi- 
nion que  j'en  avois. 

Quelque  réfolution  qu'ait  prife  l'An- 
gleterre ,  de  faire  donner  la  main  par  i^es 
Âmbaiïadeurs ,  aux  féconds  AmbafTadeurs 
de  Brandebourg  ^cet  exemple  ne  doit  rien 
changer  à  la  manière  dont  je  vous  ai 
ordonné  de  vivre  avec  eux.  L'Angle- 
terre a  eu  fes  raifons  d'accorder  cette  fa- 
tisfadion  à  ce  Prince ,  dans  le  tems  de  fes 
malheurs ,  &  peut  fe  croire  obligée  à  ne 
le  pas  changer.  Pour  moi,  qui  n'ai  point 
de  femblables  confidérations  ,  &  dont  la 
conduite  a  toujours  été  uniforme  avec 
les  Elcdeurs,  je  ne  me  fens  point  obligé 
à  y  rien  innover.  Ainfi,  quelque  inftan- 
ce  qui  vous  puiffe  être  faite,  témoignez 
toujours ,  qu'étant  honorez  de  la  quali- 
té de  mes  AmbalTadeurs ,  vous  en  uferez 
avec  ces  Miniflres  ,  comme  en  ont  ufé 
ceux  qui  l'ont  porté  avant  vous  dans 
l'Empire,  particulièrement  daas  TAflem- 
tlée  de  Muniler ,  &  dans  la  Diète  de 
i^'rancfort.    Sur  ce,  je  prie  Dieu,  &c. 

Ecrit  à  Verfailles  le  24.  Juin  lô-jj. 
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LETTRE 

De  Monjteur  de  Pomponne  y  à 
MeJJïeurs  les  AmbaJJadeurs, 

Du  24.  Juin   1677. 

DEpuis,  Meiïieurs,  que  la  Lettre  de 
Sa  Majefté  a  été  écrite,  j'ai  eu  l'hon- 
neur  de  lui  rendre  compte  de  la  vôtre 
particulière  du  quinzième  de  ce  mois. 
Elle  me  commande  d'ajouter  ici  fa  répon- 
fe,  ôz  de  vous  dire,  qu'elle  ne  pouvoit 
attribuer  le  peu  de  communication  que 
Monfieur  de  Beverning  vous  avoin  don- 
né depuis  fon  retour ,  qu'à  l'éloigne- 
ment  qu'il  avoit  trouvé  fans  doute  dans 
l'efprit  de  Monfieur  le  Prince  d'Orange: 
l'on  ne  peut  le  regarder  que  comme  un 
grand  aveuglement ,  ou  un  intérêt  parti- 
culier de  ce  Prince  j  puifque  rien  n'eft 
plus  contraire  à  celui  des  Etats  Géné- 
raux. 

La  part  que  Monfieur  Temple  vous  a 
donné  des  inftances  de  Monfieur  le  Duc 
d'Hanover  ,  fe  peut  dire  bien  oppofée  à 
la  profefîlon  que  ce  Prince  a  toujours  af- 
fedée  de  bonne  foi,  &  rien  fans  doute 
.n'eft  plus  éloigné  de  cette  régularité  dont 
ïl  fe  pique ,  que  de  traiter  des  dépouilles 
de  la  Suéde,  en  même  tems  qu'il  eft  Ai- 
R7  lié 
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lié  de  cette  Couronne,  &  qu'il  tire  des 
fubfides  de  Sa  Majeflé. 

Peut-être  que  les  Médiateurs. ne  juge- 
ront pas  à  propos  de  parler  encore  de 
cette  affaire,  mais  fans  doute  les  Ambaf- 
fadeurs  de  Suéde  s'yoppoferont,  &pré-' 
tendront  avec  juiiice  d'y  être  appuyez 
par  vous. 

Si  Monfieur  le  Marquis  de  îos  Ealbafez 
apporte  d'auffi  bonnes  difpoficions  pour  la 
Paix,  que  celles  que  Monfieur  le  Nonce 
vous  a  témoignées  ,  il  fera  fort  néceffaire 
qu'il  s'ouvre  de  nouvelles  conditions  ; 
puisque  celles  qui  ont  été  données  juf- 
qu'à  cette  heure  par  FEfpagne ,  ne  font  pas 
apurement  un  chemin  pour  y  arriver. 

Meilleurs  les  AmbaiTadeurs  d'Angleterre 
ont  fans  doute  beaucoup  de  raifon  de  pré- 
tendre d'être  vifî tez  les  premiers,  après 
Monfieur  le  Nonce,  par  les  Ambafladeurs 
d'Efpagne,  parleur  titre  de  Médiateurs, 
qui  ne  tire  à  aucune  conféquence ,  & 
vous  coanoiffez  quelles  ont  été  les  rai- 
fons  pour  établir  cet  ufage  à  Cologne  & 
à  Nimégue.  C'elt  à  eux  à  difputer  leur 
intérêt.  Si  les  Ambaffadeurs  d'Efpagne 
prétendent  voir  les  Ambaffadeurs  de 
FEmpereur  hors  de  rang,  &  comme  de 
fa  Maifon,  avant  eux,  en  cela  Monfieur 
le  Nonce  auroit  le  même  intérêt,  s'il  ne 
recevoit  la  vifite  qu'après  celle  qui  au- 
roit été  rendue  aux  Minières  de  i'Empe* 
teur  ;  mais  fi  cet  Ambaifadeur  vifitoitid'a- 
bord  Monfieur  le  Nonce,  eafuite  les  Im-- 
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périâux ,  &  puis  les  Ambaiïadeurs  d'An- 
gleterre, ce  feroit  alors  que  vous  auriez 
un  véritable  fujet  de  vous  plaindre,  puis- 
que ce  feroit  confondre  la  Médiation , 
pour  laquelle  feule  on  s'eit  relâché  jufqu'a 
cette  heure. 

Quant  à  l'expédient  qui  a  été  pris  à 
Munller^queles  Ambaffadeurs  d'Efpagne 
&  de  l'Empereur  fe  vifitalTent  hors  de 
rang  comme  d'une  même  Maifon  ,  & 
avant  le  Nonce  du  Pape  ;  ce  qui  a  été 
pratiqué  en  cette  Afîemblée  ne  porteroit 
encore  point  de  préjudice  en  celle-ci , 
puisque  les  Ambafladeurs  de  Sa  Majeflé 
fuivroient  immédiatement  le  Nonce  du 
Pape. 

Je  ne  puis.  Meilleurs,  vous  donner  de 
Mémoire  plus  particulier,  que  ceux  que 
vous  avez  eu  jufqu'à  cette  heure,  &  c'eft. 
un  expédient  qui  doit  être  connu  à  Mon- 
liêur  de  Bevilaqua. 

Mais  fî,  lorsque  Monfieur  l'Evêque  ds 
Gurk  arrivera  à  Nimégue ,  il  vifitoit  d V 
bord  Monfieur  le  Nonce,  &  les- Ambaf- 
fadeurs d'Angleterre  comme  Médiateurs  s 
&  qu'enfuite  il  vifitât  les  Ambafladeurs 
d'Efpâgne  avant  vous  ,  ce  feroit  le  cas 
dans  lequel  vous  ne  pourriez  point  re- 
cevoir favifite,  puisque  ce  feroit  décla- 
rément  vous  préférer  FEfpagne  ;  car  de 
dire  qu'ion  la  viûte  hors  de  rang  comme  de 
la  mêm.e  Maifon ,  à  moins  que  la  vifite 
ne  fût  fecréte,  ce  feroit  lui  laiffer  pren- 
dre un  avantag^^  3  &  dans  celles  qui  fê 
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feront  avec  Cérémonie  &  accompagne-* 
ment,  il  eft  fans  doute  qu'il  vous  doit 
voir  le  premier. 

Ce  que  vous  avez  ajouté  à  la  fin  de  vô- 
tre Lettre  fait  voir,  que  la  difficulté  avec 
rÂmbafladeur d'Efpagne  étoit  finie,  puif- 
qu'il  vous  avoit  envoyé  demander  Au- 
dience. Comme  il  ne  devoit  point  avoir 
de  Gardes,  Sa  Majefté  n'a  point  eu  à  dé- 
libérer fur  ce  qu'elle  ordonneroit  en  ce 
cas:  &  pour  la  magnificence  de  fon  Equi- 
page, comme  le  vôtre  a  paru  depuis  un 
an  avec  tant  d'éclat ,  Sa  Majeflé  croit 
que,  fans  l'augmenter,  vous  pouvez  lui 
laiiTer  la  fatisfadion  de  faire  éclater  le 
fien  à  fon  arrivée.  Je  fuis,  MelTieurs, 
entièrement  à  vous. 


LETTRE 

De  Mejfieurs  les  Ambaffadeurs , 
àjkfonjieur  de  Pomponne. 

Du  25.  Juin  xôjj, 

NOus  avons  reçu,  Monfieur,  la  Let- 
tre que  vous  nous  avez  fait  l'hon- 
Beur  de  nous  écrire  du  17.  de  ce  mois, 
&  vu  que  vous  nous  faites  efpérer,  que 
le  Roi  approuvera  nos  obfervations  fur 
le  Bref  que  Monfieur  de  Bevilaqua  nous 
avoit  commuaiqué>  &  qu'il  fera  fatisfaie 
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de  la  bonne  foi  avec  laquelle  il  s'étoit 
rendu  à  nos  raifons:  nous  avons  fujet  de 
croire  que  Sa  Majefté  le  fera  encore  da- 
vantage, quand  nous  vous  aurons  infor- 
mé par  celle-ci ,  de  Padreile ,  délicatefTe 
&  vigilance  ,  avec  laquelle  ce  Mini  are 
de  Sa  Sainteté  a  conduit  l'affaire  dont 
nous  avons  aujourd'hui  à  vous  rendre 
compte,  touchant  la  déclaration  des  Mi- 
niftres  d'Efpagne  ,  le  Commerce  &  les 
vifites  qu'il  prétend  étabUr  entr'eux  j& 
nous. 

Nous  ne  vous  repérerons  point.  Mon- 
fieur,  les  propofitions  que  Monfieur  le 
Marquis  de  los  Balbafez  nous  a  fait  faire 
par  lui  pour  cela,  &  tous  les  expédiens  que 
ledit  Sieur  de  Bevilaqua  apropofez,  pour 
faire  entrer  les  uns  &  les  autres  dans  cet- 
te correfpondance  ,  parce  que  nous  vous 
en  avons  rendu  compte  i  mais  nous  vous 
le  rendrons  feulement  de  l'exécution. 

Meflîeurs  de  los  Balbafez,  Ronquillo  & 
Chriftin,  nous  envoyèrent  avant-hier  fai- 
re par  trois  Gentilshommes^  la  déclara- 
tion de  leur  arrivée ,  avec  un  compli- 
ment concerté  avec  Monfieur  le  Nonce, 
qui  nous  l'avoit  auparavant  communiqué, 
à  que  nous  avions  agréé.  Il  nous  fut 
même  dit  en  François,  chofe  extraordi- 
naire aux  Efpagnols,&  contenoit,que  ces 
MefTieurs  étoient  ici  prêts  à  nous  rendre 
tous  les  fervices  dont  nous  les  jugerions 
capables  ,  avec  pourtant  ledéplaifir  de  ne 
pouvoir  pas  encore  recevoir  les  vifites 
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dont  nons  les  voudrions  honorer ,  ù, 
caufe  de  quelques  qualitez  qu'ils  avoient 
à  faire  reformer  dans  leurs  Pouvoirs,  à 
quoi  ils  efpéroient  avoir  bien- tôt  pour- 
vu ,  &  qu'ils  nous  le  feroient  fçavoir. 
,  Nous  crûmes,  pour  répondre  à  l'hon- 
nêteté de  fes'complimens,  leur  en  devoir 
envoyer  faire  un  de  même  de  nôtre  part, 
éz  nous  l'avions  auffi  concerté  avec  le 
Nonce;  &  comme  ils  s'étoient  fervis pour 
faire  les  leurs  de  leurs  Ecuyers  ,  nous' 
employâmes  les  nôtres  pour  nous  acquiter 
du  nôtre  ,  pour  lequel  nous  n'eûmes  qu'à 
fuivre  pour  leurs  qualitez  ,  ce  qu'ils  nous 
avoient  dit  par  leurs  complimens,  où  ils 
firent  eux-mêmes  la  diflindion  de  leur 
Caradére. 

Monfieur  de  losBalbafez  reçut  nôtre  com- 
pliment, 6z  fit  réponfe,  qu'il  nous  étoit 
fort  obligé  de  l'honneur  que  nous  lui  fai- 
sons ,  que  s'il-  s'étoit  pu  féparer  de  fes 
Collègues,, dans  le  Pouvoir  defquels  ils  fe 
trouvoit  quelques  difficultez  qu'il  efpéroit 
qui  feroient  bien- tôt  levées,  il  fe  feroit 
déjà  acquité  de  ce  qu'il  devoit  aux  Ambaf- 
fadeurs  d'un  aufïï  grand  Roi  que  le  nô- 
tre. Nos  Gentilshommes  paiTerent  enfui-= 
te  chez  Monfieur  de  Ronquillo ,  pour  lui 
faire  compliment,  avec  la  diitindion  que 
nous  leur  avions  préfcrite  ;  lefquels  ne 
l'ayant  pas  trouvé,  &  nous  en  étant  ve- 
nus rendre  compte ,  nous  les  y  renvoyâ- 
mes ,  avec  ordre  de  l'attendre  ;  mais  fon 
Secrétaire  les  vo-vant  en  difpofition.de. 
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le  faire ,  leur  dit ,  qu'il  fe  charge  oit  de  lai 
faire  nôtre  Compliment,  &  qu'il  croyoit 
qu'il  ne  retourneroit  pas  diner  ches  lui. 
Ce  que  nous  étant  venu  raporter  ,  nous 
jugeâmes  qu'il  avoit  affed:é  de  ne  s'y  pas 
trouver,  pour  ne  pas  entendre  de  nous- 
mêmes  qu'il  |ne  fût  que  Plénipotentiaire, 
&c  nous  envoyâmes  nos  Gentilshommes 
à  Monfieur  Chriilin ,  qui  reçût  fort  hon* 
nêtement  le  Compliment. 

Nous  croyons  inutile,  Monfieur,  de 
vous  dire,  ctx  vous  le  jugerez  alTez,  que 
tous  ces  complimens  6c  honnêtetez  n'ont 
pour  but  que' la  première  Villte  après  les 
AmbalTadeurs  de  l'Empereur ,  que  ces  Mef- 
fieur  nous  doivent  donner  &  rendre,  fui- 
vant  les  paroles  que  Monfieur  le  Nonce 
nous  en  a  données  de  leur  part,  q^l-apris 
pour  cela  fes  furetez. 

Après  vous  avoir  rendu  compte,  Mon- 
fieur, d'un  détail  qui  ne  regarde  que  ces 
Cérémonies, nous  fommes  obhgezde  vous 
informer,  du  fujet  de  la  vifite  que  Melfieurs 
les  Amibalfadeurs  d'Angleterre  nous  ren- 
dirent avant-hier.  Ils  nous  dirent ,  que  les 
Alliez  fe  contentoient  de  l'acceptation  que 
nous  avions  faite  des  Pouvoirs  des  En- 
voyez de  Lorraine,  &que,  pour  la  pro- 
teftation  ,  comme  elle  n'étoit  pas  adreffée 
à  eux ,  mais  feulement  aux  Médiateurs^ 
il  n'avoient  rien  à  y  répondre.  Ce  qui 
nous  fait  jager,  Monfieur,  qu'ils  ne  font 
pas  fi  attachez  à  chercher  des  incidens, 
qu'ils  l'ont  été  jufqu'à  préfent,  &  que  le 
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bon  état  des  affaires  da  Roi  ,  &  le  défir 
qu'ils  remarquent  aux  Hollandois  de  faire 
la   paix  ,    leur  peut  bien  ôter  le  dellem 
d'en  éloigner  la  Négociation. 

Ces  mêmes  Médiateurs  nous  ont  de* 
mandé,  û  nous  avions  pouvoir  pour  trai- 
ter avec  les  Miniilres  du  Duc  de  Lor- 
raine ;  mais  comme  nous  leur  dîmes,  qu'on 
étoit  convenu  que  nous  n'aurions  que  cinq 
Pouvoirs  pour  les  principales  Parties ,  & 
que  toutes  les  autres  fcroient  comprifes 
fous  le  nom  d'Alliez  ;  ils  n'ont  pas  inû- 
fié  davantage  fur  cela,  non  plus  que  fur 
ia  communication  de  nos  Pouvoirs,  qu'ils 
nous  ont  demandé  de  la  part  du  Marquis 
de  los  Baibafçz,  qui  a  été  remife  juiqu'à 
ce  qu'il  eût  reçu  le  fien  reformé  en  la  ma- 
nière don»-  on  efl convenu,  bien  entendu 
qu'on  pourra  cependant  traiter  fur  les 
Pouvoirs  qui  ont  été  réciproquement 
communiquez. 

Monfieur  le  Nonce  eft  venu  ce  matin 
nous  apporter  la  Copie  du  Pieinpouvoir 
de  Monfieur  le  Marquis  de  los  Balbafez , 
que  nous  vous  envoyons  ,  &  nous  lui 
avons  fait  la  mêmeréponfe  qu'aux  Média- 
teurs d'Angleterre.  Nous  avons  déjà  eu 
Fhonneur  de  vous  mander^  Monfieur  ^  que 
Moniieur  de  los  Balbafez  ne  feroit  poinc 
marcher  fes  SuifTes  ni  fes  Heiducs,  armes 
au  tour  de  fon  Carolfe,  mais  du  reile  fa  dé- 
penfe  eft  telle  que  nous  vous  l'avons  re- 
préfentée  ;  il  a  fix  SuifTes  Ôz  quelques  Hei- 
ducs, douze  Pages  ôc  vingt-quatre  Valets 
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<le  pied;,  fans  ceux  de  fon  gendre  &  de 
fa  fille  ,  fes  gens  ont  déj-^  leurs  Livrées, 
qui  eil  verte  avec  un  galon  qui  eil  d'une 
efpece  de  velours  à  fond  d'or  :  il  a  en- 
core une  autre  Livrée  beaucoup  plus  ma- 
gnifique. 

Don  Pedro  Ronquîllo  aura  des  Livrées 
avec  de  l'or  &  trois  Carofies  à  fix  Che- 
vaux. Le  Comte  Anthoine  paroîtra  de 
même  avec  un  très  grand  Equipage ,  aufli- 
bien  que  l'Evêque  de  Gurk  ;  de  forte  , 
Monfieur,  que  fi  Sa  Majefté  agrée  que 
nous  augmentions  nôtre  train,  &  que  nous 
fafTions  des  Livrées  telles  que  nous  cro- 
yons qu'il  convient  défaire,  à  proportion 
de  celles  d'Efpagne,  comme*nous  fommes 
réfolus  de  faire  un  effort  avec  l'aide  que 
SaMajeflé  nous  voudra  bien  donner  pour 
faire  cette  augmentation,  &  pour  la  main- 
tenir pendant  le  cours  de  nôtre  Emploi; 
nous  ofons  vous  repréfenter,  Monfieur, 
qu'il  feroit  à  fouhaiter  que  nous  reçûf- 
fions  incefiamment  les  ordres  du  Roi  là- 
deflus  3  premièrement  afin  que  nous  ayons 
le  tems  de  faire  faire  ces  Livrées,  &  un 
premier  Carofl'e  plus  beau  que  les  nôtres, 
avant  que  la  belle  faifon  foit  paflee ,  mais 
bien  plus  à  caufe  que  Don  Pedro  Roa- 
quillo  ne  faifant  paroître  fes  Livrées  que 
dans  fix  femaines  d'ici ,  lorfqu'il  aura  fon 
pouvoir ,  Monfieur  l'Evêque  de  Gurk  ôc 
le  Comte  Anrhoine  le  faifant  dans  le  même 
tems,  &  Mr.  de  los  Balbafez  ne  marchant 
non  plus  que  dans  ce  tems-là  en  Cérémo» 
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nie,  fi  nous  fommes  avertis  dès  à  cette 
heure,  nous  aurons  pour  lors  nos  Livrées 
toutes  prêtes  &  nos  CaroiTes,  &  on  at- 
tribuera cette  dépenfe  à  un  defîein  formé 
de  longue  main,  de  ne  faire  paroître  cet- 
te féconde  Livrée ,  que  lorfque  les  Am- 
balïadeurs   de  FEmpereur   &  d'Efpagne 
paroitroient  avec   les  leurs,  &  que  FAf- 
femblée  feroit  complète  ;  au  lieu  que  fi 
nous  ne  les    avions  que  deux  ou  trois 
mois  après  que  cesMeffieiirs  auront  paru, 
il  fembieroit  que  ce  ne  feroit  qu'a  leur 
imitation  que  nous  aurions  augmenté  nô- 
tre dépenfe  ,  &  que  fans  leur  exemple 
nous  ferionsdemeurez  comme  nous  étions: 
outre  que  nous  n'avons  pas  befoin  d'atten- 
dre davantage  ,    pour    donner  un  plus 
grand  éclaircifîem.ent  de  leur   dépenfe  , 
puifque  les  gens  de  Monfieur  de  los  Balba- 
fez   ont  déjà  leur  première  Livrée  ,    <& 
que  nous  avons  vu  l'autre.    Nous  fora- 
ines,  Monfieur,  entièrement  à  vous. 

L    E    T    T    R    Ej^ 

X)e  Mefjîeurs  les  Âmbajfadeurs  y  à 
Mofijieur  de  Pomponne. 
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Ous  aurions  peu  de  chofes  ,  Mon» 
fieur,  à  vous  mander  cet  ordinaire^. 

fa 
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fi  Monfienr  le  Nonce  ne  nous  étoit  venu 
voir  ce  matin ,  pour  nous  parler  des  in- 
térêts de  Monfieur  le  Prince  Charles.  Il 
nous  a  extrêmement  prefîe  pour  obtenir 
ie  Pleinpouvoir  féparé  pour  traiter  avec 
ce  Prince ,  jufques4à  qu'il  nous  a  dit,  que 
le  Roi  ayant  bien  voulu  fe  relâcher  à  la 
prière  du  Roi  d'Angleterre  à  donner  cinq 
Pîeinpouvoirs,  il  efpéroit  que  Sa  Majeflé 
ne  refuferoit  pas  au  Pape  la  grâce  que 
Sa  Sainteté  lui  demandoit  d'un  Pouvoir 
féparé  pour  Monfieur  le  Prince  de  Lorrai-* 
ne.  Nous  ne  vous  importunerons  pas, 
Monfieur,  de  tontes  les  raifons  que  nous 
lui  avons  alléguées  au  contraire:  il  fuf- 
iîtc^iie  nous  vous  difions  ,  que  nous  lui  a- 
vons  fait  connoître  que  le  Roi  n'a  ac- 
cordé les  cinq  Pouvoirs,  qu'après  la  pa- 
role que  les  Médiateurs  lui  ont  donnée, 
qu'on  ne  demanderoit  plus  de  Pîeinpou- 
voirs ,  &  que  tous  ceux  qui  aur oient  à 
traiter  viendroient  comme  Alliez  d'un  des 
cinq  principaux  intéreûez  :  que  cela  é- 
toit  fi  vrai  ,^  que  les  Ambaffadeurs  d'An- 
gleterre, qui'avoient  été  chargez  de  la 
même  demande,  n'avoient  pas  ofé  y  in- 
fifter  .après  nôtre  réponfe ,  de  forte  que 
c'étoit  une  affaire  confommée ,  dont  nous 
n'oferions  écrire  à  Sa  Majeflé:  &  quel- 
que inftancequ'il  nous  eût  faite,  il  n'a  pu. 
obtenir  de  nous  que  nous  lui  ayons  don- 
né quelque  efpérance  d'en  écrire.  Ainfi, 
Monfieur,  ce  n'eft  que  pour  vous  rendre 
compte  de  ce  qui  s'eil  palTé  que  nous  le 
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faifons.  Nous  lui  avons  encore  témoigné» 
quenon-feuîement  le  Roi  trouveroit  très- 
mauvais  que  nous  priiiions  la  liberté  de 
lui  parler  d'une  affaire  entiéx^ement  ter- 
minée, mais  que  cela  donneroit  encore 
lieu  à  Sa  Majeité  de  fe  plaindre ,  de  ce 
qu'on  abufe  û  fore  de  la  condefcendance 
qu'elle  a  eue  d'accorder  cinq  Pleinpou- 
voira  ,  iorfqu'on  s'en  ferc  pour  en  deman- 
der un  fixiéme  au  préjudice  de  la  parole 
qu'on  nous  a  donnée  fi  folemnellement. 

Monfieur  le  Nonce  nous  a  demandé  en- 
fuite  ,  û  nous  ne  ferions  pas  quelque  ré- 
ponfe  aux  demandes  de  Monfieur  de  Lor- 
raine. Surquoi  nous  n'avons  dit  autre 
chofe  3  û  non  que  jufqu'à  cette  heure 
on  ne  nous  avoit  rien  donné  de  fa  part. 
En  effet,  les  Médiateurs  d'Angleterre  ne 
nous  ont  pas  encore  délivré  les  propoii- 
tions  de  ce  Prince. 

Le  Sieur  Duker  nous  a,  Monfieur ,  prié 
d'ajouter  ce  Mémoire  à  celui  que  nous 
nous  fommes  donnez  l'honneur  de  vous 
envoyer  au  dernier  jour  ,  &  Monfieur  de 
Haren  nous  a  prié  de  demander  un  Paf- 
feport  pour  un  de  fes  parens  qui  eft  à 
Venife,  fuivant  le  Mémoire  ci-joint.  Nous 
fommes  ,  Monfieur,  avec  beaucoup  de 
vérité,  entièrement  à  vous. 


Fin  du  Tome  Huifiêm. 
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de  Monfieur  de  Pomponne  à  Mejfieurs 

les  AmbaUadeurS)  du  14  Janvier.  32 

Tome  VÏIL  S  ImrQ 


TABLE. 

Lettre  de  Mejjleurs  les  Ambajfadeurs  au  Roi, 

du  i^  Janvier,  34 
r  de  Mejjleurs  tes  Ambajfadeurs  à  Mon- 

jieur  de  Pomponne,  du  i^  Janvier,  37 

• de  Mejjleurs  les  Ambaffadeurs  au  Roi , 

du  iç  Janvier.  39 
de  Mejjleurs  les  AnibaJJadeurs  à  Mon- 

jieur  de  Pomponne ,  du  iç  Janvier.  43 
de  Monjieur  de  Pomponne  à  Mejjleurs 


les  Ambajfadeurs,  du  20  janvier,  45 

de  Mejjleurs  les  Ambajfadeurs  au  Roi, 

du  22  Janvier,  47 

de  Mejjleurs  les  Ambajfadeurs  à  M-on- 


fieur  de  Pomponne  y  du  22  Janvier,         51 
de  Mejjleurs  les  Ambajfadeurs  à  Mon- 


Jteur  de  Pomponne,  du  23  Janvier,        54 

de  Mejjleurs  les  Amba^adeurs  au  Roi , 

du  16  Janvier,  5^ 

de  Mejfieurs  les  Ambajfadeurs  à  Mon- 


Jteur  de  Pomponne ,  du  26  Janvier,  5% 

'^  du  Roi  à  Mejjleurs  les  AmbaJJadeurs^ 

du  2S  Janvier,  60 

— -1 —  de  Monjîeur  de  Pomponne  àMejpeurs 

les  Ambajfadeurs ,  du  28  Janvier,  65 

-— '  de  MeJJieurs  les  Ambajfadeurs  au  Roi, 

du  2ç  Janvier,  66 

. de  Mejfieurs  les  Ambajfadeurs  à  Mon" 

Jteur  de  Pomponne,  du  29  Janvier.  72 
»■■■■'         de  Monjîeur  de  Pomponne  à  Mejjleurs 

ks  Ambajfadeurs,  du  30  Janvier,  7j 

FEVRIER. 

Lettre  de  Mejjleurs  les  Ambajfadeurs  au  Roî^ 
du  %  Fsvrie^  .  y6 

Lum 


TABLE, 

Lettre  de  Mejpeurs  les  Ambajfadeurs  à  Mofl^ 

fteur  de  Pomponne,  du  2  Février,  '83 

^^ du  Roi  à  Mejpeurs  îcs  AmbaJJlideurs , 

du  4  Février,  j}^^^* 

^■,  .  .  -  de  Monjieur  de  Pomponne  à  Mejjleurs 

les  Ambajfadeurs ,  du  4  Février.  88 
«  de  Mejfieurs  les  Ambajfadeurs  au  Roi , 

du  5  Février,  ço- 

r— de  Mejjleurs  les  Ambajfadeurs  à  Mon- 

Jlcur  de  Pomponne ,  du  5  Février,  94 

—— -  de  Mejjkurs  tes  Jmbajfadiurs  au  Rci,^ 

du  0  Février.  9'^ 

— — ^  de  MeJJlmrs  Us  Ambaffadeurs  à  Mon- 

fteur  de  Pomponne,  du  ç  Février,  ici 

r«=- —  du  Roi  à  Mejjleurs  Us  Ambajfadeurs , 

du  II  Février.  103. 

.  de  Monjieur  de  Pomponne  à  Mejpeurs 

tes  Ambajfadeurs ,  du  11  Février.  105 

^^^ —  de  Mejpeurs  les  Ambajfadeurs  au  Roi , 

du  1%  Février,  107 

■  de  Mejpeurs  les  Ambajfadeurs  à  Mon- 


fieur  de  Pomponne,  du  12  Février.        iio 
de  Mejpeurs  les  Ambajfadeurs  à  Mon- 


fieur  de  Pomponne,  du  16  Février.  112 
.  du  Roi  à  Mejpeurs  les  Ambajfadeurs, 

du  18  Février.  114 

— —  de  Monpeur  de  Pomponne  à  Mejpeurs 

les  Am.bajfadmrs ,  du  18  Février.  116 
de  Mejpeurs  les  Ambajfadeurs  au  Roi, 

du  ig  Février.  117 
de  Mejpeurs  les  Ambajfadeurs  à  Mon* 

fieur  de  Pomponne,  du  19  Février.  iip- 
de  Mejpeurs  les  Ambajfadeurs  à  Mon-* 

fieur  de  Pom^ponne,  du  23  p^vrier,  124 
S  2.  Lcttrs- 


TABLE. 

£  Litre  du  Roi  à  Mejpeiirs  les  Amhajjadeurs ,_ 
au  25  Février.  132 

*■  de  Monfîeur  de  Pomponne  à  MeJJleurs 

les  Ambajfadeurs ,  du  25  Février.  135 

— de  Monfieur  de  Pomponne  à  MeJJleurs 

tes  Ambajfadeurs ,  du  25  Février.  136 

de  MeJJîeurs  les  Ambajfadeurs  au  Roi, 


du  26  Février.  137 

de  Mefpeurs  les  Amba^ffadeurs  à  Mon^ 


jieur  de  Pomponne  f  du  26  Février.         139 

'»" — —  du.  Roi  à  MeJJleurs  les  Ambajfadeurs  y 

du  27  Février.  141 

M  A  R  S. 

'^Lettre  de  Mejfeurs  les  Ambajfadeurs  à  Mon-* 

Jïeur  de  Pomponne ,  du  2  Mars.  148 

—  de  Menteurs  les  Ambajfadeurs  au  Roi, 

du  5  Mars.  152 

de  MeJJleurs  les  Ambajfadeurs  à  Mon- 


Jleur  de.  Pomponne,  du  5  Mars.  155 

de  MeJJleurs  tes  Ambajfadeurs  au  Rot , 


du  9  Mars.  15 S 

de  Mejfeurs  tes  Ambaffadeurs  à  Mon^ 


fieur  de  Pomponne ,  du  9  Mars.  165 

de  MeJJleurs  tes  Ambajfadeurs  à  Mon^ 

fieur  de  Pomponne,  du  13  Mars.  167 

de  MeJJleurs  tes  Ambajfadeurs  au  Roi, 

du  16  Mars.  '  168 

de  MeJJleurs  tes  Ambajfadeurs  à  Mon-- 

fieur  de  Pomponne,  du  16  Mars.  173 

du  Roi  à  Mejfeurs  les  Ambajfadeurs , 


du  17  Mars.  175 

—  de  Monfîeur  de  Pomponne  à  M^Jf^^^^ 
îe-s  Ambajfadeurs^  du  17  Mars,  182 

Lettre 
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Lettre  de  Me-ffleurs  les  Ambajfadeurs  au  Rofp 

du  ig  Mars.  184 

>  de  Meffteurs  les  Ambaffadeurs ,  à  Mofi' 

fieur  de  Pomponne,  du  19  Mars.  î88 

— -  de  MeJJteurs  les  Ambajfadeurs  au  Roi, 

du  23  Mars.  190 
de  Mejpeurs  tes  Ambajfadeurs  à  Mon- 

Jleur  de  Pomponne  i  du  22  Mars.  199 

de  Mejjimrs  les  AmJoaJfadenrs ,  à  Mon* 


fteur  âe  Pomponne  ,  du  26  Mars.  201 

du  Roi  à Mejjieurs  les  Ambajfadeurs , 


du  29.  Mars.  205 

de  Monjïeur  de  Pomponne  à  Mejjteurs 


tes  Ambajfadeurs  ,  du  2g  Mars,  209 

de  Ivîejjieurs  les  Ambajfadeurs  au  Roi, 

du  30  Mars.  214 

de  Mejjleurs  les  Ambajfadeurs ,  à  Mon- 


jïeur de  Pomponne,  du  30  Mars,  224 

AVRIL. 

Lettre  de  Mejfteurs  les  Ambajfadeurs ,  à  Mon-* 
fteur  de  Pomponne,  du  2  Avril,  227 

I de  Meneurs  les  Ambajfadeurs  au  Roi , 

du  6  Avril.  229 

•- de  MeJJieurs  les  Ambajfadeurs ,  àMon^ 

Jïeur  de  Pomponne ,  du  6  Avril.  240 

du  Roi  à  MeJJieurs  les  Ambajfadeurs , 


du  8  Avril.  ^  24^ 

de  Monfieur  de  Pomponne ,  à  Mejjîeurs 


les  Ambajfadeurs ,  du  8  Avril,  250 

de  'MeJJkurs  les  Ambajfadeurs  à.Mon- 


feur  de  Tour  mont ,  du  9  Avril,  253 

— —  de  Meffteurs  les  Ambajfadeurs  >  à  Mon* 

fieur  de  Pomponne ,  du  13  Avril,  254 

S  3  Lettre 


TABLE. 

Lettre  du  Roi  à  MeJJieurs  les  Jmbajjadeurf  ^ 
du  15'  Avril,  256 

de  Meilleurs  tes  Amhajfadeurs  au  Roi ,  - 

du  16  Avril.  259 

■ "  de  Mejjteurs  les  Amba (fadeurs  y  à  Mon- 

Jteur  de  Pomponne ,  du  ï6  Avril,  262. 

de  Meffkurs  les  /hnbaffadeurs  au  Roi, 


du  22  Avril.  2(53' 

du  Roi  à  Mejp.mrs  les  Ambqffadeurs , 


du  24  Avril,  ^6^ 

•^*-"  ■"•  de  Monfieur  de  Pomponne  y  à  MeJJJeurs 

tes  Ambajfaàeurs  3  du  24  Avril-,  26 j 

•— —  de  Mejpmrs  Us  Jfribajfaâmrs  ^  à  Mon» 

fimrde  Pomponne  ^  du  27  /k^rlL  26g 

«— de  Mefjlmrs  les  Amba£adeurs  au  Roi^ 

du  30  Avril,  ^    27a 

•— "  de  Meffleurs  les  Arabaffadcurs ^  àMori'* 

Jteur  de  Pompnm  ^  du  ^o  Avril,  277 

MAL 

Hettn  de  Monfieur  de  Pomponne,  à  MeJJleurS: 
les  Amhajfadeurs ,  du  2  Mai.  28 1 

. de  Mejfieurs  les  Ambajfadeurs  au  Roi^ 

du  4  Mai,  283 

—  de  Mejjteurs  les  Ambajfadeurs  à  Mon^ 
Jteur  de  Pomponne  ,  du  4  Mai,  287 

de  Meffieurs  les  Ambajfadeurs,  à  Mon* 


Jteur  de  Pomponne,  du  7  Mai.  288 

du  Roi  à  Mejfteurs  les  Ambajfadeurs , 


du  8  Mai.  29Q 

de  Monfieur  de-  Pomponne,  à  Mejpeurs 


les  Ambajfadeurs ,  du  8  Mai.  294 

de  Mejfteurs  les  Ambajfadeurs ,  à  Mon» 

fiîur  ds  Pomponne  5.  du  1 1  'Mai,  2ç6^ 

hstiru- 


TABLE. 

Lettre  du  Roi  à  Meffieurs  les  Amhajfadetirs  ^ 
du  14  May,  299 

— de  Monfieur  de  Pomponne,  à  Menteurs- 

les  Ambajfadeurs,  du  14  May.  '    303 

de  MeJJteurs  les  AmbafTadeurs ,  à  Mon- 


Jteurde  Pomponne,  du  14 May.  304 

de  Mejjleurs  les  Ambajfadeurs  au  Roi , 

du  18  Mny,  306 

de  Mejjleurs  tes  AmbaJfadeurs ,  à  Mon- 


Jïour  de  Pomponne ,  dn.iS  May.  315 

du  Roi  à  Mejfîeurs  les  Ambajfadeurs , 


du  21  May.  317 

de  Monjîeur  de  Pomponne  à  Mejjleurs 


les  Ambaffadeurs ,  du  21  May.  319 

de  Mejpeurs  les  Ambajfadeurs  au  Roi^ 


du  11  May.  322 

— —  de  Mejjleurs  les  Ambajfadeurs ,  à  Mon- 
jîeur de  Pomponne ,  du  21  May.  324 
de  Menteurs  les  Ambajfadeurs ,  à  Mon- 


jîeur de  Pomponne  y  du  25  May.  ibid, 

de  Mejpeurs  les  Ambajfadeurs  du  Roi , 


du  28  May.  328 

«— —  de  Mejpeurs  les  Ambajfadeurs,  à  Mon- 

fieur  de  Pomponne ,  du  28  May.  335 

JUIN. 

Lettre  de  Mejpeurs  les  Ambaffadeurs ,  à  Mon-' 

peur  de  Pomponne ,  du  i  Juin^  33(5 

— de  Mejpeurs  les  Ambajfadeurs  au  Roi  ^ 

du  4  Juin.  338 

« de  Mejpeurs  les  Ambajfadeurs ,  à  Mon- 

peur  de  Pomponne ,  du  4  Juin.  341 

^— .  de  Monpeur  de  Pomponne,  à  Mejpeurs 

ks  Ambajfadeurs ,  du  5  Juin,  343 
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